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.HISTOlRE
l CD’HÉ’RODOTE, i.

LIVRE CINQUIÈME. *

TER P43 [C H ,0 RIE.

Il. la E s Périmhiens (a) n’ayant pas voulu fe fou-

’mettre à Darius , les Petfes , que ce Prince gavoit

biffés en Europe fous le commandement de Mé-

gabaze , commencerait la conquête de l’Hellef-

pour par celle de (x) ce. peuple. Les Pæoniens des
vibords; du Strymon les avoient auparavant fort mal-
traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait Par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

Ide marcher contre les Périnthiens ,’ de les attaquer,

fi , lorfque les deux armées feroient en préfence.
l’une de l’autre , ceux-ci les provoquoient au tom-

I V .
’ (a) Hérodote continue l’Hifioire de Darius ,- qu’il avoit

ï interrompue , 5. 14.4. du dernier Livre , pourparler de la Libye.

Tome IV. A t



                                                                     

g. Hisroran D’HÉaonor 12.
bat en les appellant par leur nom , 5c de le tenir
tranquilles s’ils ne le faifoient pas. Les Pæoniens
obéirent. Les Périnthiens ayant allis leur camp de- ’

vant la villes: vis-â-vis des Paroniens, les défie-
rent (x*) à trois combats particuliers; l’un d’un

homme contre un homme , le fecond d’un cheval
contre un cheval, le troilieme d’un chien contre

un chien. Ils eurent le dallas. dans les deux pre-
miers combats , 8: charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (2.) , lorique les Pæoniens con-

îjeéturant que c’étoit cela même qu’avoir voulu faire

entendre le Dieu , le dirent les uns aux autres:
l’Oracle ell accémpli , faifons aé’tuellement notre

devoir; 8: fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon , &les taillerent en pieces .

de maniere qu’il en réchappa très-peu.

Il. Tel fut l’avantage que les Pæoniens avoient

auparavant remporté furies Périnthiens; mais alors

iceux-ci combattirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la victoire qu’au

nombre de fes troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la Thrace avec [on armée , en fub-

jugua toutes les villes 8c tous les peuples, 86 les
façonna au joug, fuivant les ordres qu’il en avoit
reçus de Darius.

1112 Les Thraces font , du moins après les ln-
’diens ,’ la nation (ç) la plus nombreufe de la terre.

S’ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s’ils

étoient bien unis entr’eux , ils feroient le plus pilif-



                                                                     

Trapsrcnoar. LIVRE V.’ 3»
Tant, a mon avis, de tous les peuples; mais cette
union (4) eitimpraticable , 86 c’eli cela même qui les

rend foibles. Ils ont chacun un nom différent fuia.
vaut. les différens cantons qu’ils occupent; cepem.

dant leurs loix 8c leurs-Mages [ont en tout a peu
près les mêmes , excepté chez les Getes , les Traufes

8c ceux qui habitent aundefl’us des Crel’tonéens.

1V. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Getes

qui le difent immortels ; quant à celles des Traufes ,’

elles reliemblenr. parfaitement aux ufages du relie
des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans
nouveaux nés 8c les morts. Lorfqu’il (5) naît chez

eux un enfant , [es parens , allis autour de lui , font
une énumération de tous les maux auxquels la
nature humaine elt fujette , 86 géminent fur le
fort fâcheux qu’il doit nécell’airement éprouver.r

pendant fa vie. Mais fi quelqu’un meurt , ils et!
témoignent de la joie; en le mettant en terre , 85
fe réjouill’ent du bonheur qu’il a d’être délivré

d’une infinité de maux. n - . ï
V. Chez les peuples qui demeurent au-dell’us

des Creltonéens , chaque particulier a plufieurs (6)
femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , il

s’éleve entre [es femmes de grandes Contellations;

’ pour l’avoir celle qu’il aimoit le mieux, 85 les amis!

s’intérell’ent vivement à cette difpute. Celle en t’a-à

Veut de qui on prononce un jugement fi honorable;

, (atrium S. a; . sur . a; 84 96. Y 4 i
A z



                                                                     

4 HISTOIRE D’Hia import;
reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche

parent l’immole enfaîte (7) fur le tombeau de Ion

mari, 85 on l’enterre avec lui. Les autres femmes
[ont très-affligées de cette préférence; c’en: pour

elles un très-grand affront.

Vl. Les autres Thraces ont coutume de vendre
leurs enfans, à condition qu’on les emmènera hors

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 8c leur
lailfent la libertéde le livret à ceux qui leur .plai-,
font; mais ils gardent étroitement leurs femmes 8:

les achetent (8) fort cher de leurs parens. Ils por-.
tent des Rigmates (9) fur le corps; c’en: chez eux.
une marque de nobleli’e; il en ignoble de n’en.

point avoir. Rien de fi beau à leurs yeux que (x0)
l’oifiveté , rien de li honorable que la guerre 8: le

pillage, 8: de fi méprifable que de travailler à la.

x terre. Tels font leurs ufages les plus remarquables.
Vil. Ils n’adorent "que Mars , Bacchus (l 1) 85

Diane; mais-les Rois fenls honorent principale-
ment Mercute , dont ils le croient defcendus, 84’

ne jurent que par lui.
V111. Voici comment fe font les funérailles des

gens riches. On expofe le mort pendant trois jpurs ,
86 après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un feflin auquel les pleurs 8: les gémillemens
fervent de prélude. On lui donne enfuite la (12.)
fépulture; foit en le brûlant, fait en le mettant en
terre. On éleve après cela (i 5) un tertre fur le lieu de
la fépulture , ç; l’on célebre des jeux de toute efpece,
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’TERPSICHORE. Liv un V. 3
avec des prix dont les plus confidérabl’es font aria

jugés aux combats particuliers , à calife de l’eflîio;

me (14) qu’ils en font. .
1X. On ne. peut rien dire de. certain fur les peut:

ples qui habitent au Nord de la- Thrace. Mais le
pays au-delà de l’llterparoîr déferrât immenfe 5

rôt n’elt occupé , autant que j’ai pu l’apprendre;

que par les Sigynnes. Leurs habits tell’emblent a

ceux des Medes. Leurs chevaux font petits 8: cab;
mus; leur poil. efl: épais se long de cinq doigts;
ils n’ont pas allez de force pour porter les hommes;
mais attelés à un char , ils ’vont très-vite , 85 c’ell la.

.raifon qui engage ces peuples à faire ufage de cha-
Iriots. Ils font limitrophes des (I 5) Venetes qui ha-’

bitent fur les bords de la mer Adriatique , 8: pré:
tendent être une Colonie de (16) Medes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes fe font
tranfplante’s en ce pays; cependant tout (i 7) en

pollible avec (18) le tems. I
X. Les Thraces affurent que les pays au-delf

de l’llter font remplis par des abeilles qui (19)
empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

d’autant moins vraifemblable, que cet infeéte ne.

peut fupporter un grand froid ; je crois plutôt que
la rigueur du climat rend inhabitables les pays
limés fous l’Ourfe. Voilà ce qu’on dinde Cette

contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes.

q XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont,
qu’il fe rendit à, Sardes ,Aoù s’étant rappelle le fers

A a



                                                                     

6 .’His-rorrln D’HÉRODOTE.
[vice d’Hiflziée de Milet 8c l’avis de Coès de Myb’

tilene, il les manda en cette ville , 8c remit à
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient. Hif-

,tiée , qui étoit déjà. Tyran de Milet, ne fouhai-

,toit point d’autre (a) Tyrannie ;i1 fe contenta de
(demander Myrcine , cantondes Edoniens , où il
avoit intention de bâtir une ville. Quant à Coès,
comme il n’étoir point Tyran, mais fimple partir

culier , il choifir la Tyrannie de Mytilene. Ayant
yobtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le l

mirent en route.
Xll. Un fpeétacle, dont Darius fut témoin, fit

maître à ce Princel’envie d’ordonner a Mégabaze

.de tranfporter les Pæoniens d’Europe en Aile. Pin-

,grès 8c Mafiyès , tous deux Pæoniens , afpiroienl:

à devenir Tyrans de leur’Patrie. Dès que Darius
Îeut repafl’é en Afie , ils fa rendirent à Sardes avec

pleur fœur. qui étoit belle 8e d’une taille avantag-
geufe;’& ayant épié. l’occalion où ce Prince étoit

anis dans le fauxbourg des Lydiens ,ils parerent leur
fœurle mieux qu’ils purent , 8: l’envoyerent pour

chercherde l’eau. Elleportoit un vafe fur la tête ,

menoit un chevalpar la bride, qui étoit entortillée

autourdefon bras , 8c filoit du lin. Darius lavoyant.
palier , y, fit d’antan: plus d’attention’, que fa con- s

duite étoit contraire aux ufages des femmes de

n: ’ (à), La Tyrannie cit l’Etat du Tyran ,v comme le Royaume

«il celui du Roi. [’qu Liv. 3 a 9- 5°an°t° 83- 1’

à



                                                                     

Tr’ar’srcnoar. LIVRE V. 7
l’erl’e, de Lydie , 8c même du relie de l’A-lie. Cette

raifon la lui ayant fait remarquer , il ordonna a
quelques-uns de les Gardes de la fuivre , 8c d’ob-
ferver ce qu’elle feroit de l’on" cheval. Ils la fuivi-

tent ; elle alla (se). a la ’riviere , fit boire fou che-’

val ,r 8: ayant rempli d’eau fa cruche, elle revint
par le même chemin, fa cruche fur fa tête , la
bride du cheval pallée autour du bras , 8: tournant
fou fufeau.

X111. Darius étonné du rapport de l’es Gardes

8c de ce qu’il avoit vu lui-même, fe la fit amener;

Lorl’qu’elle fut devant lui, fes freres , qui obl’erà,

voient tout d’un lieu voilin , le préfenterent aull’.’

Darius l’ayant interrogée fur fou pays, ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens, 8c qu’elle ,

étoit leur fœur. Ce Prince leur demanda de nou-
Veauv ce qu’ils étoient venus faire à Sardes , quelle

efpece d’hommes étoient les-.Pæoniens , 8c en quel

endroit de la terre ils habitoient. Ils lui dirent qu’ils

étoient venus lui olftir leurs fervices , que la Pæo-.
nie avec fes villes étoit limée fur les bords du Stry-’

mon , que ce fleuve n’éroit pas éloigné de l’HelleL

pour ,qu’ils étoient Teucriens d’origine , 85 Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe id chacune de l’es

queliions. Il voulut encore l’avoir li les femmes de

ce pays étoient toutes aulii laborieul’es que leur

faut. Oui, Seigneur, répondirent-ils fans balan-
cer. Tout leur manege. , en effet , n’avoir eu pour but

que d’amener cette réponfe.

ailé » A 4



                                                                     

2 Hui-0mn D’Hraonorr:
XIV. Lâ-dell’us Darius écrivit à’Mégabaze,qu’i!

avoit lailÎé en Thrace avec une armée fous fes

ordres , de faire fortir les Patoniens de. leur pays ,
8c de les lui. amener avec leurs femmes 86 leurs
enfans. Aulli-tôt un. Courier à cheval le rendit en
diligence fur l’Hellefpont, 8c l’ayant traverl’é , il.

remit la dépêche du Prince à Mégabaze.. Ce Gé-

néral en ayantfaitla leéture ,. prit des guides (a x)

en Thrace, 8c marcha avec l’on armée. contre la

Pæonie.

XV. Les Pæoniens ayant appris que les, Perles
alloient à. eux , fe rendirent avec’leurs forces fait
les bords de. la mer , s’imaginant qu’ils feroient

attaqués par cet endroit. Ils étoient difpofe’s à reg

poulier leur invalion; mais Mégabaze , imitait
qu’ils gardoient avec toutes leurs*forces réunies les.

pall’ages du côté de la mer , prit. par le haut des

terres avec l’es guides , a: étant tombé fur leurs
villes à l’improvilie 8C avant qu’ils s’en dourall’ent,

il s’en empara d’autant plus aifément ,qu’il ne s’y.

trouva. performe. pour les défendre. Les Pæoniens,’

apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de
l’ennemi ,, le difperferent fur le champ, 8: chacun
étant retourné chez foi, ils le rendirent aux Perles.

Ainli une partie des Pæoniens , c’elt-à-dire les.

Siropæoniens -, les Pæoples , 8c ceux qui. occu-,
poient cette étendue de pays qui va jufqu’au lac

Prafias , furent arrachés de leurs demeures alertant;

portés en. Alie. ’

t’a, La?



                                                                     

T mars-tenonna Liv au: ’V. 9’,-

F Les; Paoniens; des environs. du, Mont-
Pangée, les Doberes , les Agrianes, les. Odoman-
tes, 8: ceux du lac Pralias ,I ne purent être abio-
lument fubjugués. Mégabaze ell’aya néanmoins de

foumettre ceux-ci , dont les maifons font ainli
confiraites. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans

le lac , on a pofé des planches jointes enfemble t
un pour étroit el’t le feul panage qui y conduife.

Les Habitans plantoient autrefois ces pilous à frais
communs; mais dans la fuite il fur réglé qu’on en

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épouferoit. La pluralité des femmes ellr

petmife en ce pays. Ils ont chacun fur ces, planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
duit au lac;- 8c dans la crainte que leurs enfans ne.
tombent par cette Ouverture, ils les attachent par
le pied avec une corde. En placede (2,2.) foin, ils
donnent aux, chevaux et anthères de fourme du
poill’on. Il eli li abondant dans ce lac, qu’en y def-

. cendant par la trappe un panier, enfle retire peu
après rempli de poilions-de deux efpeces , dont les
uns s’appellent papraces..8c. les autres. tilons. .

; XVll. On mena en Aile ceux des Patoniens qui
fluent fubjugués. Cette expédition achevée , Mé-v

gabaze dépêcha en Macédoine fept Perfes qui te-

(a) J’imagine que ces portes fe levoient 8c s’abailfoient

comme nos ponts levis. Le catarraâes des anciens fe leVOit 8c
, s’abaill’oit aulli , mais en feus contraire.



                                                                     

Yo ."Hrsroriir D’Héaonorr;
noient après lui le premier rang dans l’armée ,

pour demander à Amyntas la terre ’ 85 l’eau au

nom de Darius. Du lac Pralias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans

la foirera Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , cil le Mont-Dyforum;
lorfqu’on l’a palfé , on e’l’t en Macédoine.

. XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas
plutôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’A-j

myntas , ils lui demanderent au nom de Darius la
terre 8c l’eau ; ce que ce Prince accorda. Les ayant
enfuira invités à loger dans fou palais, il leur donna

un repas magnifique , 8c les reçut avec toute forte
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit à

l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perfes s’adrelfant

à Amyntas : «- Notre Hôte, lui dirent-ils ,’quand

a nous donnons un grand repas, nous femmes
à dans l’ufage d’introduire dans la falle du feliin

sa nos concubines 8c nos jeunes femmes , 8c de les
a: faire alfeoir à côté de nous. Puifque vous nous

i n recevez avec tant de bonne volonté 8c de ma-
» lgnificence’, 8c: que vous (b) vous fournettez à

.3 Darius , conformez-vous a nos coutumes. Les

(a) Alexandre 51s d’Amynras , dont il elt parlé 5. I9 a:

fuivans , Livre V11. 5. r7; , Livre V111. S. 139 , 6c en d’au-

tres endroits de cet Ouvrage. s
(5) Dans le grec: 8c que vous donnez au Roi Darius la-

terre st l’eau. I v

..L...-.J.--.â.--.M.- .... -



                                                                     

Tra ranciront. LIVRE V. sa
si nôtres font Mérentes , répondit Amyntas , 8c
sa ce n’ell point l’ufage parmi nous que les femmes

a: fe trouvent avec les hommes; mais puifque vous
sa fouhaire; encore ce témoignage de notre zele,
A» vous êtes nos maîtres , vous ferez obéis n. Auln-

tôt il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre 8c en face des Perles. Ceux-ci les voyant li
belles , dirent à Amyntas, qu’il n’étoit pas bien à

lui de les tenir li éloignées , 8c qu’il auroit mieux

valu qu’elles ne fuirent pas venues du tout , que de

ne point s’alfeoir a leurs côtés , 8: de fe placer vis-I

â-vis d’eux pour être le tourment (2.4) de leurs
yeux. Amyntas cédant à la nécellité , ordonna aux

femmes de fe mettre à côté des Perfes. Elles obéi-

rent , 8: fur le champ , ceux-ci échauffés par le
vin , prirent (a) avec elles de grandes libertés.

XIX. Amyntas, quoiqu’aflligé du fpeâacle qu’il

avoit fous les yeux , fe tenoit cependant tranquille,
tant étoit grande la frayeur que lui infpiroient les
Perfes. Mais Alexandre fou fils , qui étoit jeune de
qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux, fe

trouvant a ce repas , ne put fe contenir plus long-
tems à la vue de ces indignités. Ayant peine ne;
fupporter , il ditâAmyntas : a Cédez , mon Pere,
b à votre âge, récitez-vous , 8c allez vous repofer ,

- (a) Ilito Perfi mantille: illannn "nacre , nomma
criant unmrefuavîari.



                                                                     

12 .Hrsrorar D’HÉKODOTB.’
w fans affilier plus long-tems à cette débauche. Je

a: relierai , 8: j’aurai (a) foin que rien ne manque à

n nos Hôtes n. Amyntas comprit qu’Alexandre rou-

loit dans fa tête quelque (2.5) projet funel’te. a Je
u crois ,. mon Fils , lui dit-il , m’appercevoir à votre

difcours , que vous êtes échauffé ,85 que vous vout-

» lez me, renvoyer pour exécuter quelque dell’ein

n que vous méditez; mais je vous conjure de ne
n rien entreprendre. contre ces hommes-ci , de
n crainte que vous ne [oyez caufe de notre perte;
au voyez plutôt leurs aétions fans vous émouvoir.

si. Quant a moi, je cede â vos infiances , 8c je me

g: retire n. , ’ ’XX. Amyntas étant forti en finill’ant cette priere;

Alexandreadrelfa la parole auxa Perles. n Amis , li ’

u, vous fouhaitez les faveurs de toutes ces femmes, I
a» ou feulement de quelques-unes d’entr’elles , vous

n n’avez qu’à me le déclarer; vous aurez toutes les

a, facilités, qui dépendrOnt (2.6) de moi. L’heure

u de fe retirer s’approche , 8c je vois que le vin
sa vous a infpiré de la gaieté. Permettez , s’il vous

a plait , qu’elles aillent prendre les bains ,’ elles

a, -reviendronr enfuite vous trouver sa.
Ce difcours fut approuvé des Perles. Les femmes

fouirent , 8c Alexandre les renvoya dans leur ap-
partement. Il fit enfuite habiller en femmes un pa-

(a) Dans le grec: je fournirai aux Hôtes les chol’es nés»

cell’aires. Lr...-- - a.«-A---vv- «
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T12 ancrions. LI va n V. r;
nil nombre de jeunes hommes fans barbe, les
arma d’un poignard , 8: étant rentré dans la falle

avec eux , sa Perles , dit-il , nous croyons vous
» avoir donné un repas très-fplendide , 86 nous

vous avons fait fervir ce que nous. avions de
mieux, 8c (a) tout ce qu’il a été pollible de fe pro-

curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous

abandonnons (2.7) avec générofité nos meres 85

nos fœurs, afin de vous convaincre que nous
avons pour vous les égards que’vous méritez.

Ne manquez pas de votre côté de rapporter au
Roi , qui vous a députés , l’accueil favorable que

a: vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8c
a à table, a: au lit n. Alexandre fit enfaîte alTeoir
à côté de chaque Perfe un Macédonien, comme
s’il eût été une femme; mais dans l’inflant que les

Perfes voulurent les toucher , ces jeunes gens les

mallacrerent. .
.XXI. Ainfi périrent ces députés avec toute leur

fuite. 11s étoient en effet accompagnés d’un grand

nombre de valets , de voitures 8c d’un bagage très-

confide’rable; tout difparut avec eux. Peu de tems

après , les Perfes firent des enquêtes fur ce meur-

tre; mais Alexandre les arrêta (2.8) p11! fa pru-
dence, en donnant avec de’grandes fortunes fa

8!!!

8838

faut Gygée en (b) mariage à Bubarès (19) , l’un

’ (a) Le grec ajoute , & en outre.
(6) Il dl encore quillon de ce pariage , Livre V111. S. 1 36.

I



                                                                     

r4. HISTOŒRË n’HÉaono-ra.
h des Commifldræ (30) nommés pour faire les inà

formations au fujet des Ofliciers Généraux qui
avoient péri. Le bruit de leur mort fut ainfi étouffé

8: enféveli dans un profond filenœ.

XXlI. Je fais très-certainement que ces (a)
, Princes font Grecs 8c ilfus de Perdiccas , comme
ils le difent eux-mêmes , 8C je le prouverai dans
la fuite (3 r) de cette Hiltoire. D’ailleurs , les Hel-

lanodices (5 a) qui préfident aux jeux d’Olympie,

l’ont ainfi décidé. Alexandre fouhaitant en effet

d’entrer en lice , 8: étant (3 3) venu à Olympie pour.

ce fujet, ceux qui devoient difputer le prix de la
courfe , veulurent (34) lui faire donner l’exclufion ,

alléguant que les Grecs feuls devoient être admis à.

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,

on jugea qu’il étoit Grec , 85 lorfqu’il fe préfenta

pour le combat du Rade , fou nom fortit de l’urne

avec celui du premier (3 5) combattant (36).
XXIlI. Mégabaze’arriva fur les bords de l’Hel-

lefpont avec les Pæoniens , qu’il menoit en Afie ,
8: l’ayant enfuite traverfc’ , il vint à Sardes. Ce Sei--

gneur,in&ruit qu’Hiltiée de Milet fermoit déja de.

murs le lieu appellé Myrcine fur le Srrymon , qu’il

avoir demandé à Darius , 8; que ce Prince lui avoir
accordé pour le récompenfer de ce qu’il avoit gardé-

le pont de bateau , ne fut pas plutôt à Sardes avec
les Pæoniens , qu’il en parla au Roi. n Qu’avez-

i (a) Amyntas 8C Alexandre.



                                                                     

Trarsrcnou. Luna V. r;
a vous fait, Seigneur , lui dit-il , en permettant à
a un Grec habile 8: prudent de (37) polTéder une
n ville dans un endroit de la Thrace où il y a des
la mines d’argent 85 beaucoup de bois de confiruc-

a: tion 86 propre à faire des (58) rames. Ce pays
a: d’ailleurs cit environné d’un grand nombre

a de Grecs a: de Barbares , qui le prenant pour
b» leur Chef, le fuivront jour 85 nuit pat-tout où
a il voudra les mener. Réprimez , Seigneur , cet
a: homme entreprenans de crainte que vous ne
a: vous trouviez engagé dans une guerre domef-
a tique ; n’ayez cependant recours qu’à des moyens

n doux. Mandez-le , 8: lorfqu’il fera en votre poir-

» fance , empêchez-le de jamais retourner en
a Grece u.

XXIV. Ce difcours d’un homme dont la vue
excellente perçoit dans l’avenir ,perfuada aifément

Darius. Ce Prince dépêcha arum-tôt après un cou-

rier à Myrcine, avec ordre de dire à Hiltie’e:
« Hiltiée , le Roi Darius vous parle ainfi par ma
sa bouche : après y avoir bien penfé, je ne trouve

n performe qui ait pour moi 8: pour mon gouver-
n nement plus d’attachement que vous. J’en ai

pour garans vos aérions , 8c non de vains dif-
» cours. J’ai aétuellement en vue de grands projets;

a, votre préfence cit aôtuellement ici néceKaire;

a: je vous attends pour vous les communiquer sa. .
t Hiltiée, perfuadé par ce difcours , 8: flatté en
même stems de l’honneur [de confeillet le Roi 5
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vint à Sardes. Darius lui dit à fon arrivée : à Je

in vous ai mandé , parce que depuis mon retour
a de Scythie , 8: votre éloignement ,’ je n’ai rien

n tant déliré que votre préfence 85 votre conver-

"» fation ,’convaincu4 qu’un ami prudent 8c atta-

a, ché à nos intérêts , cit le bien le plus précieux.

sa Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, 8c

n je puis en rendre témoignage. ’Je vous fais gré

sa d’être venu. Ecoutez maintenant ce que j’ai à.

n vous propofer. Laill’ez-ü Milet 8: la nouvelle
n ville que vous bâtifl’ez en Thrace , fuivez-moi à

u Sufes , vous aurez part a tous mes biens ,l vous
a» mangerez a ma table ’,’ 80vous ferez de mon

* u Confeil’».

XXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes
’ j avec Hifliée , après avoir nommé(3 9) Anaphernes ,

l’on frere de pere, Gouverneur de Sardes ,18:
’ Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce- p

lui-ci étoit fils de Sil’amnès, l’un des Juges Royaux ,

v que Cambyfes avoit fait mourir a: écorcher après
fa mort, parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugementïinjulle. On lui avoit enfuite
découpé-la peau par bandes, 86 l’on en avoit cou-

vert (4o) le liège où il rendoit la jultice. Cela fait,

Cambyfes donna au fils la place du pere (a) , 85
lui recommanda d’avoir toujours ce liège préfent à

l’efprit.

(a) Le grec ajoute : qu’il avoit fait écorgher. -
XXVI.
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XXVI. Cet Cranes , qui avoit rendu la jultice

fur ce tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans
’-le commandement de l’armée. 1l prit Byzance,

Chalcédoine (4.0l) , Lamponium, 85 le rendit maî-

» ne d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui

ayant enfuite donné des vailTeaux , il fubjugua les
y -llles de Lemnos 8: d’lmbros, qui étoient encore

alors toutes deux habitées par des Pélasgcs.

XXVll. Les Lemniens Combattirent courageu-
fenienr , 8: firent une belle défende; mais ils cl:-
fuyerenr (4l) dans la faire de fâcheux revers. Les
Perles donnerent pour Gouverneur à ceux qui (ur-

. -vécurent à ce défallre, Lycarete , frere de Méan-

.drius , avoit (a) régné à Samos. Ce Lycarete
mourut dans fon gouvernement de Lemnos.

Cranes (4.2.) liibjugua tous ces peuples , 8c les
- éduilit en efclavage , les acculant , les uns de n’a--

voir point aidé les Perles dans leur expédition
contre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius a fon retour de Scythie. Telle fut
la conduire qu’il tint pendant qu’il commandoit en

: ces quartiers. ’ .XXVllI. Le repos dont on (4,3) jouit enfuira fut
très-court. Les Ioniens éprouverez-ut de nouveaux

- malheurs , 8: ils leur vinrent de l’lfle de Naxos 86
de la ville de Milet. Si d’un côté Naxos’l’urpafl’oit

toutes les llles par l’es richefl’es , d’un autre côté

(a) Voyez ci-deŒus Liv. .111. s. 11.3, 14.2. 8: r43.

Tome IV. B

"Wh."
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Milet étoit alors dans l’état le plus florill’ant où

jamais elle le Hi: trouvée , 8c faifoit (44) l’orne-

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup fouEert de’

les divifions inteliines pendant les deux générations

précédentes 5 mais les Pariens y avoient rétabli

l’union 8c la concorde , à la priere des Miléliens ,

qui les avoient choifis , (45) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
(Leurs députés, gens de confidétation , ayant re-
marqué à leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils .

le vifiterent , 8c quand ils rencontroient dans ce
. ’pays (4.6) dévallé un champ bien cultivé , ils met-

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir parcouru en entier, 8: n’y avoir vu qu’un

«petit nombre de champs en bon état , ils retour-
nerent au ville , où ils ne’furent pas plutôt arri-

,-wés,» qu’ils convoquerent l’all’emblée du peuple,

8c nommerent pour gouverner l’Erat ceux dont il:
avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même
* foin des affaires publiques que des leurs propres ,

8c ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été au-

.

paravant de différens partis, de les ,reconnoître pour ,

leurs Magil’trats , 8c de leur obéir en tout. Tels

furent les moyens qu’employerent ceux de Paros
pour rétablir l’union à Milet;

XXX. Les maux qu’éprouva l’Ionie lui vinrent
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de ces deux (a) villes. Voici quelle en fut la taule:
quelques Citoyens des (b) plus riches de Naxos,
exilés par le peuple , le retirerent à Milet , dont
étoit Gouverneur Arilltagoras , fils de Molpagœ
ras , gendre 85 coufm d’Hiltiée , fils de Lyfagoras ,

que Darius retenoit à Sul’es; car Hilliée , Tyran de

Milet , étoit a Soles, lorfque les éxilés de N axos ,

qui étoient les amis , le rendirent en cette. ville.
Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Aril’cagoras

de leur donner du lecours pour les aider4(47) a
rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfle-
xion que s’ils étoient rétablis par Ion moyen , il

auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour
prétexte l’alliance qu’ils avoient avec Hilhée, de

leur parla en ces termes : ’
et Je ne puis vous donner des forces fuflil’anta l

a pour vous ramener dans l’Ille malgré les Naxiens;

u car j’apprends qu’ils ruminait mille hommesr(48)

a. pefamment armés,.8c beaucoup de vaillèaux de

’ i n guerre (c); mais je ferai mon pollible pourivous
p sa fervir avec zele , 8: voici un moyen que j’ima-

a» gine. Artaphernes , fils d’Hyltal’pes 8: frere du

sa Roi Darius , ell mon ami. Il ell Gouverneur de
p toutes les Côtes maritimes (49) de l’Alie , a: il
à a à l’es ordres une armée nombreufe avec une

q (a) Naxos a: Milet.

(b) Dans le grec , de: gros. U A I
(c) Dausle grec : de vaifl’taux longs. Voyez Liv. Il 5- a;

nore r r. . Ba.
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v flotte confidérab’le. Je peule qu’il fera ce que

9.110118 délirons. I V a
Là-dell’us, les Naxiens p’rell’erent Ariltagorasde l

les favorifer de tout fou pouvoir , 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient aloudoyer l’armée 8c a faire

des préfens âVArtaphernes , 85 qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances

que dès qu’ils paroîtroient à N axes, les Habitans le ’

foumettroient ’aulli-bien que les autres- lnfulaires.
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui’recon-v

nût alors la puilTance de Darius. ’
. XXXI. Arillagoras étant arrivé à Sardes , repré-

fenta à Artaphernes que li ’l’llle de Naxos n’étoit

pas,conlidérable, elle étoit du moins agréable, fer-

tile, riche en argent 8: en efclaves , 86 dans le
Voilinage’Lde l’Ionie. n Envoyez-y donc des trou-

sa pes avec les bannis. Les frais vous feront rem-
sa boudés , fans compter des fomrnes confidéra-
n ,bleslen’argent. que j’ai pardevers moi , prêtes à

sa vous être ’remil’es, fi vous couleurs: à ma .pro-.

s. pofition; car il elt julte qu’étant les auteurs de
a l’entrepril’e, toute la -dépenfe roule fur nous;

a ’-d’ailleurs , vous rendrez le Roi maître de Naxos

a", 8c des-Illes qui en (se) dépendent», de Paros , ’

sa d’Andros 85 des autres Cyclades. De-lâ, vous
a pourrez attaquer aifément l’Eubée , Ifle vafie 8c

a) riche , non moins grande que celle de Cypre ,
sa 8.: dont la conquête elt trèsffacile. Cent vail’e

n (eaux vous fufliront.
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- » Vos propolitions , répondit Artaphernes , l’ont

à. très-avantageufes au Roi , 85 votre confeil CH:
a excellent , excepté dans ce qui regarde le nom-
» bre des vailTeaux. Au lieu de cent , vous en au-
» rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-

M mencement du printems ; mais il faut avoir aulli
a l’agrément du Roi. l

XXXII. Arillagoras retourna à Milet trèsrcontent

de cette réponfe. Quant à Anaphernes , il n’eut
pas plutôt reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envoyé à Sales faire part de ce projet , qu’il fit

équiper deux cens triremes , 85 leva unearmée
..confidérable chez les: Perles 86 les Alliés; il en

donna le commandement à Mégabates , Perle de
nation ,L de la maifon d’Achémenes , fou coufin.8c

celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
fuite, li ce qu’on dit (51) ellz’ vrai, à Paufanias ,

fils de Cléombrote , Roi de Lacédémone, qui dé-

. liroit pallionnément devenir Tyran de la Grece.
Anaphernes l’ayant donc déclaré Général, l’en-I

voya avec [on armée à Arillagoras.

XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué a Milet:

avec Ariltagoras , les loniens 8; les bannis de Naxos ,
fit femblant de voguer vers l’l-Iellel’pont. Lorl’qu’il

fut arrivé à l’llle de Chics, il s’arrêtait (sa) Cau-

cales , afin de palier (53)’de la à Naxos, à la la-

- veut du-vent du Nord. Mais comme cette flotte
une devoit pas être funelle aux Naxiens, il furvint
une aventure qui les fauva. Mégabates , vilitant les

’ B 5.
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fentinelles’en’faétion fur les vaillèaux , n’en trouva

point fur un vailleau Myndien. Irrité de cette m’a-e

gligence , il ordonna a les gardes de chercher le
capitaine de ce vailleau , qui avoit nom Scylax,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures
des rames , 86 de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vaill’eau ô; le corps en

dedans. On vint apprendre à Ariftagoras le mau-
vais traitement que Mégabates avoit fait à l’on
Hôte de Mynde, de qu’il étoit lié à l’on vailI’eau.

Il alla’l’ur le champ de "aider l’a grace; mais
’ n’ayant pu l’obtenir , il le rendit fur le vailleau de

Scylax , a: le détacha lui-même. Mégabates , fu-

rieux a cette nouvelle , témoigna fou indignation à

Arillagoras. n Quelles (54) affaires avez-vous donc
sa avec ces gens-ci, reprit celui-ci? Artaphetnes
a! ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 86 pour

a faire voile par-tout où je vous I’ordonnerai?

n Pourquoi vous mêler (5 5) de ce qui ne vous
sa concerne pas? n Mégabates,ourré de ce difcours ,

envoya , aufli-tôt qu’il’fiit nuit, avertir les N axiens

du danger qui les menaçoit.
XXXIV. Ils ne s’attendoient nullement a être

attaqués par cette flotte; mais lorfqu’ils l’eurent

appris , ils tranfporterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne , firent

v

entrer dans la place (56) des vivres, le dil’pol’erent"

à foutenir un liége , 85 le préparerent comme dé-

vant avoir mcellamment l’ennemi fur les bras. Ce-
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pendant les Perles pafl’erent de l’llle de Chics dans

celle de Naxos , mirent le liége devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , de pondèrent leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, ôc qu’outre cela Arillagoras en eut employé

aulli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-

vantage pour continuer le liége , ils bâtirent dans
’I’IlIe une (57) forterell’e pour les bannis , 8c le re-

tirerent enfuite fur le Continent , après avoir
échoué dans leur entrepril’e.

XXXV. Aril’tagoras ne put tenir la promell’e

qu’il avoit faire à Anaphernes. On exigeoit de lui
les frais de (57”) l’expédition , 85 cela l’inquiétoit.

Comme (Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on ’

- ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife,
8: le croyoit fut le point d’être dépouillé de les

États (57") de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de le révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes, Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. Hiltiée, voulant
mander a Arifiagoras de’l’e foulever , ne trouva pas

d’autre moyen pour le faire avec fureté, parce
que les chemins étoient foigneufement gardés. Il
fit taler la tête au plus fidele de l’es efclaves, y im-

prima des caraâeres, 85 attendit que l’es cheveux

fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya p

auflitôtsà Milet , avec ordre feulement de dire. È
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fou arrivée, à Arifiagoras. de lui rafer la tête 8: de.

l’examiner enfuire. Ces (5 8) caraéteres", comme je

viens de le dire , lui ordonnoient de fe révolter.
Hifiiée prit cette réfolution , parce qu’il fe trou-

voit très-malheureux d’être retenu à Sufes , 8c qu’il

avoit de grandes efpérances que Milet [e foule-e -
voit , Darius l’enverroit vers la mer pour lui amee
net (59) AriPcagoras. Il (entoit en effet que s’il ne

s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y-

reviendroit jamais. »
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hifiiée à

dépêcher ce courier. Ariflagoras , voyant que tout

concouroit dans le même tems à favorifer fou pro-v

jet , le .communiqua à ceux de fou parti, ainli que
les ordres d’HiPtie’e, 8c en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug ,
q excepté l’hiflorien Hécatée , qui tâcha d’abord, de

l’en (60) détourner, enîlui repréfentana la puif-’

lance de Darius ,8: en lui faifant le dénombrement

de tous les peuples. fournis à fou empire. Mais
fomme il ne put le perfuader , il lui confeilla en-y
faire de fouger à le rendre maître de la mer, 85
lui dit qu’il ne voyoit que ce feu] moyen pour y

parvenir; car il [avoit que les foÈces de Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richefres que Cré-
fus (6 z) , Roi de Lydie , y- avoit offertes; qu’on
les feroit fervir â-cet ufage , 5c qu’on empêcherois
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par-là les Perles de les piller. Ces richelTes étoientJ

confidérables , comme je l’ai fait voir au premier

livre (a) de mon Hifloire. L’avis d’Hécatée- ne

palÏ’a point; on n’en réfolut pas moins de fe révol-

ter; 8c il fil: décidé qu’on enverroit par mer à

Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de fe faifit

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis fou retour de Naxos.

XXXVll. latragoras, qu’on avoit envoyédansfl
ce deH’ein , fe faifit par nife d’Oliate , fils d’lba-

nolis, Tyran de Mylafles 5 d’Hifliée , fils de Timnès,

Tyran de (63) Termere; de Coès , fils d’Erxandte ,

à qui Darius avoit donné Mytilene; d’Arifiagoras ,

fils d’Héraclides, Tyran de Cyme , 86 debeaucoup

d’autres. . . vCe fut ainfi qu’Ariltagoras (e révolta ouverte-

ment , a: qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premièrement, il fe démit en apparence
de la Tyrannie, 8c rétablit l’égalitéedans Milet ,-

afin d’engager les Mili’ifiens à le feconder d’eux--

mêmes. Secondement , il a: la même chofe dans

le telle de l’lonie , en chaH-a les Tyrans, 8c pour
fe concilier l’affection des villes , il leur livra ceux
qu’il avoit fait enlever fur le’s vailTeaux qui l’avoiem:

accompagné àl’expe’dition de Naxos , 8: les fit re-

mettre chacun â la ville dont il avoit été le Tyran.

a XXXVIlI. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

(a) San.
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Coès entre les mains , qu’ils le conduilirent au
fupplice , 8c le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
rent leur Tyran , 8c comme cet exemple fut imité
par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouva éteinte en Ionie. Arifiagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (65) Magifirats. Il s’embarque

enÏuite fur une trireme pour fe rendre à Lacédéj
moue 5 car il avoit befoin (6 6) d’une alliance con-

fidérable. ’
XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi-de

Sparte , étoit mon; Cléomenes, fou fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par Tes belles aâions que par fa naifl’ance. Ana-
xandrides avoit époufe’ une fille de fa fœur. Il l’aiv

nioit , mais il n’en avoit pas d’enfans. Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujet , lui tinrent ce
langage : n Si votre intérêt perfonnel vous touche

a peu , nous ne devons pas nous autres laifl’er
n éteindre par notre négligence la race d’Euryfz-

c thenes. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne

sa vous donne pas d’enfans , 8c prenez-en une
a autre. Une telle conduite obligera les Spartia-
a tes sa. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que fa femme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne pouvoit approuver le confeil qu’ils lui
donnoient de la renvoyer 8c d’en époufer une au-

tre; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les .Ephores ayant délibéré fur cette ré-

l

â» l-.*.
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pairle avec les (67).Sénateurs, lui dirent: ü Puif-

a que vous avez tant d’attachement pour votre
a femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-

u peler, de crainte que par votre réfiltance vous
ne forciez les Spartiates à prendre contre vous

a quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous pref-

a: Ions plus de renvoyer votre femme , ayez pour
a: elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

sa une autre , dont vous puifliez avoir des enfans a.
Anaxandrides y confentit. Il eut après cela deux (6 8)

femmes 8: deux mariions, contre les triages de (69)

Sparte. , .XLI. Peu de tems après, la feconde femme
étant accouchée de Cléomenes dent nous parlons ,

elle le préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme,
qui avoit été auparavant fiérile, ayant aulIi conçu

vers ce tems-là, voici ce qui lui (7 r) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les pareras (71.) de

la fecoride femme , alarmés de cette nouvelle, ré-

pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces
vains bruits , dans le deIÎein de fup’pofer un en-

fant. Comme ils en témoignoient leur indignation ,
.8: que le tems prelfoit,.les Ephores, qui fe dé-
fioient d’elle , l’environnerent 8c la garderent à.

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Doriée , puis Léonidas 8c enfuite Cléombrote.
Quelques-uns difent auffi que Léonidas 86 Cléorry

brote étoient jumeaux. Quant à la feconde femme a

3
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qui fut mere de Cléomenes,.& qui étoit fille de
Prhiétades 8c petite-fille de Démarménès , elle

l n’eut plus d’autre enfant. A
XLII. On dit que Cléomenes n’avoitpas l’ef-

prit bien fain , 86 même qu’ilétoit furieux. Do-

riée au contraire le diflinguoir paimi tous les jeunes

gens de fou âge , 8c fe perfuadoit que fou courage
85 [on mérite l’éleveroient au Trôner Plein de cette .

idée, il fut irrité de ce que les ’Lacédémoniens

avoient, après la mort ,d’Anaxandrides , nommé ,

fuivant les loix , Cléomenes qui étoit fou aîné.

Ne’voulant point dépendre de ce Prince, il alla.
fonder une colonie avec les ’perfonnes qu’il avoit

demandées, Il étoit tellement indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confultcr l’Oracle fut
le lieu où il l’établiroit, 85 fans obferver aucune

des cérémonies (74) alitées en pareille conjonc-

’ turc. Il y arriva, conduit par des Théréens (7A5) qui

lui fervirent de guides, agami: à Cinyps , très-
beau canton de la Libye , 8c fur les bords du fleuve.
Mais en ayant été chaulé la troifietne année par

les (76) Mates, peuple Libyen d’origine , 8c par
les Carthaginois, il revint dans le Péloponnefe..
. ’,XLIII. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

confeilla fuivanr les Oracles (77) rendus à Laïus,
de fonder en Sicile , Héraclée ,i parce que le pays

,d’Eryx appartenoit , difoir-il , en entier aux Héra- I
clides , par l’acquilition (78) qu’en avoitfait Héra

(cules. Là-delTus il alla confulter l’oracle de Del-g

A
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plies, afin de-favoir s’il fe rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye -, 8c longea les côtes

p d’Italie. .. l XLIV. Les (79) Sybarites fe difpofoient’ alors;

comme ils le difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

l :Télys leur Roi contre la ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotoniares effrayés , prierent
.Doriée de leur donner du fecours , 8c que celui-ci
leur en ayant accordé, ils attaquerent avecrlui la
arille de Sybaris , 8c (8 r) la prirent. Telle cit la
maniere’dout fe lconduifit , au rapport,des Syba-
rites) Doriée 85 ceux qui l’avoient fuivi. Mais

les Crotoniates aifurent que dans la guerre contre
les Sybarites , ils n’emprunterent du fecours d’au-

-cun autre étranger, que de. Callias dÎElée. Ce
Devin , de la race-des’p(8a) Jamides,’s’étoit fauvé

de chez Télysr, Tyran’de Sybaris , parce quelles

entrailles des viâtimes ne lui préfageoient rien de
favorable dans la guerre contre.Crotone , 8c s’était

réfugié auprès d’eux. Tel el’c (83) le langage que

tiennent les Crotoniates. . A
XLV. Voici les preuves qu’en’apportent les un: ,

a: les autres. Celles des Sybarites [ont , d’un côté,

i le bois facré 8c: le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Çrathishâ Minerve Crathiene,
après avoir pris rieur; villepavec lesCrotoniates au
d’un autre, la niorrlde Doriée , 8c c’eût la plus’
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forte preuve qu’ils paillent donner, parce qu’il fut

rué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle.

Car, fi au lieu de les tranfgrefl’er, il les eût aco

complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il fe
feroit emparé du pays d’Eryx, l’auroit confervé,

,8: n’aurait pas péri lui-même avec fan armée. Mais

, les Crottmiates prouvent ce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays àCallias
d’Elée, dont fa poliériré’ jouilfoit encore de mon

teins. Ils ne firent rien de pareil , ni pour Doriée ,
ni pour l’es defcendans; a: cependant , s’ils en

avoient reçu du fetéurs dans la guerre contre les
Sybarites,-ils lui auroient fait des. dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias. On vient de voir

les témoignages des une &des autres; chacun (86)

peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus.

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thefialus , Parébates , Célées &"Euryleon , fe joi-q

gnirent à Doriée pour) aller fonder une Colonie;
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec toute la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 8: les
habitans d’Ægefle , 8: périrent dans le combat ,
excepté Euryleon , le feul des alfociés de Doriée ’,

qui échappa. Celui-ci rafiembla les. débris de l’au-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte, l

a: délivra les Sélinufiens duTyran Pythagore; mais Il

I (a) Les Carthaginois ,’ qui étoient Phéniciens d’origine,

.8: que les Latins appelloicnt Parmi.
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en

prit poll’efiion , 8: gouverna defpotiquement. Son

regne ne fur pas long. Les Sélinufiens fe fouleve-
sent , 8: le malI’acrerent près de l’Autel de Jupi-
ter (87) Agoréen , où il s’étoi’t réfugié.

XLVII. Philippe, fils de Butacides, Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, 8c périt (a) avec
lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoir fiancé

la fille de Télys , Tyran de Sybaris; mais ayant
été frui’tré de ce mariage , il s’embarqua pour Gy:

rene. Il en partit enfaîte fur une trireme qui lui,
appartenoit en propre, 8c fuivit Doriée avec des
foldats qu’il avoit pris a fa folde. Il avoit remporté

le prix aux jeux Olympiques , 85 c’était le plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
d’Ægeûe lui rendirent à eaufe de fa (88) beauté,

des honneurs que performe autre n’avoir reçus
avant lui. Ils lui éleverent fur le lieu de fa l’épui-

ture une chapelle comme a un Héros , où ils
lui offrirent des facrifices pour fe le rendre pro-

pice. ’XLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il flic relié à

Sparte , 8: qu’il eût pu fe réfoudre à vivre fous la

domination de, Cléomenes , il auroit été’Roi de

Lacédémone. Cléomenes régna peu de teins; il

mourut fans enfans mâles , 86 ne lailI’a qu’une fille

nommée Gorgo (89).

i (a) Voyez s. 4.5. note 86.
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XLIX. Ariliagoras’(a) , Tyran de Milet; arriva

donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit
le trônel Il vint pour s’aboucher avec lui, comme

le difentles Lacédémoniens , tenant à la main une

planche de.cuivre , fur laquelle étoit gravée la cira-

conférence entiere de la terre avec toutes les mers
8: les rivieres dont elle’e&.arrofée: il lui parla en

’cestermes :

c sa

a:

sa

i sa

’ sa

a:

b sa

sa

la;
9’.

.5,

j sa

sa

si Cléomenes , ne foyez point étonné de l’art

deur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
affaires font dans un état de crife. Il s’agitde la

liberté "desrloniens. Si leur efclavage cit pour
nous un opprobre, un fujet de douleur , à plus
forte r’aifon doit-il l’être pour vous, qui êtes les

premiers de la Grece. Ils font vos parens , ils
font vos freres; délivrez-les , au nom des Dieux,

dela fervitude. Cette entreprife en: ailée. Les
Barbares ne font point courageux , 86 vous ,
vous êtes parvenu par votre valeur au plus .haut
degré de diftinÇtion dans mut ce qui concerne
la guerre: Ils n’ont d’autres armes que l’arc (99)

8c de courts javelots; ils vont ’au combat avec
des habits embarrafiïns (91) , 8c la tiare (9 2.) en

tête , ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

x

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-
rompue ,* S. 39 , par une digreflion fur les enfans d’Anaxan-

- drides , 8c parriculiéremeat fur les avantures de Doriée , frere

de Cléomenes.

sa ment
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ment. Les peuples de ce Continent font plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or , de l’argent 8: du cuivre , des étoffes de di-

verfes couleurs , des bêtes de charge 8c des ef-
lclaves. Tous ces biens feront à vous , fi vous le

voulez. Ces pays fe touchent , comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
loniens; leur pays cit fertile 8: riche en argent.
En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivre. A l’EIt les Phrygiens , continuoit Arif-

ragotas , tiennent aux Lydiens; leur pays elt de
tous ceux que je cannois le plus abondant en
beltiaux 85 le plus fertile en bled. Viennent en-
fuite les Cappadociens , que nous nommons (a!)
Syriens , 8c après eux les Ciliciens , qui s’éten-

dent jufqu’à cette mer-ci , où cil l’ifle de Cypreo

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
talens. Les Arméniens les fuivent ;.ils ont aufli
beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur font con-

tigus, 8: occupent ce pays. Ils touchent à la
Ciflie , qu’arrofe le Choafpes , 85 fur lequel elt

limée la ville de Sufes , où le grandIRoi fait la
réfidence , 8c où font les tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richelfes a Jupiter même.
Mais vous vous battez contre les Mell’éniens,

-.p
(a) Les Leucofyriens. A

.Tomc 1V. il C



                                                                     

34. HISTOIRE D’HÈ raciner-i2.
a qui vous font égaux en forces , 8: contre les
sa Arcadiens 85 les Argiens , pour un petit Pays
sa qui n’ell: pas même aulli fertile que celui-là, 85

a) Pour reculer un peu les bornes de votre terti-
s: toire. Remettez ces guerres à un autre tems. Ces

Peuples n’ont ni or , ni argent; 8c cependant
a: ce font ces métaux qui excitent la cupidité , 86

qui nous portent à rifquer notre vie dans les
combats. Il le préfente une occalion de vous
emparer fans Peine de l’Afie entiere : que pour-

riez-vous fouhaiter de plus n?
n Arifiagoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit

Cléomenes , je vous rendrai réponfe dans trois

jours. ’I L. Les chofes ne furent pas Portées Plus loin
danscette conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils le rendirent au lieu dont ils étoient

convenus. Alors Cléomenes demanda à Arifiagoras,

combien il y avoit de journées de lamer qui (93)
baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la réfidence

du Roi. Quoiqu’ArilÏagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adrelre , il fit ici une

faufFe démarche. Il devoit en effet déguifet la vé-

rité , s’il avoit du moins delTein d’attirer les Spar-

tiates en Aile; mais au lieu de le faire, il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrompit fur le champ, 8c fans lui permettre
d’achever ce qu’il le préparoit à. dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , en propofant aux Le»
"r

8

saga
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cédémoniens une marche de trois mois par-delà-

la mer , vous leur tenez un langage très (94) de’f -

gréable. Ainfi fortez de Sparte avant le coucher du

foleil.
L1. Cléomenes ayant ainfi parlé ,t fe retira dans

fou palais. Arillagoras l’y fuivit , une branche d’oli-

vier à la main , 85 allant droit (95) au foyer ,
comme un fuppliant , il le conjura de l’écouter,

8: de faire retirer Gbrgo fa fille "I, jeune enfant de
huit à neuf ans, le feul qu’il eût , &î qui étoit

alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

. pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 86 que la préfence

- de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Arilta-
goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande , 8c fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta la femme , 8c vint peu â
peu jufqu’â lui offrir cinquante talens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cet

-Etranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , paffa dans une autre chambre , 8c Arif-
tagoras fortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connaître

la route qui mene de la mer au lieu de la réfidence

du Roi. En voici la defcription.
L11. Il y a fur toute cette route des maifons

rayales ou Ptathmes , 8c de très-belles hôtelleries:
ce chemin eft fût , 8c traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 6c" en Phrygie, 86

Ca
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’on y rencontre vingt flathmes (96) en quatre-ï

vingt-quatorze parafanges 8: demie. Au fortir de
laÀPhrygie,vous trouvez l’Halys , fur lequel il y a
des (9 7) portes, qu’il faut nécell’airement palier pour

traverfer ce fleuve, 8c un fort confide’rable pour
la fûreté de ce paillage. Vous parcourez enfuite la

Cappadoce , jufqu’aux frontieres de la Cilicie en
vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa-
rafanges. Mais fur cette frontiere même , il faut
pallier deux défilés 8: deux forts , après quoi

vous faites dans la Cilicie quinze parafanges
8C demie en trois journées. L’Euphrare, qu’on

paire en bateaux , lui fert de bornes , 8: la
fépare de l’A-rmenie. On fait en Armenie cin-
quanteafix parafanges 8c demie, 8c l’on y ren-

contre quinze fiathmes , 8c des troupes (99) en
chacun 5 ce pays eli arrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut néceffairement traverfer. Le pre--

mier efl: le Tigre; le fecond 8c le troifieme , quoi-
. que très-dilférens 8c ne fortant point du même en»

. droit, portent le même nom; car le premier (99*)
.prend fa fource en Armenie, 8: l’autre dans le
h pays des (100) Matiéniens. Le Gyndes ,que Cyrus

partagea (a) en trois cens foixante canaux, el’t le
quatrieme. De l’Armenie on entre dans la Ma-

.tiene , où l’on fait quatre (Ici) journées. On tra-

(a) Yoycz Liv. 1.5. 189, :90 , 8c 2.02..

â-b
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verfe enfuira la Ciflie en onze journées , qui font

I quarante-deux parafanges 8c demie , j ufqu’au Choaf-

pes , fleuve qu’on palle aulli en bateaux , 8c litt le-

quel eft fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flammes."

Llll. Si la mefure du chemin royal par para-
fanges cil exaéte , 8: fi’l’on évalue la parafange à

trente Rades , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (1 oz) royal de rMemnon , treize
mille cinq cens fiades , puifqu’on y compte quatre

cens cinquante parafanges. A cent cinquante Rades
par jour , cette route eft précifément (103) de qua- I

tre-vingt-dix jours.
LlV. Ariflagoras de Milet avoit donc raifon de

dire àCléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoit trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réli- I

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-

tirade, il faut joindre à cette route celle d’Ephefe

à Sardes. Ainfi. l’ou compte en tout de la mer des
Grecs à Sufes (c’elt ainfi qu’on appelle la ville de

Memnon) quatorze; mille quarante Rades 5 car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe à" Sardes , 8: par

cette. addition , ce chemin de trois mois le trouve

alongé de trois jours. ’
’ LV. Ariflagoras, chaH’é de Sparte, le rendit à

Athenes , qui venoit de recouvrer la liberté de la
maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
PifilÏtate 8; frere du,Tyran Hippias , eut en dormant
une vifwn (I o 3*) très-claire de [on malheur. Après

C a.
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qu’il eut (104) été tué par Arillogiton (10986

Harmodius , Géphyréens d’origine, les Athéniens ,

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore plus tyran-Â

nique qu’auparavant.

LV1. Voici quelle fut (107) la vifion d’Hip-
parque. Il crut voir la premiere nuit des (108) Pa-
nathénées un grand homme beau 8: bien fait , do-

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-
tiques : a Lion , fupporte courageufement ton fort
u intolérable: nul homme ne peut éviter la punition

a qu’il a méritée par fou injultice n. »
Dès que le jour parut , il communiqua publi-

quement fa vifion aux interpretes des fouges , 8:
après avoir fait des expiations (109) pour en dé-
tourner l’effet , il conduifit la proceflion folemnelle

où il perdit la vie. ,
LVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erétrie; mais j’ai

découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 8c du nombre de ceux qui accompagnerent,
5 Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle actuellement Béotie , 85 que le territoire de
Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chaffés par les Argiens 3 les Géphy-

réens l’ayant enfuite été par les Béotiens, ils fe re-

tirerent chez les Athéniens , qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à condition qu’ils
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ne pourroient prétendre à plufieurs chofes qui ne

méritent pas d’être rapportées. I
j LV111. Pendant le féjout que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
8: du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plufieurs connoilfances, 8c
entr’autres des (I 10) lettres , qui étoient , à mon

avis, inconnues auparavant dans ce pays. Ils les
employerent d’abord (l l I) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
teins , ces lettres (I n.) changerent avec la langue,
86 prirent une nouvelle (I 13) forme. Les pays cir-
convoifins de cette colonie étoient alors occupés

par les loniens , qui adopterent ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient infiruits , mais en y fai-
fant quelques légers changemens. Ils convenoient
de bonne foi, 8c comme le vouloit lçjuliice , qu’on

leur avoit donné le nom’de lettres Phénicienes,

parce que les Phéniciens les avoient introduites en

Grece. Les loniens appellent aufli , par une an-
cienne coutume , les livres des diphtheres (r 1 5*),
parce qu’autrefois dans le teins que le bibles (I l4)

étoit rare, on écrivoit fur des peaux de chevre 8:
de mouton; 8C encore à préfeut , il y a beaucoup
de (115) Barbares qui écrivent fur ces fortes de

peaux. .- LIX. Moi-même j’ai vu aulli à Thebes en Béœ

tie des lettres Cadméenes dans le temple d’Apola

A . 4 O
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Ion Ifinénien. Elles font gravées fur des trépieds,

86 rèlfemblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette infcription t a Am-
a) phitryon (I r 6) m’a dédié à. Ion retour (I I7) de

sa lichez les Téléboens sa. Cette infcription pourroit

être du tems [de Laius (I I 8), fils de Labdacus , dont

le pere étoit Polydore , fils de Cadmus.

LX. Le fecond trépied. dit en vers hexametres:
ce Scæus , viékorieux au Pugilat , m’a dédié à (a)

«a Apollon,pourvlui fervir d’ornement n. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo-
tain (I 1-9) d’Œdipe fils de Laius , li véritablement

c’ell: lui qui a confacré ce trépied , 8c: non point

un autre Scæus de même nom que le fils (un)
d’Hippocoon.

LXI. On lit aufli fur le troilieme , en vers he-
xametres : cc Le Tyran (I 2.1) Laodamas a dédié ce

sa trépied à (à) Apollon , afin de fetvir d’orne-

u ment à [on temple sa. Sous (i 2.2.) ce Prince , fils
d’Etéocles, les Cadméens , chafl’és par les Argiens ,

le réfugierent chez les Enchéléens. On lailTa pour

lors les Géphyréens tranquilles; mais les BéOtiens

les obligetent dans la fuiteâ fe retirer à (1-23)
Athenes. Ils y bâtirent des temples, auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu me»;

qui lance loin. .(à) Le grec ajoute : airain?! , qui 3min! au but.
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relie des Athéniens ne participe en aucune ma;
niere , 8c qui n’ont rien de commun avec les autres

temples de la ville , témoin celui de Cérès (12.4.)

Achéene , 8: l’es mylleres. ’
LXII. Après aVOir rapporté la vilion qu’eut Hip-

parque pendant fon fommeil , 8c l’origine des Gé-

phyréens, du nombre defquels étoient fes meur-
triers , il faut reprendre le récit que j’avois com-

mencé , 8c raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans.

Hippias , irrité du meurtre de fou frere , gou-
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-
nides , Athéniens d’origine , 8: qui s’étaient (12.5)

enfuis de leur patrie à caufe des Pifiliratides ; bien
loin de réuflir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (l 2.6) un échec confidé-P

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8c
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydrion, *
qui eli au-defl’us de Pæonia (r 2.7), 86 mettant tout

en ufage pour détruire les Pifillzratides , ils s’enga-

gerent avec les Amphiét-yons (12.8) à bâtir pour un ’

certain prix le temple qu’on voit à préfent à Del-

phes (r a9) , 8c qui n’exilloit’ point alors. Comme

ils n’étoient pas moins diftingués par leurs richelres

que par leur illuflzre 8: ancienne extraôtion, ils
rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modelé fur lequel ils l’avoient entrepris; 8: en-
tr’autres chofes , quoiqu’on fi’it convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (130) Pouls , ils
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confiruifirent (a) la façade deâ marbre de l’a-î.i

ros (151).
LXIII. Les Alcméonides (b) étant- à Delphes

engagerent , comme le difent les Athéniens , la.
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , foit en leur
particulier, foit,azx nom de la République, de ren-

dre la liberté a Arhenes. Comme elle leur faifoit
fans celle la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’AlIer ,I

homme de diliinélion , afin de chalfer d’Athenes

les Pifiliratides , quoiqu’ils fuirent unis très-particu-

Iiérement avec eux par les liens de l’hofpitalité :

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que

toute confidération humaine. Ces troupes allerent
par mer , ô: débarquerent au port de Phalere.

Les lPifil’tratides , ayant eu’connoifl’ance de ce

projet avant l’exécution, appellerent à leur fecours

les Thellaliens , qui étoient leurs alliés. Ceux-ci
déférerent à leur priere, 8c leur accorderent d’une

voix unanime mille hommes de (137.) cavalerie,
commandés par Cinéas- leur Roi, qui étoit (I 3 5)

Coniéen. Ce fecours arrivé , les Pifillratides firent

couper (c) tout ce qui embarrafl’oit la plaine de

i (a) ÈEemz’qnu. Voycz fur ce mot Liv. Il. S. l 1.5. note 401.
r (à) Clil’thcncs de la maifon d’Alcméon , avec ceux de’cette

famille. Voyez ci-delfus 5. 66. *
v (c) Cela doit s’entendre des arbres 8c des haies. .
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Phalere, 8: après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fur eux , leur tua.
beaucoup de monde, 8c entr’autres Anchimolius ,
8c obligea ceux qui furvécurent à cette déroute à.

fe renfermer dans leurs vaill’eaux. Tel fut le fuccès

de la premiere expédition des Lacédémoniens.

Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofarges , Gymnafe limé aux Alopeces dans
I’Attique.

LXIV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

envoyerent par terre 8: non par mer des forces
plus confidérables contre Athenes. Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,

un de leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie Thelfaliene les attaqua la premiere, 8:
fut bientôt (154) mife en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , ôtée-retira, dans l’état où

elle étoit , droit en Thefl’alie. Cléomenes arriva ’

dans la ville avec ceux des Athéniens qui fouhaia
toient la liberté , 8c alliégea les Tyrans qui s’étoient

renfermés dans la citadelle (135) bâtie par les
Pélafges.

’ LXV. Il auroit été abfolument impollible aux

Lacédémoniens de chalfer les Pifiliratides ; aufli ne

fougeoient-ils pas à reflet long-tems devant la
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
«Se après l’avoir tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à; Sparte, s’il itéroit.
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, a:
cheux pour les uns 8C favorable pour les autres. Les
enfans des Pifil’tratides furent (136) pris tandis
qu’on les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet
événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils le fournirent
aux conditions que leur i-mpolerent les Athéniens, 4
8c s’engagerent à. fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils le retirerent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trente-lix (157) ans z

les Athéniens. - ’Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille de ( r 3 8)

Nélée , 85 avoient les mêmes ancêtres que Codrus

8c Mélanthus , qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates donna à l’on

fils le nom de Pifiltrate , parce qu’un des fils de
N ellor l’avoir porté, 8c afin de perpétuer le l’ouve-

nir de cette origine. C’elt ainli que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant I

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmi les

événemens heureux ou malheureux qui arriverent
aces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 8: avant que l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’Ariliagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours. U
LXVI. Athenes , déjà très-puill’ante , Ie’devint

encore plus, lorlqu’elle fut délivrée de les Tyrans.

Deux de les citoyens y jouilfoient alors d’un grand

crédit; Clilthenes , de la race des Alcméonides,
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qui fuborna , à ce qu’oniprétend , la Pythie (a), 8c

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui-ci étoit d’une

maifon illullre : je ne puis rien dire cependant fur
l’on origine; mais ceux de cette famille lacrifient à

Jupiter (I 39) Carien. Ces deux rivaux partageoient
l’état parleurs faékions , 8: le dilputoient l’autorité;

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de le

rendre le peuple favorable ; bientôt après , il par-

tagea (140) les quatre tribus en dix, changea les
noms qu’elles tenoient des fils d’Ion (r41) , Gé.

V Iéon (142.), Ægicores , Argades 8c Hoples , 8: en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

li l’on en excepte (r4z*) Ajax , qu’il leur alfocia,

parce que ce héros avoit été voifm 8c allié des.

Athéniens. l
LXVII. Il s’étoir , à mon avis , propolé en cela»

pour modèle Clilthenes (14.3) Ion ayeul maternel,
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec
les Argiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

Rhapfodes (14.4.) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans l’es poélies la

ville d’Argos 86 les Argiens étoient célébrés (r45)

par-delfus tout. D’un autre , il déliroit pallioné-

ment bannir de les Etats (145*) Adtalle I, fils de
Talaiis , parce qu’il étoit Argien. Cet Adralie avoit

fur la place de Sicyone une (x46) chapelle, qui
i fubfille encore maintenant. Clilihenes alla à Del-

. È
(a) Voyez le S. 6;.



                                                                     

46 -HISTOIRE D’HÉRODOTE.
phes demander au Dieu S’il chalferoit Adral’te. La

1Pythie lui répondit qu’AdralIe étoit Roi des Sicyo-

niens , 86 lui- un (r47) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter fondell’ein , il cher-

cha, en s’en retournant, le moyen de le débarraf-
fer d’Adralte. Lorlqu’il crut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (148) ,
fils d’AlIacus. Les Thébains le lui ayant accordé,

r il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le ,
Prytanée même , &r le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainli , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le failoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adral’te , 85 qu’il avoit

tué Mécillée (x49) , frere du même Adralle ,

Tydée Ion gendre. Après lui avoir alligné une
chapelle , il tranlporta à Ménalippe les fêtes 8c les
lacrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adral’te, 85

que les Sicyoniens avoient coutume de célébrer

avec beaucoup de magnificence. Leur pays en effet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adralie, 8c ce Prince, n’ayant point d’enfans ,

avoit laill’é en mourant l’es Etats à l’on petit-fils.

Entr’auttes honneurs qu’ils rendoient a Adralle,

ils célébroient aulli les malheurs dans leurs
chœurs (I 50) tragiques , 85 lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrelfer à Bacchus. Clifthenes

I rendit les chœurs à Bacchus , 8: ordonna que le
relie de la fête le feroit en l’honneur de Ménalippe.
Ce fut ainli qu’il en agit à l’égard d’Adralie.
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- LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’eull’ent pas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à

Argos , 8C par celui, qu’il leur.donna, il les cou-

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 8c en
Onos , auxquels il n’ajouta que des (r 5.1) terminai-

fons. Il faut en excepter la tribu dont il étoit ,
qu’il appella (à) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fur le peuple. Les autres tris-
bus le nommoient Hyates , Onéates , Chœréates (c).

Les Sicyoniens confetverent ces noms fous le re-
gne de Clilihenes , 8c foixante ans encore après [a
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux , ils

les changerent en ceux (x 52.) d’Hyllées , de Pam-

phyles 8c de Dymanates , 8: donnerent en l’hon-
neur d’Egialée ,’fils d’Adral’te , le nom d’EgiaIéens

à la quatrieme tribu qu’ils ajouterent aux trois
autres.

LXIX. Telle fut la conduite de ce Prince.
Clillhenes l’Athénien , qui tiroit fou nom de Clill

thenes de Sicyone , l’on ayeul maternel, ne voulut

pas, je peule , à [on imitation, que les tribus
fulfent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

(a) Hys à; , cochon , onos ’o’m- , âne.

(à) ’Apxiàuoe, qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

le peuple. ’(t) De choiras zigu- , porc.
(d) C’eli-à-dire, ne voulut point qu’elles portall’ent le

même nom. « a
, IA
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loniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux;

ci. Lorfqu’il le fut attaché les concitoyens, qui

avoient perdu (153) auparath tous les privileges
d’un peuple libre, il changea les noms des tribus;
d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu
de quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 8C diffri-
bua les bourgades (l 54) dans les dix tribus. S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (I 5 5) un très-grand

alcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

k ’ LXX. Ifagoras , ayant à fou tout fuccombé, eut

recours à Cléomenes , roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’tme étroite amitié avec Ifagoras,

dans le temps qu’on alliégeoit les Pilil’tratides , 8e

même on l’accufoit de rendre à la femme de fré-

quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut a

Athenes pour (156) en faire chalfer Clilihenes 8c
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. Ifagoras lui avoit

confeillé de le lervir de ce motif , parce que
les Alcméonides 8c ceux de leur parti étoient
acculés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

8c que lui lfagoras n’y avoit eu aucune part,non
plus que fes amis.

LXXI. Voici à quelle occalion on donna à cette
portion des Athéniens le nom d’Enagées (à). Cylon

d’Athenes, ayant été viétorieux aux jeux Olympi-

(a) Phylarque , chef de tribu.
(à) Gens dévoués à l’anathème.

ques ,
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ques, porta fou ambition (I57) jufqu’â vouloir
s’emparer de la Tyrannie. Il le concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 8c tâcha avec leur

laceurs de le rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réullir dans fou projet, il chercha un

alyle auprès de la Rame de (158) Minerve , aux
pieds de laquelle il le mit en polture de fuppliant.
Les’Prytanes (:59) des Naucrare s, qui gouver-
noient alors Athènes , les en firent fortir , après (i 60)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais

ils furent malfamés , 86 l’on accula (x61) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement ell an-

térieur à Pililtrate. . ’
LXXII. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé-

raut pour faire chaITer Clilthenes avec les perfonnes
dévouées à l’anathème , ce dernier (162.) le retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fon arrivée , il chall’a fept cens fa-
milles (r63) Athénienes qu’llagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de calier le Sénat, 8c voulut
confier l’autorité a trois cens perfonnes du parti
d’Ifagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

liliance 8C refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle avec Ifagoras 8c ceux de la faétion. Le
relie des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tint alliégés pendantideux jours : le

rroifieme. , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle , 8c il leurlfut permis de

Tome 1V. fi D ’
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fortir de l’Attique à de certaines conditions; ainli
s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à delfein de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans .le fanétuaire de la
-Déell’e (a) pour la confulter. Mais la Prètrelfe,
s’étant levée de l’on liège avant qu’il eût (16 5) palfé

la porte , lui dit : ct Lacédémonien , retourne fur
sa tes pas , 8c n’entre point dans ce temple; il n’ell:

u pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
sa ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
sa ’Achéen sa; 8c fans s’inquiéter de ce préfage (1 66) ,

il tenta l’entreprife , 8c fut alors obligé de le reti-
rer pour ( e 6 7) la feconde fOis avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu réullir. Les autres furent mis

eaux fers pour être punis de mort. De ce nombre
- étoit Timalithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de’bravoure 8c de (169)
I grandeur d’ame. On les fit mourir dans les prifons.

LXXIII. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé

Clillhenes 8c les fept cens familles bannies par
- Cléomenes , envoyerent à Sardes des Ambalfaderirs

pour faire alliance avec les Perles. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre ail-cure-

nir contre Cléomenes 8c les Lacédémoniens. Ces

Amball’adeurs ayant à leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés,- Artaphernes , fils d’Hyf-

’ talpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

- i’ (a) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , 8c dans quel»

tendroit de la terre ils habitoient, pour prier les
.Perfes de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait a l’es quel’cions, il leur dit en peu de mots, i

que li les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
-rius la terre 8e l’eau, il feroit alliance avec eux;
linon , qu’ils enlient â le retirer. Comme les En-
voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y coulen-

ltoient; mais a leur retour à Athènes , on leur in-
ïtenta à ce fujet une accufation très-grave. i ”

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroit

pas les aétiOns 8c les propos infultans des Athé-

niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe,
r fans parler de leur del’tination; il avoit delfein de

le venger d’eux , 8c de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui étoit forti de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Eleufis avec des forces
confidérables , 8: les Béotiens, de concert (170)
avec .lui, prirent Œnoé 8c (171) Hyfies , bourgades
à l’extrémité de l’Attique. Les Chalcidiens étoient

aulIi entrés par un autre côté fur les terres de la
République, 8: y faifoient le dégât. Quoique ces i

- diverfes attaques caufall’ent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre tems à le venger des
.Béotiens 8c des Chalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (172.) de bataille au-devant des Pélopon-

néliens qui étoient à Eleufis. I
. LXXV. Les deux armées étoient prètqà enfinir

D 2.
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aux mains , lorlque les Corinthiens , ayant les pre;
miers réfléchi fur l’injufiice de leur conduite ,chan- a

gerent de réfolution , 8c le retirerent. Démarate ,
fils d’ArilIon , qui étoit aulli Roi de Sparte, 86
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la.
République, fuivit cet exemple, quoique jul’qu’â.

ce moment il n’eût eu aucun différent avec lui.

Les deux Rois accompagnoientalors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divilion, illeur fut dé-

fendu par une loi de le mettre tous les deux en
marche avec elle , 8c il fut aulli réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’allerâ laguerre , on laif-

feroit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides (I 7 5) :

car auparavant ils alloieiit tous les deux au (I7;*)
lecours des Rois, 8c les accompagnoient dans leurs

expéditions. Le relie des alliés allemblés à Eleulis ,

témoins des divilions des Rois de Lacédémone, 8c du

.dé part des Corinthiens , le retirèrent aulli chez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (1 74)
Doriens entrerent dans l’Attique. Ils y étoient
«venus deux fOis pour faire. la guerre aux Athé-

niens , 8: deux fois pour les intérêts de ce même

peuple. La premiere , quand ils menerent me
colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (175)Codrus;
. la féconde 8c la’troilieme , lorl’qu’ils chaulèrent

les Pifil’tratides : la quatrieme enfin , lorl’que Cléo-

(a) CalIor 8c Pollux. Voyez la note.
(6) Voyez fur ces deux expéditions les s. 6; 8c faluns. ’
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alexies conduifit les Péloponnéfiens contre (176)

Eleufis.
LXXVII. Cette armée s’étant honteufement.

diflîpée, les Athéniens chercherenc alors à fe ven-

ger. Ils. marchetent d’abord contre les Chalcidiens;

mais les Béotiens étant venus à leur fecburs fur les

bords de l’Eutipe, les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolurent ale-les attaquer

les premiers. En conféquence de cette réfolution,

ils leur livrerentbataille , leur tuerent beaucoup de
monde , firent fept cens prifonniers, 8c rempor-
terenr une vi&oire complette. Ce même jour , ils
panèrent dans l’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 8: les ayant auflî vaincus , ils latif-

fetent- dans Pille une colonie de quatre mille
hommes , à qui ils diffribuerent au fort les terres
des (x 77) Hippobotes. Tel eft le nom qu’on dans

noir aux habitans les plus (178) riches de cette.
ifle. Ils mirent (a) aux fers tous les ptifonniers
qu’ils firent "tant fur eux que fur les Btéotiens , 80’

v ’ les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les

relâchetent, moyennant deux mines par tête , 85
appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit ençore de mon tems fufpendus aux

murailles, en partie brûlées par le (b) Mede,.8c
vis-â-vis du (:79) temple qui el’t à l’ouefi. Ils con-

» (a) Dans le grec : i1: le: limas dans de: ceps.

.. (à) Les Pertes. l 151
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(acrereut aux Dieux la dixieme partie de l’argent
qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 8c

l’on en fit un char (x 30) de bronze à. quatre che-
vaux, qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription:
. ’« Les Athéniens ont dompté par leurs exploits

a les Béotiens 86 les Chalcidiens , 8c les ayant
a: chargés de chaînes , ils ont éteint leur infolence

a; dans l’obfcurite’ d’une prifon. De la dixme de

a» leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux;

-- LXXVllI. Les forces des Athéniens alloient
toujours en craillant. On pourroit prouver de mille
manieres que (181) l’égalité entre les citoyens cil:

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
feul le démontre. Tant que les Athéniens reflerent

fous la puilralice de leurs Tyrans , ils ne fe diflin-
guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant une fois feroué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupe’riorite’.- Cela prouve

que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clavage, ils fe comportoient lâchement de propos
délibéré, parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté, chacun s’em-

ptelTa avec ardeur à travailler pour (l 82) foi.»
Tel étoit l’état actuel des Athéniens.

LXXlX. Les Thébains , cherchant depuis cette
viâoire à le venger des Athéniens , envoyerent con-

fulterle Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas fe venger par eux-mêmes;

g. ’-"q
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CC leur confeilla de faire leur rapport à (183) l’af-

femblée du peuple , 8c de s’adreller à leurs (184)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerenr à.
leur retour l’all’emblée du peuple, 8c lui commu-

niquerent la réponfe’de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrelTer a

’ leurs plus proches , le difoient les uns aux autres:
a Les Tanagréens, les Coronéens 8c les Thefpiens

sa ne font-ils pas nos: plus proches voilins? ne
a: font-ils pas la guerre de concert avec nous I,
au 8: ne le battent-ils pas avec ardeur pour nos
a intérêts P qu’elt-il befoin du moins (1 86) de

sa les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
a ,n’elt pas là le fens de l’Oracle. i

LXXX. Ils clifcouroieut là-dellus , lorfque quel«
qu’un de l’all’emblée’ apprenant le fujet des délibéa

rations , s’écria: n Je crois entendre le feus, de
sa l’Oracle. Thébé (187) 86 Ægine étoient filles, à

a ce qu’on dit , d’Afopus , 8c par conféquent fœurs.

n Je penfe donc que le Dieu nous ordonne de prier
sa les Eginetes de nous venger sa. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .
conformément a la réponfe du Dieu , prier les Egi-

’ netes de leur donner du feeours, comme étant leurs

plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (l 8 8)

envoyer les Æacides. I
LXXXl. Les Thébains , pleins de confiance en

’ . l’alliance des Æacides , s’ell’ayerent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés , ils en-

D4
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voyerent une feeonde députation aux Eginetes pour;

leur rendre les Æacides 8c pour les prier de leur
donner des troupes. Les Egineres , fiers de leurs
richelÏes, 8: le rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , le rendirent aux prieres (189)
des Thébains , 8: firent la guerre aux Athéniens-

fans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci ’prelÎoient vivement les Béotiens, ils paf-I

ferent dans l’Attique fur des (a) milieux de
guerre , pillerent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades fur le telle de la côte, 8:: cauferent
par-là beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXll. L’inimitié qu’avoient contr’eux les

’ Eginetes étoit une dette (190) anciennement con--

traétée à l’occalîon que je vais dire. Les Epidau-

riens ,r affligés d’une grande flérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or-
donna d’ériger des fiatues à Damia (191) 8c à
-Auxélia , 85 leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les ’Epidauriens lui ayant enfaîte

demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,

elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre , mais

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus lactés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ l’At-

tique (192.) étoit le feul pays ou il y en eût. Les

(a) Voyez Liv. I. 9. a. note u. 8c s. :63. note 362..
.v

a

vin,
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (194) tous les ans des viétimes

à Minerve Polias (1 9 5) 8c à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 8: ayant fait des flatues de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de-
vint fertile , 8: ils remplirent leurs engagemens avec
les Athéniens.

LXXXIII. Les Eginetes reconnoill’oient avant

cette époque, 8c même encore en ce tems-lâ , la
I fouveraineté d’Epidaure, &lils étoient obligés de’

le rendre en cette ville pour y faire juger (a) leur:
procès. Mais depuis , ils confiruifirent des vailleaux,
8c s’étant abandonnés à leur mauvaife foi, ils le

révolterent contre les Epidauriens , le déclare-

rent (196) leurs ennemis; 8c comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer , ils ravagerent leurs

terres,,ôt leur enleverent les Rames de Damia a;
d’Auxélia , qu’ils placerenr au milieu de leur ille ,

dans un canton nommé Œa , environ à vingt liades

de la ville. Lorfqu’ils les eurent miles en cet en-

droit, ils tâcherent de fe les rendre propices en
inflituant en leur honneur des facrifices 8c des
chœurs de femmes qui le difoienr des injures, 85
ils allignerent à chacune de ces déellès dix (197)

choreges. Ces chœurs 1 n’inve&ivoient point les

(a) Le grec ajoute: les procès qu’il: avoient le; un; avec

le: autre: ,fiaù comme demandeur: , lei: comme défendeurs.
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Le!
Epidauriens avoient eu aulli chez eux de (198) p a ’
teilles cérémonies , Br ils en. ont d’autres qu’ils

tiennent fecretes. .LXXXIV. Ces fiatues ayant été enlevées , les.

Epidauriens cell’erent de s’acquitter des facrifices-

dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-.

ci leur en témoignerent (1 99) du rell’entiment par.

des députés; mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela.

d’injultice, que tant qu’ils avoient eu ces [lames

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis qu’elles n’étoient plus en

leur poll’ellion , il n’étoit pas julte qu’ils payall’enr

encore ce tribut , 8: qu’ilsdevoient l’exige’r des

Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette ré-

ponle, les Athéniens envoyerent à Egine demander
les liantes; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a-

voient rien à démêler avec eux.

. ,LXXXV. Les Athéniens racontent aétuellement

qu’après cette demande , ils envoyerenr fur une
trireme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjîdéputés , 8c qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces Rames de delIhs leurs

hales, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres decette maniere , ils leur palTereut
des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient , il y eutçun coup de tonnerre , accomv,



                                                                     

Trarsrcuo’a’r; Liv au VÏ çà
pagné d’un tremblement de terre, qui leur aliéà

na (2.01) l’efprit , au point qu’ils s’entretuerent les

uns les autres , comme s’ils eull’ent été ennemis , 8c

qu’il n’en réchappa qu’un feul qui le tranfporta a

Phalere. .. LXXXVI. Tel cil le récit des Athéniens: les
Eginetes prétendent de leur côté que li les Athée

niens n’avoient e11 qu’un feul vailTeau ou gueres

plus , ils les auroient aifément repoulTés , quand ils

n’en auroient point e11 du tout eux-mêmes; mais

qu’ils vinrent non fur un feul vailreau , mais avec
une flotte confidérable: qu’ils prirent alors le parti

de céder , 8c de ne point engager un combat naval.
Ils ne peuvent cependant alfurer s’ils céderent, ,
parce qu’ils ne le [entoient pas allez forts pour un
combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe le préfenrer pour leur livrer ba-
taille , defcendirent de leurs vailleaux , 8c le porte--
rent vers les llarues : que n’ayant pu les arracher de

dell’us leurs bafes, ils- leur pall’erent des cordes,

8c les tiretent jufqu’â ce que ces Rames le fulTent

miles routes deux à genoux , pollure qu’elles ont
confervée depuis ce tems-là. Ce trait ne me paroit

point vraifemblable , il le fera peut-être pourquel-
’ qu’autre. Telle fut , félon les Egineres , la conduite

des Athéniens. Quant a ce qui les regarde eux- l
mêmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les attaquer , ils avertirent les

V i
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Argiens de le tenir prêts : que ceux-là. ayant fait une

defcente en Egine, les Argiens les fecoururent fur
le champ , pall’erent d’Epidaure dans l’ille à l’infu

des Athéniens , 8c romberenr fur eux à l’improville

après leur avoir coupé le chemin de leurs vailTeaux.’

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

’ LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes ell; conJ

lirmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aulli qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

le fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 86 qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de
( leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,
cet homme échappa lui feu! à la vengeance des
Dieux, 8: même encore ne put-il s’y foultraire ,

’puil’qu’il périt de la maniera que je vais le dire. ,

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; lâ-deEus les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoit

fauvé lui [cul , s’attroupent autour de lui, le pi-

quem avec les agrafes de leurs robes, en lui deman-
dant chacunedes ne uvelles de [on mari , 8: le font
mourir de 1; forte. L’arrocité de cette aérion parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte
qu’ils avoient faire. Ils obligerent leurs femmes à

prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-

fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant
l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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icelui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (un) de lin, afin de ren-
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité , cet habillement n’eli pas dans fou origine

Ionien , mais Carien; l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement le même que celui

que portent aétuellement les Dorienes.
LXXXVIII. On prétend que les Argiens a; les

Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois 8c demie plus grandes qu’à l’ordinaire : que la

principale offrande des femmes a ces (a) Déell’es le

feroit en agrafes: que dans la fuite on n’offriroit a

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique,

pas même un vafe de terre , 86 qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contra-
riété a (1.03) été poulfée li loin , que de mon tems

les femmes des Argiens 8: des Eginetes portoient;
encore des agrafes plus grandes qu’autrefois. A

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniers fe relfouvenant encore de ce qui’s’étoit

paillé au fujet de ces. llatues , le rendirent avec em- l
prelfement à l’invitation des Thébains , 8c don-

.nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
gerent les [côtes de l’Attique; mais tandis que les

Athéniens le difpofoient à marcher contr’eux ,, il

(a) Damiaôc Auxélia. t
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
.de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, a compter (2.04) de leurs premieres in- l
-fultes , 8c que li , après avoir élevé un templeaâ

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
(cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en premet-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoienr fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aulli beaucoup de mal
aux Eginetes ,-mais qu’enfin ils les fubjugueroienr.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

ztion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple qui ell; à préfent fur la place publique. Mais
(voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le rell’entiment des injures qu’ils avoient re-

çues , ils ne voulurent pas différer li-long-tems.

XC. Une affaire que leur fufciterent les Lacé-
ldémoniens fut un obllacle à la vengeance qu’ils

médiroient. Les Lacédémoniens , inlhuits du ma-

:nege des Alcméonides avec la Pythie , 8: des in-
trigues de. celle-ci contr’eux 8c contre les Pifillra-

rides , en furent doublement affligés , 8c parce
qu’ils avoient chalfé .d’Athenes leurs hôtes 8: leurs

amis , 8: parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons ,

cils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à fouffrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.05) qu’ilshvoient

auparavant ignorés , 8: que.Cléomenes , qui, les

f
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avoir portés à Sparte , leur fit alors connoître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pilillratides; mais
les ayant lail’l’és dans le temple de (ao;’*) Minerve,

lorfqu’ils furent chalfés , Cléomenes s’en étoit em-

paré.

XCI. Quand les Lacédémoniens s’en virent

les maîtres, 8c qu’ils le furent appetçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac-
.croillèmens , 8c qu’ils n’étaient nullement difpofés

à leur obéir, venant alors à réfléchir , que fi ce peus

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 8: que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit foible 8: (a) fouple , convaincus de la
judelle de ces réflexions , ils firent venir Hippias ,
fils de Pililtrate , de Sigée fur l’Hellefpont , où
.s’étoient réfugiés les Pifil’tratides. s’étant

rendu à leur invitation, que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulli mandés , les Spar-

tiates leur parlerent en ces termes: a Confédérés,

sa nous reconnoilfons notre faute: poull’és par de

a faux Oracles , nous .avons chall’é de leur patrie

-- a) de vrais Amis, qui s’étoient engagés âtenir Athei

sa nés fous nos loix; nous avons enfuire remis cette

n ville à un peuple ingrat ,- qui le voyant libre par
a: nous ,ofeaâuellement lever la tête , 8c a eu l’in-

folence de nous chalfer de chez lui nousôc notre vuv

(a) Dans le grec: prêt à obéir.
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Roi. Enflé d’une (206) vaine gloire, les forces

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 85

les Chalcidiens fes voilins, 8c comme l’appren-

dra peut-être aulli toute autre nation qui viendra
à l’olfenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute , (2.07) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’e’ll dans ce

delfein que nous avons invité Hippias à venir à

Sparte , 8c que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 8c avec nos forces réunies , 8c de lui
rendre ce que nous lui avons enlevé.

XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus »

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient
tous le filence, lorfque Solides de Corinthe parla’

en ces termes: a Lacédémoniens , nous devons cer-

. sa

u
, sa

sa

sa

sa

n
..
a)

a:

a)

a:

tes nous attendre maintenant avoir le ciel (2.08)
prendre la place de la terre 8c la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 8: les poil-
fons fur la terre; puifque vous cherchez à. dé-
truire l’Ifocratie (208*) dans les villes, 86 que ’

vous vous difpofez âétablir en fa place la Tyran-

nie , gouvernement le plus injulle 8c le plus l’an-

guinaire qu’il y ait au monde. S’il vous paroit

avantageux de foumettre les états de la Grece à

des Tyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même , 8: cherchez enfuite âen donner aux
autres. Vous n’avez jamais Ïçonnu le gouverne-

ment
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ment tyrannique par votre propre expérience ,8:

vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il V
ne s’introduife point à Sparte. Cependant , par
un abus étrange , vous. entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais li vous en aviez

fait le même elfai que nous, nous ne doutons
point que vous n’eulliez ouvert un meilleur avis.

sa La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique ,-& l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne fe ma-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (a 10)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria à Eétion, fils d’Echécrares,

du bourg de Pétra, mais Lapithe (au) d’ori-
gine 8: clefcendant de Cénée. Comme il n’avoir

point d’enfans ni de cette femme, ni d’aucune

autre , il alla confulter le Dieu de Delphes pour
favoir s’il en auroit. A peine fur-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adreffa ces (lll*)
paroles.
sa Eétion , tu n’es honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

fon fein une grolle pierre , qui écrafera (au)
des. Defpores , 8: gouvernera Corinthe.
a: Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappor-
tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 8c qui lignifioit la même chofe que

Tome 1V. E
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celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion. Il
étoit conçu en ces termes:

n Une aigle (2.13) enfantera parmi les (145”)
rochers un lion fort 8: cruel, qui (2.1;**) fera
périr beaucoup de monde. Réfléchilfez lâ-delfus ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 8c le

bords de la belle fontaine de Pirene. . v
sa Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjecture fur cet Oracle , qui leur avoit été
rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoilfance de celui d’Eétion ,Vils comprirent

aulli-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec celui qui avoit été rendu a

Eétion. Sûrs du feus de cet Oracle , ils le tin-
rent fecret , dans l’intention de faire périr l’en-

fant qui naîtroit à Eétion. Sa femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix

d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour ruer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 8: qu’ils

furent entrés dans la cour d’Ee’tion, ils deman-

derent l’enfant. Labda, qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 85 qui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour fou pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient. téfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit entre l
fes bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fut pas plutôt palfé des mains de fa mere dans

celles de celui-ci, que par un bonheur extraor.
dînait: il lui fourit. Cet homme en fut touché,

I
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8c la compaliion l’empêchant de le tuer , il le

remit à un autre, celui-ci à un troilieme , enfin

ils fele palferent tous ainfi de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Ils

fortirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

mere , 8c fe tenant près de la porte , ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 78: fureteur à I

celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoient con-

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolution de rentrer,
8c de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eétion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda , qui
étoit près de la porte, avoit tout entendu, 6:

’ craignant qu’ils ne changealfenr (2. 13”") de ré-

folution , 8c qu’ils ne repril’fent fou fils pour le

tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (a 1 4)

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8: dont
on fe douteroit le moins; car elle étoit perfus-
dée que s’ils rentroient pour chercher fou fils,

ils feroient par toute la maifon les perqui-litions
les plus exaétes. Cela ne manqua point auffi
d’arriver. Ils rentrerent dans la maifon , 8: ayant

inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti
de s’en aller, 85 de dire à ceux qui les avoient

envoyés, qu’ils s’étoient acquittés de leur Com-

million. Ce fut en effet le langage qu’ils tinrent

E a
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a leur retour. Lorfque cet enfant fut devant!
grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour
rappeller le fouvenir du danger qu’il avoit évité

par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant

enfuite parvenu à l’âge viril , il alla confulter le

Dieu de Delphes , qui lui fit une (2.14*) réponfe

a ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il
attaqua Corinthe 8c s’en empara. Cet Oracle

a. étoit conçu en ces termes:

I,
3,
a:

a:

” sa

a! Heureux cet homme qui entre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de l’illuf-

tre (2.15) ville de Corinthe , lui. 86 fes enfans ,
mais non (216) les enfans de fes enfanS.
a: Voici comment Cypfélus fe conduilit , lorf-g
qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (2.17)

nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup.

de leurs biens , 8c en fit mourir encore davan-n.
rage. Enfin étant parvenu (218) heureufement

au port après un (2.19) regne de trente ans, fou
fils Périandre lui fuccéda. Celui-ci montra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint
par l’es Ambalfadeurs avec Thrafybule , Tyran de

Milet, le rendirent encore plus (2.20) cruel. que ’

Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Une corbeille ou coffre ou l’on ferre le bled, s’ape

pelle en grec hlm.
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quelle étoit la forme (2.-2.1) la plus Pure qu’il

pût établir dans le gouvernement , afin de régner

de la maniere la plus honorable. ThrafyBule
conduifit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

le promenant avec lui dans les bleds , 8: faifant
à cet Envoyé des queflzions fur (on départ de

Corinthe , 8c revenant fouvent fur cet objet , il
coupoit (2.2.2.) tous les épics plus hauts que les

autres, 8: les jertoir par terre , de forte qu’il. dé-

truifir ce qu’il y avoit de plus beau ’ôc de plus

élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru te

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce dépuré ne fur pas plu-

rôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

prelfa de lui demander quels confeils lui donnoit
Thrafybule 3 il lui répondit qu’il ne lui en avoit
donné aucun , mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme airez infenfé pour

détruire Ion propre bien ; 8: en même temps
I il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

a: Périandre , comprenant le fens de cette ac-
tion, 8c perfuadé que Thrafybule lui confeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

porta dès cemomenr à routes fortes de (2.2.3)
méchancetés envers fes concitoyens. Il exila 86 fit

mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus, 8c ache-

va (2.2.4) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit
aufii en un même jour dépouiller de leurs ha.-
bits toutes les femmes de Corinthe à l’occafion

E a.



                                                                     

9’

UU

7o HISTO’IRE D’HÉRODOTE

de (a) Maille fa femme. ll avoit envoyé cette
fulrer l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ron dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir lailfé un étranger. Méline étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

queroit où étoit ce dépôt, parce qu’étant nue elle

avoit froid ; les habits qu’on avoir enterrés avec

elle ne lui fervanr de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés 3 8c pour prouver la vé,-

riré de Ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

riandre avoir dépofé dans (b) le fein de la mort
le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant

plus sûre à Périandre, qu’il avoit joui de fa.

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe
de Mélifl’e , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe eufl’ent à s’afl’em«

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-

rent comme à une fête avec leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) dil’tinélion de rang

8c de naill’ance , il les fit toutes dépouiller par

fes gardes, qu’il avoir apoftés dans ce deffein.

On porta enfaîte par l’on ordre tous ces habits
dans une fortifie où on les brûla , après qu’il eut

admiré fes prieres à Méline. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Méline, Liv. HI. 5. yo. a: note 86.
(à) Dans le grec : qu’il avoit mis le pain dans lefourfioid.

p (C) Dans le grec : Iesfintmesjiôrn comme Inflivamqa .,

x ..
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a de Méliile indiqua à celui qu’il avoit envoyé

a pour la feconde fois , le lieu où elle avoit mis

sa le dépôt. .. n Telle elt , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels

sa font fes effets. AulIi fûmes-nous alors fort étonr-i

a nés , nous autres Corinthiens , quand nous vous
p vîmes mander Hippies; mais le langage que
sa vous tenez maintenant nous furprend encore
a: plus. Nous vous conjurons, au nom des Dieux de

sa la Grece , de ne point établir dans les villes
sa Tyrannie. Mais fi , perfiitant dans votre premier)
sa delrein , vous entreprenez contre toute j uftice de
a: ramener Hippias dans Athenes, fachez que vous
se n’aurez pas du moins les Corinthiens (2.2.6) pour

sa approbateurs. . .XCIII. Soficlès , député de Corinthe , ayant

sellé de parler, Hippias lui répondit , après avoir
invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de
regretter les Pififiratides , lorfque feroit arrivé le
terns fixé par les deltins , où ils feroient chagrinés a

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainfi , parce
que nul homme n’avoir une comoiEance plus par-
faire des (a) Oracles. Le refte des alliés avoit juf-
que-là gardé le filence , mais ayant entendu parler
Soficlès , ils s’écrierent (2.2.7) tous , avec liberté 85

* (a) 11s avoient appartenu auwaimratidcs. Voyez. ci-defl’ns

6. 90. - . .E 4

v
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 85

s’adrelfant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque ,
85 de n’introduire aucune nouveauté dans Ion gou-

vernement. -Ainli échoua le projet des Lacédémo-

niens.
XCIV. Hippias étant parti de Lacédémone ,’

Amyntas, Roi de Macédoine, lui donna la ville
d’Anrhémonte , 8: les T helÎaliens celle d’lolcos;

mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces offres ,

8c retourna à Sigée. Pififlrate ayant conquis cette
place fur les Mytiléniens , y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfil’trare,q,u’il avoit

leu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
’ ïlui. Les Mytiléniens 85 les Athéniens étoient de-

puis long-temps en guerre , 84 les villes d’Achillée

’86 de Sigée leur fervoienr de places d’armes , d’où

"ils faifoient de fréquentes (12.8) courfes fur le ter-

ritoire des uns 85 des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays ; les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8: de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes 86 tous les autres Grecs qui avoient
aidé Ménélas à venger le rapt d’Hélene, avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre 8: dans les
combats que fe livrerent ces deux peuples , beau-
tcoup d’aventures de toute efpece , 8: une enrr’au-

tres qui regarde le Poëte (2.2.9) Alcc’e. Dans mg
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aétion où les Athéniens eurent l’avantage ,il s’enfuit,

8: laina en leur pouvoir’fon bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sigée dans le temple de Minerve.
Il compofa fur ce fujet une ode (2.31) qu’il en-

voya (2.32.) à Mytilene , 85 dans laquelle il ra-
contoit â Ménalippe fon ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytiléniens 8c: les Athéniens , qui

l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-

ferveroient le pays dont chacun étoit en poiref-
fion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour
rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 8: fit

tout pour remettre Arhenes en fa puilÎance , 85
pour la foumertre à Darius. ’Ses menées étant ve-

nues a la connoiIÎance des Athéniens, ils envoye-

rent des députés à Sardes pour dilruader les Perles

d’ajouter foi aux difcours de leurs bannis. Mais
Artaphe’rnes leur ordonna de’rappeller Hippias,
s’ils déliroient leur confervation. Ils étoient fr éloi-

gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de fe déclarer ouvertement contre les Perles.
XCVll. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-

tion , 8c qu’on les calomnioit chez les Perles ,
Ariltagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chafI’é de Sparte , arriva à

- (a) Dans le grec: qu’il: cultiveroient,
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Athenes , la plus puiffante ville qu’il y eût et!
Grece. S’étant préfenté à l’afl’einble’e du peuple , il

y parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richeIl’esv

de I’Afie 8: de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perfes , qui n’avoient point de troupes (2.33)
’péfammenr armées. A ces raifons il ajoura que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (2.34) naturel que ceux-ci , qui étoient très-

puilTans , les remilTent en liberté: 8c comme "il
avoir un befoin rrès-prefl’ant de leur fecours , il’n’y’

eut point de promell’e qu’il ne leur fît , jufqu’â ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroir en effet plus

aifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un,

feul , puifqu’Aril’tagoras ne pur (2.3 5) tromper

Cléomenes feul , au lieu qu’il y réufiir (2.36) à

l’égard de trente mille (2.37) Athéniens. Le peuple

perfuadé, réfolur d’envoyer vingt vailTeaux au fe-

cours des loniens, 85 nomma pour les commander
Mélanrhius , qui étoit univerfellement eflimé parmi

fes concitoyens. Cette flotte fut (2.3 8) une fource
de maux tant pour les Grecs que pour les Bara-
bares.

XCVIII. Ariftagoras s’embarqua 85 prit les de4
vants. Lorfqu’il-fut, arrivé à Milet , il imagina un

projet dont il ne devoit réfulrer aucun avantage
. pour les loniens 3 aufli avoit-i1 moins en vue de les

obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-n
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés

des bords du Strymon , où Mégabaze les avoit fait
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prifonniers , 8c qui en habitoient un canton 8c un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier..Son député leur dit à fou arrivée:

ct Pæoniens, Arifiagoras, Tyran de Milet ,’ m’a

m chargé de vous donner un Confeil qui vous fera
9: falutaire, fi vous voulez le fuivre. L’lonie en-
a) riete a pris les armes contre le Roi; c’efi pour

a: vous une octafion favorable de retourner dans
. a: votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous

a) feulement fur les bords de la mer; quant au
a: relie du voyage, nous y pourvoirons n.

Les Pæoniens , charmés de cette prOpofition ,

prirent avec eux leurs femmes 8: leurs enfans , 86
s’enfuirent vers la mer , excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils
raflèrent en Chics. Ils y étoient déjà , lorfqu’il fur-

.vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive-
menr. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chios qu’ils entrent a revenir. Les
Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de

Chics les tranfporterent de leur ille en celle de
Lesbos , 8: les Lesbiens à Dorifque , d’où ils fe ren-

dirent par terre en Pæonie.
. XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt
vailTeatix 8c cinq triremes des Erétriens qui les ac-

compagnateur , moins par égard pour eux, que
7.90m: reconnoîrre les bienfaits des Miléfiens. Ceux.

.Ci en effet les avoient aidés dans la guerrelqu’ilî
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avoient eue à foutenir contre les (2.38) Char-Ici;
"diens , lotfque les Samiens fecoururent ces. der-
niers contre les Erétriens 8: les Miléfiens. Quand
ils furent arrivés , 8c qu’ils eurent été joints par

le telle des alliés , Ariltagoras fit’une expédition

contre (2.39) Sardes , où il ne le trouva point en
perfonne’. Il refla à Milet, 8: nomma pour comh

mander les Miléliens Charopinus fon frere , a: mit
Hermophante a la tête des alliés. v

C. Les loniens étant abordés â Ephefe , lair-

ferent leurs vailfeaux a Corelfe, dans le territoire
de cette ville, 85 ayant pris avec eux des Ephéftens

, pour leur fervit de guides , ils s’avancetenr (2.3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
fii-ivirent les bords du Cayllre , pafferenr le mont
Tmolus , 8c arriverent à Sardes. Comme ils ne
trouvetent point de réfiltance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défen-

doit avec une garnifon nombreufe. v
CI. Un accident garantit cette ville du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 8: de
rofeaux, 8: toutes celles qui étoient en briques
étoient couvertes de rofeaux. Un foldat ayant mis
le feu a une de ces maifons , l’incendie fe commu-

niqua anfli-tôr de proche en proche , 8c la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 8c tout ce qu’il y

avoit de Perles à Sardes, fe voyant pris de tous.
côtés, 6c ne trouvant (24,0) point d’ill’ue Pour
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S’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville , fe rendirent en foule fur la

place , 8: fur les bords du Paélzole qui la traverfe

par le milieu. Ce fleuve roule dans fes eaux des
paillettes (2.41) d’or, qu’il a détachées du Tmo-

lus , 8c au fortir de Sardes , il fe jette dans l’Her-

mus, 56 l’Hermus dans la mer. Les Perfes à les
Lydiens , entalfe’s dans la place 8: fur les bords de

cette riviere , furent forcés de fe défendre. Les

loniens voyant les uns fe meure en défenfe 8c les

autres marcher a eux en grand nombre, furent
effrayés, 8c fe retirerent vers le mont Tmolus ,
d’où ils partirent la nuit pour fe rendre a leurs

vaiifeaux. , a .CIL Le templede Cybele, Déeïfe du pays;
fur confumé avec’la ville , 8c cet incendie fer.-

vit (2.4.2.) dans la faire de prétexte aux Perfes pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
velle de cette invafion,’les Perfes qui habitoient
en-deçâ de l’Halys,s’alfembler.enr, 8: accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne trouverent plus les
loniens à Sardes; mais les ayant fuivis furleurs
traces , ils les atteignirent à Ephefe. Les loniens
(e rangerent en bataille vis-à-vis d’eux , livrerean

combat , 8c furent battus..ll y en eut beaucoup de
tués , 8c parmi les perfonnes de diltinétion , on,
compte Eualcis (2.4 3) , Commandant des Erétriens ,
qui avoir été plufieurs fois viâtorieux aux jeux dont

le prix cil: une couronne a 86 dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.44.) de Céos.’

Ceux qui fe fauverent de cette bataille fe difper-

ferent dans les villes. .CIII. Les Athéniens abandonnerenr après cela

totalement le parti des loniens, 8: ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres
que leur fit Ariilagoras par [es députés. Mais les
loniens , quoique privésde l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins a faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec ce Prince ne leur laiffanr point d’autre ref-
fource. Ils firent voile dans l’Hellefpont , 8c s’emJ

parerent de Byzance 85 de toutes les autres villes
voifines. Au forrir de cette mer, ils allèrent en
Carie ,sdont la plus grande partie fe confédéra avec

eux, 8c la ville de Caune , qui avoit refufé aupaÂ-

ravant leur alliance , y entra arum-tôt aprèsl’embra;

fement de Sardes. v v- - î
CIV. Les Cypriens ’fe liguerenr tous de leur

propre mouvement avec eux , excepté les babio-
tans d’Amarhonre. Ils s’étoient révoltés contre les

Medes à l’occafion que je vais dire. Gorgus ,2
Roi de Salamine , fils de Cherfis , petit-fils de Si-J
romus,& arriere petit-fils d’Evelthon (la), avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onéfilus l’a-a

voitfouvent exhorté auparavant à le foulever con-J

(a) Les l’erfes. Av. (à) Il cil parlé d’Evelthon,’I.iv.’IV. ç. un. n n --
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ne le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
loniens , il l’en preifa encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il

étoit forri de Salamine, 85 aufii-tôt il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de fon parti. Gorgus ,
dépouillé de fes états, fe retira chez les Medes.

Onéfilus fe voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part à la révolte ,
excepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point
l’écouter , 8c qu’il alliégea.

CV. Il étoit devant cette place, lorfqu’on an-
nonça à Darius que Sardes avoit été prife 8c brûlée

par les Athéniens 8c les loniens; qu’Ariflagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8: qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
.lorfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun
rompre des loniens , fachant bien que leur révolte.
ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel peuple c’étoit que les Athéniens , 8: que

fur ce qu’on le lui eut dit , il demanda l’on arc, 8.:

qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel 86
en frappa l’air en s’écrianr : n O Jupiter (246),

[sa paillai-je me venger des Athéniens ! n Il or-
.donna enfaîte à un delfes Officiers de lui répéter a

trois reprifes toutes les fois qu’on lui fetviroit à
fine: (a): Seigneur, fouvenez-VOus des Athéniens.

CVl. Cet ordre donné, il manda Hiftiée de

(a) Dans le grec : Aimons, Maître.
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis long;
tems. n Hif’tiée , lui dit-il, j’apprends que le Gou-

sa. verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

sa des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
sa peuples de l’autre continent, 8c que les ayant

sa joints aux loniens , que je fautai punir , il les a
sa engagés à le fuivre , 8c m’a enlevé la ville de

sa Sardes. Que dites-vous de cette conduire? Vous
sa paroir-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle
sa pu fe faire fans que vous y enfliez contribué de

sa vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
’aa pable une autre fois. Que me dites-vous , Seil-
.aa gneur , répondit Hiltiée P Me croyez-vous capa-

aa, ble de donner un confeil qui puilfe vous caufer
sa le plus léger chagrin? Eh! quel feroit le motif
sa d’une telle conduite? Me manque-r-il ici quel-

st que chofe? Vous me faites part de tous vos
a, biens , 8c j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

.» feils. Si mon Lieutenant a formé l’enrreprife

sa dont vous me parlez , c’efl: , Seigneur , de fou

u propre mouvement; mais je ne puis abfolument
sa me perfuader que lui ’86 les Miléflens aient ex-

sa ciré des troubles contre vous. Si cependant ils
sa l’ont fait, fi ce qu’on vous en a dit elt vrai,
n vous y avez donné lieu , seigneur, en (a) m’ar-

(a) Il me femble que l’expreflion qu’Hérodote met dans

labouche d’Hiftiée , pouvoit faire foupçonner a Darius qu’il
étoit à la Cour malgré lui, a: par conféqucnt confirmer ce

Prince dans l’es foupçous. -
a tachant
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sa tachant des bords de la mer. Les loniens défi-e
sa roient fans doute depuis long-tems de fe fouflraire
sa à votre obéilfaxace; mon éloignement, afavoriféo

sa leurs vues. Si j’eull’e été fur les lieux , pas une

sa ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc auLplutôt-

sa en Ionie , afin que j’y rétabliffe votre autorité

sa dans fou premier état , 8c que je remette-en vosî

sa mains Ariitagoras , l’auteur de cette trame. Ces

sa deux points exécutés, felon [vos intentions , je

sa jure parles Dieux, proteéteurs des Rois, que je
sa ne quitterai point l’habit que j’aurai à mon arri-

sa vée’ en Ionie, que je ne vous aie rendu tribusî

sa taire la grande lfle (2.47).de Sardaigne sa- w
CVII. Darius le lailfa perfuader par ce difcours,’

qui ne rendoit qu’à le tromper. .11 renvoya Hifiiée ,

8c lui ordonna en.partantide revenir a Sufes , aufli-e:

tôt qu’il auroit rempli les engagemens. ..
CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince, après avoir.
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fur ce;fujet

avec Hiltiée ,8: qu’Hilliée , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la met , on apprit à Oné-
filus de Salamine , qui étoit occupé au liège d’Ama-

thonte , qu’on attendoit incelfamment en Cypre
Artybius, Perfe de naiifance , avec une armée con-

fidérable de troupes de fa nariioanur cette nou-
velle , Onéfilus dépêcha des Hérauts aux loniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci ,Ufans perdre
le tems en longues délibérations , vinrent à fongfee

Tome Il”. a F
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cours avec une flotte nombreufe. Les loniens étoient.
déjà en Cypre, lorfque les’Petfes ayant pall’év de la

Cilicie en cette lfle, fe rendirent par terre a Salami-
ne; les Phéniciens. doublerent .de leur côté le pro;

montoite qu’on appelle les Cléïdes (2.48) de Cypre.

- ClX..Pendant que ces événemens fe pafl’oient ,

les Tyran’s de Cypre convoquerenr les Comman-

dans des loniens , 8c leur parlerent en ces termes :
loniens , nous vous donnons le choix , nous au-t
tres Cypriens , de combattre contre les Perles ,’

ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous’

elfayer à terre contre les Perfes, il cit tems de
quitter vos vailfeaux 8c de vous ranger en ba-c
taille, 8c nous , après être montés fur vos vaif-

féaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

fi vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
faites-le. Mais, quel que fait votre choix , Ion-i
gez que de vous (149) dépend la liberté de Cypre
«St-de l’Ionie.

sa Princes de Cypre , répondirent les loniens ,
sa les États généraux de l’lonie nous ont envoyés

as pour garder la mer, 8c non pour remettre nos
sa vailfeaux aux Cypriens a: pour combattre nous-
sa mêmes à’terre contre. les Perfes. Nous tâcherons

sa de faire notre devoir dans le poile (z sa) où l’on

sa nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le dur

9
3,

828-8814323fi

uV

ail’ervifl’ement où Vous ont tenus les Medes , 8:

combattez en gens de cœur v.
’ CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans
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’- la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifia-

rent les meilleurs foldats de Salamine 8c de Soles
pour les oppofer aux Perles , 8c rangerenr leurs
autres troupes contre le relie de l’armée. Quant à

Onéfilus , il fe plaça lui-même vis-àvvis d’Arty-

bius , Général des Perfes.

CXI. Artybius montoit un cheval inûruit à fe
drelfer contre un homme armé. Onélilus , qui en

fur averti , en parla a fon Ecuyer, Carien (2.51)
de nation , homme plein de courage 8c très-entendus

dans l’art de la guerre. sa J’apprends , lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius fe cheffe, 8c que des

a: pieds 8c des dents il tue celui contre lequel on
.sa le poulie. Faites vos réflexions lâ-deil’us , 8: dites-

ss moi fur le champ lequel vous aimez mieux ob-
ss ferver 8c frapper du maître ou du cheval. Seio’
sa gneur, répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un’

sa sa l’autre , on l’un d’eux , 8c abfolument tout»

sa ce qu’il vous plaira de m’ordonner. Je vous dirai;

sa cependant ce qui me paroir le plus convenable
sa à vos intérêts. Je penfe qu’un Roi 8c un Géné-I

sa ral doivent combattre contre un Roi 8c un Gé-
sa néral. Si vous ruez un Général , il en réfultera"

sa pour vous une grande gloire 3 s’il vous tue , ce
n qu’aux Dieux ne plaife , il cil moins trille ’de’

sa mourir (a) de la main d’un homme de marque. -

(a) Quirquis et ,i 6 jamais , [dans marris herbera ,
Dixit 3 né Humain quodfisjugulatus Achille.

Ovid. Metatnorph. KIL 8°.

’ F a
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u Quant à nous autres ferviteuts , il faut que nous

combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

du cheval d’Artybius-,.ne craignez point Ion ma--.

;nege ; je vous. garantis qu’il ne fe drelTera plus

;Çontre,perfonne n. ’ 4
CXII. Il dit, &ibientôt après les deux armées

de terre sa de ruer en vinrent aux mains. Les
loniens firent paroître beaucoup de valeur fur mer ,

8c battirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’entr’eux qui le difiinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approchetent, 8c
fondirent l’une-fut l’autre. Voici ce qui arriva aux

dequ Généraux. Tandis qu’Attybius pouffoit Ion

cheval contre Oue’filus , celui-ci le frappe, comme

il en étoit convenuavec ion Ecuyer. Le cheval
drelfe en même tems fes pieds fur le bouclier
d’Onéfilus; le Cation les lui coupe avec une
faulx ; le cheval s’abat , 86 le Général Petfe tombe

avec lui.
CXIll. Pendant qu’on étoit occupé à combattre ,i

Stéfénor , Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , pairs. du côté de

l’ennemi. On prétend que les Curiens font une
colonie dpArgiens. Les chariots (2. 5 2.) de guerre des
Salaminiens fuivitent arum-tôt l’exemple des Cu-

riens. Les Perles acquirent par ce moyen de la fu-v
Périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périt.

beaucoup, 8: entr’autres Onéfilus, fils de Cherfis,

celui-lamente qui avoit excité les Cypriens à la

:388
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révolte. Ârifiocyptos , Roi des Soliens , perdit’aufii

la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-
pros (a; 5) , que Solon (z 54) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans fes vers héroïques par.

delTus tous les Tyrans.

J CXIV. Les habitans d’Amathonte couperent la
tète d’Onéfilus , parce qu’il les avoit afiiégés , la

porterent à Amathonte, 8c la mirent fut une des
portes de la ville. Quelque rems après , cette tête
étant vuide; un efÎaim d’abeilles la remplit de

rayons de miel. Lâ-deITus ceux d’Amathonte con-

fulterent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrer cette

tête , d’offrir tous les ans des Édifices à Onéfilus,

comme à un Héros , 8: que par ce moyen ils s’en!

trouveroient mieux. lls obéirent , «St de mon tems

ils lui facrifioient encore. 4 I
CXV. Les Ioniens’, qui s’étoient battus fut mer

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

filus étoient perdues fans refource , 8C que les
villes de Cypre étoient afiiégées , exœpté Salamine ,

que les habitans Îavoient rendue à Gorgus-, leur
ancien Roi, ternirent fur le champ à la voile pour
fe rendre en ’Ionie. De toutes les villes de Cypre,

Soles fut Celle qui fit uneiplus longue réfifiance.
i Les Perles poulTerent des mines fous le mur tout-

au-tour de la place , 8: la prirent de cette marxiste
le cinquieme mois.
- CXVI. Les Cypriens furent de nouveau réduits

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

F a
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius, Hymées;
Cranes d’autres Généraux Perfes , qui avoient

* aufli époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les loniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 8c les battirent après les avoir forcés à rentrer

dans leurs vanneaux. Ils fe partagerent enfaîte les
villes , 8: les pillerent-

CXVII. Dautisès tourna fes armes contre les
villes de l’Hellefpont; Datdanus , Abydos , Per-
cote , Lampfaque 8c Pæfos, ne téfilierent chacune
qu’un jour. .Mais tandis qu’il étoit en marche pour

fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Catiens s’étoient révoltés contre les Perfes, de con-

cert avec les loniens. Sur cette nouvelle , il quitta
l’Hellefpont , rebroufla chemin, 8c mena fes trou-

pes en Carie.
CXVIlI. Les Cariens en eurent conciliante

avant [on arrivée. Lâ-delrus ils s’alTemblerent au- ’

lieu nommé les Colonnes Blanches, fur les bords
du Marfyas, qui fe jette dans le Méandre, après
avoir travetfé le territoire d’Idrias. Les avis furent -

partagés. Le meilleur, du moins autant que j’en

puis juger, fut celui de Pixodare , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui avoit époufé une fille
de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-

rtiens de palier le Méandre , 8c de combattre ayant

1 (a) Il reprend ici la narration des enfaîtes d’Ionic , voyer:

le 5. r02. . ’
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le fleuve à dos , afin que ne pouvant reculer , la
néceflité de relier dans ce polie leur infpitât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraité réfolu que

les Perles auroient le Méandre dattiere eux , fans
doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 85 à

être mis en faire, ils tombaient dans le fleuve , 8;

ne puITent [e fauver. i v
CXIX. Les Perfes étant arrivés quelque tems ’

après , 8: ayant traverfé le Méandte , les Cariens

leur livrerent bataille fait les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 8: long; mais enfin ils furent
forcés.de céder au nombre. Il. périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perfes, 8;
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent a cette déroute, le réfu- p

gierent à Labranda, dans le temple de Jupiter (a 5 5)

Strarius, 8c dans un grand bois deplanes qui lui eIi
confacre’. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je fache , qui offrent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent raEeinblés dans

ce bois, ils délibérerent fur le parti le plus falu-
taire, 8c s’il leur feroit plus avantageux de fe ren-

dre (a 5 6) aux Perles, ou d’abandonner totalement

l’Afie. I ’
CXX. Pendant qu’ils délibéroient lai-demis, les

Miléfiens vinrent à leurs recours avec leurs alliés.

H iû)-Î’0yqlafindc lanote 2.55.- , .

. I â
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. Les Cariens abandonnerent alors leurs premieo’

tes réfolutions, 86 le préparerent à recommen-

cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les
Perfes ’quiivenoienr- les attaquer, 8: lurent bat«

tus, après ’un combat plus long 85 plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

. coup de monde à cette journée, mais fut-tout du
côté des Miléfiens. .

CXXI. Quelque (2.58) tems après, les Cariens
réparerent cette défaite dans une autre aétion.

Ayant appris que les Perfes étoient en marche pour

attaquer leurs villes ,-ils fe mirent en embufcade
’ fur le chemin de (2.59) Pédafes. Les Perfes s’y

étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amotgès 8c Sifimacès (a). Myr«

fus , fils de Gygès y fut auIIi tué.

CXXII. Héraclides fils d’lbanolis, de la
ville de MylalÏès , camard: cette embufcade. Tel

fut le fort des Perfes , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aulIi (C) du nombre de ceux qui

(a) 117 a quelques variétés fur ce nom; mais trop peu

importantes pour en faire mention. A I
(6) Je crois avoit déjà remarqué. que la divifion par pata-

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en ’efi une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant

devoir la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma tradué’tion avec l’original , puiflent le faire Commodément.

(c) Voyez ci-defl’us , 5.-: 16.
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avoient pourfuivi les loniens après leur expédi-

tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 8:
prit Cios en Myfie. Ayant eu enflure avis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour matcher

en Carie , il abandonna la Propontide , 8c men:
fou armée fur l’I-Iellefpont. Il fubjugua tous. les

LIl:’.oliens du territoire de Troie (a) , 8: les Gergio

thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXlII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes,"

reçut ordre d’aller avec Cranes , un des trois Géa

néraux (à) de l’armée de Darius, en Ionie 84 dans

l’Eolide, qui lui cil contigue. Ils prirent Clazo- a
menes en Ionie 8: Cvme dans l’Eolide.

CXXlV. Ariliagoras de Milet , l’auteur du fou-
lévement de l’Ionie , 8: des troubles qui l’agïtoient,’

montra en cette occafion bien peu de fermeté. Il
fut tellement déconcerté de la prife de ces villes,
qu’il téfolut de prendre la fuite, 8c d’ailleurs , il

lui paroifloit impollible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les panifans , 8: dé-
libéra avec eux s’il ne leur feroit pas très-avanta-

geux d’avoirun afyle tout prêt , en cas qu’ils fuirent

chalÎés de Milet , foi: qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’Ilîon.

(à) 1’qu 5. r 16 , ou il n’y a en effet que trois Généraux

de nommés.
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Colonie en Sardaigne, ou à Myrcine , dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hiltiée, 8e que celui-ci avoit (2.50), commencé

à environner de murs. j.
A I CXXV. L’Hifiorien Hécatée, fils d’Hégéfandre,

n’étoit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

un château dans l’ille de Léros, li on le chalI’oit

de Milet , 8c qu’il s’y tînt tranquille, 8c que de-

là il pourroit retourner a Milet.
CXXVI. Ariliagoras penchoit davantage pour

aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore , qui étoit de cette ville , 86’

homme de diitinétion , 8: prenant avec lui tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile en
Thrace, 85 s’emparaidu pays qu’il avoit en vue

à (on départ. Il en partit enfuite pour aller. faire
le fiége (2.61) d’une place , où il périr avec [on

armée parles mains des Thraces qui défen-
doient , 8c qui avoient voulu en fortir par capi-.

, tularion.

FIN du rinçaient: Livre.
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.-.--LIVRE SIXIÈME.

f’ERATO.’

I. A Insr périt Arillagoras , l’auteur de la té-
volte de l’lonie. Quant à Hiliiée, Tyran de Milet,

Darius. ne l’eut pas plutôt renvoyé, qu’il partir de

Sufes , 85 le rendit à sardes. A fon arrivée en cette

ville , Argphernes , qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raiforts pouvoient , à fou avis ,
avoir engagé les loniens à le révolter. Hilliée lui
répondit , comme s’il n’eût pas été infituit de l’état

aâuel des affaites , qu’ilvétoir étonné de ce qui s’é-

toit pafl’é , ô: qu’il en ignoroit le fujer. Mais Atta-

. phernes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 85 de diffi-

mulation. cc Hiliiée , lui dit-il , en homme qui
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avoit connoill’ance de la vraie carafe de la révolte;

a! vous (r) avez ourdi cette trame, Ariltagoras l’a

a, exécutée sa. i
Il. Hilliée, allarmé de ce clifcouts, qui prou-1

voit qu’Artaphernes étoit inflruit de fes menées ,

s’enfuit vers la merâ l’entrée de la nuit, de trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce. Prince de lui

foumettre la grande ille de Sardaigne, prit le
commandement des loniens dans la guette qu’ils
foutenoient contre lui, 8c pali’a dans l’ille de Chics,

où il fin arrêté, fur ce qu’on l’accuf’a d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on

leur appris la vérité , 8c qu’il étoit ennemi du

Roi.
IlI. Les loniens lui demanderent enfaîte pout-

quoi il avoit ordonné avec tant d’emprell’ement à

Arillagotas de faire révolter l’lonie , 56 leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres , parce que Darius avoit réfo-

lu (a) de tranfporter les Phéniciens etf-lonie, 8c
les loniens en Phénicie, quoique ce Prince n’eût

jamais en un pareil deliein; mais il cherchoit à

effrayer les Ioniensn . ,
i 1V. Il écrivit après cela à des Perles établis à

Sardes , avec qui il s’était entretenu de révolte ,

85 confia fes lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

celuivci, au lieu de les porter à leur adrefie, les
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remit à Anaphernes. Ce Seigneur, fachant par
cette voie tout ce qui fe tramoit , ordonna à Her-
mippus de tendre Ces lettres à ceux à qui elles
étoient’adrell’ées, 8c de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perles qui y avoient

trempé. k
V. Il y eut à cette occafion des troubles à Sardes.’

Hilliée , étant déchu de les efpétances, les habi-

tans de Chics le menerent à Milet, comme il les
en avoit priés. Les Miléfiens, charmés d’être dé-

livrés d’Atillagoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-

betté. lltenta la nuit de rentrer de fbrce dans la
’ ville , mais il fur blelI’é à la caille par un citoyen

de Milet. RepoulIéde fa patrie, il revint en Chics ,

8: comme il ne put engager les habitans de cette
ille à lui donner des vaill’eaux , il palTa de-lâ à.

Mytilene , 8c en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperont huit triremes , avec lefquelles il fit voile

vers Byzance , où ayant établi fa croifiere, il in-
tercepta tous les vailIÎeaux venant du Pont-Enfin,

i excepté ceux qui l’all’uroient de leur difpofition a

lui obéir. ., Vl. Tandis qu’Hiflziée 8c les Mytiléniens. s’oc-

cupoienr .ainfi, on attendoit à Milet même une
flotte confidétable avec une nombreufe armée de

cette. Les Généraux des Perles ayant
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leurs forces éparfes , 8: les ayant réunies en un

i feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-

quiéter des petites villes, dont ils faifoient moins
de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur: les Cypriens nou-

vellement fubjugués les. accompagnoient avec les
Ciliciens 85 les Égyptiens.

V11. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 85 le relie de l’Ionie, les loniens
envoyerent des députés au (3) Panioniuma L’af-

faire mife en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aux Perles , que les Miléfiens défendroient

eux- mêmes leur ville, que l’on completetoir les
équipages de tous les vailleaux , fans en excepter

un feul, 85 que lorfqu’ils feroient complets, la
flotte s’allèmbleroit au plutôt à Lada, pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada cil une petite ille
limée devant la ville de Milet. ’

V111. Cette réfolution ptife, lorfque les] équi-

pages des vailleaux furent complets, les loniens
h vinrent au rendez-vous avec tous les Éoliens de

l’ille de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléfiens occupoient l’aile a l’Ell:

avec quatre-vingt vailleaux. Immédiatement après

eux étoient les Priéniens avec douze vailleaux.

Venoient enfuite renarde Myonte avec trois vaif-
feaux , 85 après eux les Téïens avec dix-fept.
Ceuxœi étoient fuivis par cent voiles de Chics.
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Près (5) d’eux étoient les Erythtéens 85 les Pho-

céens; ceux-ci avec trois vailleaux, ceux-lai avec
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix voiles. Enfin les Sa-i
miens occupoient l’autre aile a l’Ouell: avec foixante

vailI’eaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:

trois triremes du côté des loniens.

IX. La flotte des Barbares étoit de fix cent voi-
les. Lorfqu’elle fut aufii arrivée fur la côte de Mi-

let, 85 que toute l’armée de terre le trouva fur le

territoire de cette place , les Généraux Perfes , ayant

eu avis du grand nombre de ’vaill’eaux loniens,

craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , 8: que faute d’avoir la fu-
pétiorité fur met , ils ne pull’ent prendre Milet ,

85 qu’ils ne s’attirallent quÛIque punition de la

part de Darius. Après en avoir conféré enfemble;

ils convoquetent les Tyrans loniens, qu’Ariltago-
tas de Milet avoit privés de leurs États, 85 qui,
s’étant réfugiés chez les M’edes, le trouvoient

alors à l’armée dellinée contre Milet.- Quand ils

les eurent allemblés, ils leur adrelfetent ce dif-
cours : a: loniens ,i-voici le moment de montrer
sa votre zele pour le fervice du Roi : que cha-
a cun de vous: elliy’e de détacher fes concis
sa royens durelle des alliés, Promenez -leut qu’ils.

ne feront" point punis de leur révolte , qu’on ne

’mettra point le feu a leurs édifices tant factés

que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec

3
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n la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’ici.-

sa Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

si en venir abfolument à un combat, menacez-
: les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront;

pas de fondre fur eux, en cas qu’ils foient vain-l

eus; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-.

vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-

a; ques, que leurs filles feront tranfportées à
sa Baétres, 85 qu’on donnera leur pays à dans

tres peuples. st .
. X. Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit

fut venue , les Tyrans d’lonie envoyerent chacun
vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adreWe-.

rent, s’imaginant chacun que. les Perles ne fait
foient ces propofitions’ qu’à lui feul , les rejette:

rent avec mépris , 85 ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces choiesfepali’etent aulIi-tôt

après l’arrivée des Perfes à Milet. - . .
, XI. Les loniens tinrentlenfuitehconfeil à l’ille

de Lada,.où ils s’étoient allemblés. Ony ouvrit plu:

lieurs avis, 85 Denys entr’autres , Commandant

destPhocéens, y propofa le lien en ces termes:
sa Nos (à) affaires (8), loniens , font dans un état
l» de crife. -ll n’y a point de milieu pourrions

3

3

(a) Dans le grec : qu’ils n’auront rien de plus violent;

(6) Dans le grec: ne: qui": [ont fitr le tranchantdu
(d’air.

sa entre
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"ss entre la liberté 85 l’efclavage , 85 même l’ef-

s: clavage le plus dur , celui où gémillent les cf»

a, claves fugitifs. Maintenant donc, li vous ’voulez

ss fupporter les travaux 85 la fatigue , les com-
sa menCemens vous paroîttont pénibles; mais lorf-

ss que vous aurez vaincu vos ennemis , vous ponts
2’ rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au

si contraire,vous vous abandonnez à la mollelTe,
ss 85 li vous n’obfervez aucun ordre , je n’efpere

ss point que vous puifliez vous fouliraireà la pu-
-.ss nirion de votre révolte. Suivez mes confeils ,
n remettez-vous entre mes mains , 85 je vous ré-
.ss ponds que , fi .les Dieux tiennent la balance.
sa égale , les Perles n’en viendront point-aux
ss mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

u ils feront battus. a
XlI. Ce difcours’fit une telle imprellion fur les

loniens, qu’ils déféreront â’Denys le commande-

ment de la flotte. Celui-ri faifoit avancer tous les
jours les vaiWeaux (9), préfentant un front étroit ,

fut beaucoup de profondeur , 85 les faifoit paf-
fer (to) entre les rangs , 85 fe retirer enfuite
promptement pouf revenir. après , afin d’exercer

les rameurs, & de tenir en haleine les foldats.
Le relie du jour il tenoit les vaiffeaux à. l’an-
cre (Il) , fans domier aux loniens dans (i a) tou-
te la journée un,feul moment de relâche. Les
loniens obéirent exaétern’ent pendant fept jours 3

TomeIV. G
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mais le huitieme (a) , accablés par la fatigue 8;
l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : sa Quel Dieu ,
n fe difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc a

sa offenfié , pour elfuyer tant de fatigues? Avons-

ss nous donc perdu le feus 85 la raifon , pour nous
ss remettre entre les mains d’un Phocéen pré-
ss fomptueux qui nous maîttife , quoi qu’il n’ait

ss fourni que .trois vailfeaux , 8c qui nous’acca-
Je ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
ss d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi-

u vent encore s’attendre â le devenir. Tout autre mal

ss cil préférable à ceux-ci. La fetvitude, qui nous

ss attend , feroit moins rude que celle que nous
sa éprouvons aéruellement. Allons , loniens , ne
s lui obéilfons plus. «a Ils dirent, 85 fur le champ

.perfonn-e ne voulut plus obéir. Ils drelferent des
tentes dans l’ifle de Lada, comme une armée de

.terre , 85 fe tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs vailfeaux, ni reprendre les exer-

cices militaires. , À hXlll. Les Généraux Samiens , infiruits de la
conduite des loniens , 85 témoins oculaires du dé-

.fordre qui régnoit parmi eux , acceptetent les
offres (à) d’Æacès , fils de Sylofon, qui les avoit

0

(a) Dans le grec z le jour après ceux-Ici.
(à). Voyer fur Squfon, Liv. 1H. s. 159 8c fuiv.
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déjà fait prier de la part des Petfes de renoncer à
la confédération des loniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur pacifioit impoflible de
l’emporter fur un Prince aqui pouillant que Da-
rius, 8c qu’ils tétoient bien affurés que fi la flotte

des Perfes étoit battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte.’ Aullitôt, dis-je, qu’ils eu-

ren’t remarqué la mauvaife conduite des loniens,

ils faifirent ce prétexte pour les abandonner, 8c
regarderent la conferuation de leurs édifices fa.-
crés 8c profanes, comme un très-grand avantage.
Cet iÆacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tions , étoit fils de Sylofon 8c petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos, lotfqu’Arifiagoras de Milet

le dépouilla de fa fouvetaineté, ainfi que les autres

Tyrans d’lonie.

XIV. Lotfque les Phéniciens firent avancer leurs

vailïeaux contre les loniens , ceux-ci alletent aulfiâ

leur rencontre, leurs vailÎeaux en ligne a; fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

la mêlée commença; mais depuis ce moment, je

ne puis Muret quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat fe déshonorerent par leur lô-
.cheté , ou qui fe fignalerent par leur valeur; car ils
is’accufent réciproquement, 8c rejettent le blâme

de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles ,quit-

(a) V ou; ci-d’eiïus , à. n. , note 9.

G z
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terent .leurs’rangs , comme ils en étoient convenus

avec Æacès , 8c cinglerent vers Samas , excepté onze

vailTeaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , refierent 8c le battirent. Le Confeil -
général des Samiens ordonna qu’en mémoire de

cette action , on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne cit dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent- aufli , 8: leur exemple fut

fuivi par un grand nombre d’Ioniens.

XV. Parmi ceux qui foutinrent le combat, les
.habitans de Chics furent les plus maltraités , parce

qu’au lieu de fe conduire en lâches, ils firent des
aérions très-éclatantes. Ils avoient fourni, comme

on l’a dit (a) précédemment, cent vaill’eaux , mon-

tés chacun de quarante combattans uchoilis parmi
les plus braves Citoyens. lls s’apperçurent de la tra-

hifon de la plûpart des alliés g mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté, ils livrerent le combat avec
. le petit nombre’de ceux qui ne les quitterent point,

6c palferent (b) 8c repafl’erent entre les vaillant

ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,
jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grandnombre,

(a) Ci-deilus , S. 8.
(la) Manœuvre favante exprimée par hum-Min"! ineptie I

3m , a: expliquée 5., la. , note rot

J J
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ils enlient perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent

alors dans leur Ilie , avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais les vailîeaux qui avoient beaucoup

fouffert ne pouvant les fuivre, 8c fe voyant pour-
fuivis , s’enfuirent vers Mycale , où ils les firent
échouer; 6c les ayant laill’és en cet endroit, ils firent

le voyage. (1;) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe, ils s’avancerent à l’entrée de la

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors
les (14)» Thefmophories. Les Ephe’fiens n’étoient »

pas encore inflruits de ce qui étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
ils s’imaginerent que c’étaient des brigands qui ve-

noient enlever leurs femmes, 8c courant tous à;
leur fecours , ils malfacrerent ces malheureux. Tel

fut leur’fort. ’
XVII. Denys de Phocée, voyant les affaires des

loniens ruinées , prit trois ’vailI’eaux aux ennemis ,

8c alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite en efcla- A

vage avec le relie de l’Ionie , mais droit en Phéni-

cie’, où il coula à fond quelques vailleaux mar-
chands , 8: fit voile en Sicile avec beaucoup d’ar-
gent, qu’il leur avoit enlevé. De-lâ il exerçoit fes

brigandages fut les Carthaginois 8c les .Tyrrhé-

niens , en épargnant les Grecs. .
XVIII. Après la défaite de la flotte Ioniene,

les Petfes alliégerent Milet par terre 8c par mer.
Ils battirent cette’place avec toutes ferres de ma-.

G a.
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chines de guerre , 86 ayant pouffé des mines fous
les murs , ils la prirent (15) d’alÏ’aut la fixieme an-

née après la révolteld’Ariüagoras , 8: réduifirent

fcs habitans en fervitude, comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oracle tendu au fujet de cette ville.

XIX. Les Argiens étant allés à Delphes cona

fuiter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
3C l’autre , par forme d’addition , concernoit les

Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intérefl’e

les Argiens, lorfque j’en feraiâ cet endroit de

mon (la) biliaire. Quant à la partie de l’Oracle
touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit a

Conçue en ces termes : a Et alors , ô Ville de Mi-
» let, qui machines de pernicieux defi’eins, tu

sa feras une riche proie pour beaucoup de gens.
n Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
a: d’hommes à longue chevelure, a: d’autres pren-

a (iront foin de notre Temple de *( r 6) Didymes n,
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plûpart furent tués par les Perles , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8: leurs enfans
furent réduits en efclavage (c) ;rl’enceinte facre’e ,

le Temple 8c l’Oracle de Didymes furent pillés 8c l

(a) Dans le grec : enflure que ce mailleur s’accorde avec
l’OrceIe rendu au flic: de Milet.

(A) Voyez ci-dell’ous, ç. 77.

(r) Vqu civdeil’us , Livre I. s. 18! , note 403-.
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’ brûlés. Quant aux richefl’es de ce Temple, j’en ai

fait plulieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon biliaire. v. XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit
litt les Miléliens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la.

mer , a: ne leur fit point d’autre mal. Les Perfesfi
fe réferverent les environs de Milet 8c la plaine,
8c donnerent les montagnes en propriété aux Ca-
riens de Pédafes. -

XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 8c Sain
drus , depuis qu’ils avoient été chaEés de leur ville ,

ne témoignerent pas autant de fenfibilité pour les
maux que les Miléfiens avoient éprouvés dela part

des Perles , que les Miléfiens en avoient montré à ’

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les

Crotoniates, les Miléfiens de tout (ifl âge (e ra-
ferent la tête , 8; témoignerent leur afiiiétion par

toutes les marques extérieures de deuil. Aulîi ja-

mais union (18) ne fut plus intime que celle qui
régnoit Ventre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

terent pas les Sybarites. Ils ’furent excelfivement

affligés de la prife de Milet , .8: ils manifelierent
leur douleur de mille manieres. Le théâtre fondit
en larmes à la repréfentation de la tragédie de ( r 9),

Phrynichus , dont le fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamneront ce Poëte à une amende de

(a) Voyez Liv. 1.5. 92. , Liv. 11.5. :59, Liv. V. s. 36.

G 4
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mille l 2.0) drachmes , parce qu’il leur avoit rappellé

la mémoire de leurs malheurs domelliques , 8c ils
défendirent â qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainli fes anciens habitans.
XXII. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (a. r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Généraux à l’égard des (a) Medes. Ils réfolurent’

dans un confeil’, tenu aulIi-tôt après le combat na-

val, de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en reliant dans leur patrie , il:

ne retombalTent fous l’on joug 8: fous celui des
’Medes. Vers ce même teins , les Zancléens de

Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les loniens
à fe rendre â (22.) Calaété, où ils avoient delfein

de bâtir une ville loniene. Ce lieu appartient aux
Sicules , 8c fe trouve dans la partie de la Si-
cile (2.2”) qui regarde la Tyrrhénie.’I;es Samiens

furent les feuls qui fe rendirent atterre invitation.
Ils partirent avec quelques nMiléliens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-I
zéphyriens , les Zancléens faifoient - avec (2.3)
-Styrhès leur Roi, le liège d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-
las (24) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors dés
démêlés avec les Zancléens, vint les trouver , 8c

(a) Des Perfcs.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-

bandonner leur projet d’établill’ement à Calaéié ,

8c de le rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant laill’és

perfuader , s’emparerent de (25) cette ville.vAulli-

tôt que les Zancléens en eurent connoilTance , ils

accoururent , 85 appellerent à leur recours Hippo-
crates, Tyran de Géla , qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythes , Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre l’es Etats , 8c Pythogénès Ion frere , 8:

les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zancléens”, il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il feut avec eux. Il y fut contenu que les
Samiens lui donneroient la moitié des meubles 85
des efclaves’ qu’on trouveroit dans la ville , 8c

qu’Hippocrates auroit, pour fa part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , ôc les traita en efclaves , 8c en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour ’

les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent. i
XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’lnyCum à Himere;

(le-là il pall’a en Alie ,. a: le rendit auprès de Da-

rius. Ce’Prince le regarda comme le plus honnête

homme de tous les Grecs qui étoientvenus à fa -
Cour; «car il y retourna, après avoir été en Sicile .

1-
(4) Le grec ajoute : le Monarque de: Zancléens.
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avec l’a permifiion , 8: il mourut chez les Perfes’

très-heureux jufques dans une eXtrême vieillelTe. (

XXV. Les Samiens, qui avoient fecoué le joug

des Medes , fe mirent fans peine en pollellicn de
la belle ville de Zancle. Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perles
firent remener à Samos , par les Phéniciens , Æacès ,

fils de’Sylofon , qu’ils ellimoient beaucoupp 8: qui

leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la dellrué’tion de leur ville 8c l’incendie de leurs

temples , parce que leurs vailTeaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. Aulli-tôt après la prife
de Milet , les Perfes le rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire
ment (2.7) le joug , 8C l’autre le fubit par force. .

XXVI. Tandis qu’Hilliée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vailfeaux marchands
loniens qui ferroient du Pont-Euxin, on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. Aufli-tôt
il remit à Bifaltes ,fils d’Apollophanes , d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 8c lit voile à Chics

avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui livra bataille à l’endroit
appellé C’œles (a), en tua un grand nombrez 8:

partant de (28) Polichna , dans il s’étcit emparé,

il fubjugua , a l’aide des Lesbiens , le. relie des ha-

(a) (laxités , creux.
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bitans de .l’llle, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval.
XXVIl. Lorfqu’uue nation ou une ville doit

éprouver quelque grand malheur, ce malheur ell:
ordinairement précédé de quelques lignes. Aulli

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défallre. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelie. Vers le même tems, 86 un
peu avant le combat naval , le toit d’une école de

la villevtomba fur des enfans à qui ou enfeignoit
les lettres; de cent«vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un (cul. Tels furent les lignes avant-

ccuteurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les (à)
abbatit. Survint enfaîte Hiltiée avec les Lesbiens,
qui eut d’autant moins de peine à les fubjuguer.’
qu’ils étoient déjà épuil’és.

XXVlll. Hiltiée alla-del’ifle de Chics à. celle de
Thal’os avec un grand nombre d’I’cniem ô: d’Eoliens.

Tandis qu’il en formoit le liége, il apprit que les

Phéniciens étoient l’ortis du port de Milet , pour

attaquer par merles autres places de l’lonie. Sur cette
nouvelle, il leva le liège de Thafos , 8c le rendit pré-

. (a) Voyez les S. r5 a: 16.
I (6) Dans le grec : fit tomber leur ville)?" le genou.
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cipitament dans l’ille de Lesbos avec toute fou ar-’

mée.Mais n’ayant plus (2.9)de’provilions, 85 la faim .

fe faifant fentir, il pall’a fur le continent pour moif-
former le bled de (5 o) l’Atarnée , 8: de la plaine du

Caïque, dont la récolte appartenoit aux Myliens.
Harpage, Perle de naill’ance , qui commandoit dans

ce canton des forces confidérables , lui livra bataille v

aullitôt qu’il fut â terre,tailla en pictes la plus gran-

de partie de les troupes, 8c le lit prifonnier de la ma-

, niere que je vais le raconter.
XXIX. La bataille le donna à Malene dans

l’Atarnée : les Grecs tinrent ferme pendant long-

tems , mais la cavalerie Perle étant tombée fur

eux, ils furent mis en fuite. Les Perles furent
redevables de cette viétoire à leur cavalerie. L’ef-

poit du pardon , dont le flattoit Hilliée , lui inf-’

pita un tel délit de la vie, que le voyant arrêté
dans fa fuite par un foldat prêt à lui palier l’on
épée à travers du corps, il le fit connoitre,’&
lui dit en Perle qu’il étoit Hilliée de Milet.

: XXX. Sinon l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifoniiier I, je (5 1) penfe qu’il n’auroit éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
’& qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aulli par cette

raifon , 8C de crainte qu’au lieu (5 a.) d’être puni,

il ne reprît l’on ancienne faveur’aupres de Darius ,’

qu’Artaphernes , Gouverneur de Sardes ,- 8: Har-

page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en
croix , aullitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On
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Tala enfuite fa tête , 8C on l’envoya à Sufes à Da-

rius. Ce Prince , ayant appris ce qui s’étoit pallié,

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-

-tion,8t fut très fâché de ce qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 8c qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit tendu de grands fervices aux
Perles 8c à lui-même. Tel fut le fort d’Hilliée.

XXXl. La flotte des Perles , qui avoit pallé
l’hiver aux environs de Milet, ayant remis à la

voile- la feconde année, prit aiTément les ides
nvoilines du continent, celles de Chics, de Lef-
.bos, de Ténédcs. Quand ils en prenoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filet,
(de mauiere qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela le pratique. Ils le tiennent
les uns les autres par la main, 8c étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui ell: au nord,
jul’qu’d celle qui regarde le Sud, ils parcourent

l’ille entiere , 8: vont ainli à la chall’e des hommes.

,-Ils s’emparerent aulli avec. la même facilité des

villes lonienes de la terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’était

pas pollible.
. ,XXXlI. Les Généraux Perles efl’eéluerent alors

les menaces qu’ils avoient faites aux Ionien’s’,

llcrlÏque les deux*armées étoient en préfence. En

Effet , ils ne fe’furent pas plutôt rendus maîtres à;
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leurs villes, qu’ils choifirent les plus beaux enfans

pour en faire des eunuques , qu’ils art-acheteur les

plus belles filles des bras de leurs meres pour les
envoyer au Roi, 8: que non contents de cela, ils
mirent le feu à leurs villes (si à leurs temples. Les

loniens furent ainfi fubjugués pour la troifieme
fois; la premiere par les Lydiens (a), 8c les deux
autres dans la fuite par les Perfes (à).

XXXlII. La flotte pana des côtes de l’Ionie à
celle de l’Hellefponr , 8c foumit tout ce qui s’y

trouve à. (c) gauche. Les pays à droite fur le con.
tillent l’avoient été auparavant (d) par les Perles.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (e) ,

’ qui efl en Europe, de la Cherfonefe 8:: de [es
villes , de Périnthe , des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie a: de Byzance. Les Byzantins ,

8c les Chalce’doniens , qui habitent fur le rivage
oppofé, n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

il: quitterent leurs villes , 8: s’enfuirent fur les
côtes du Pont-Enfin, où ils (3 5) fonderent la ville
de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pays la flamme à la main , toumerent du

(a) Livre I. s. 28.

(A) Livre I. 5. 169 , 8c Livre V1.5. 31 8c 32.
, (a) Le pays à gauche de l’Hellefpont étoit de l’Eumpc,

celui à groin: étoit de l’AÏïc. A

(d) Livre V. 5. I I7 , &c. l .(e) Voyeï notre indexgéographîque, art. Périnthe à

Halle’fpom’. I "
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côté de Proeounefe , 8: d’Artacé ,8: les brûlerent

aufli. Ils revinrent enfuira: dans la Cherfonefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent
point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur

arrivée, en rentrant dans l’obéilrance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Maga-

baze, Gouverneur de Dafcylium. Quant a la Cher-
fonefe , les Phéniciens en fubjuguerent toutes les
villes , excepté Cardia.

. XXXlV.Miltiades ,fils de Cimon, 8: petit-fils
de Stéfagoras ,étoit alors Tyran de ces villes, qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouveraineté.de la maniere

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace, étoient en poirefiion de cette Cherfone-
fe. Vexés par les Apfinthiens , avec qui ils étoient

1 en guerre , ils envoyerent leurs Rois à Delphes
pour coufulter l’oracle. La Pythie leur répondit

a d’engager à mener une colonie dans leur pays , le

premier homme qui, au fouir du Temple, les in-
viteroit a loger dans fa maifon. Les Dolonces s’en

retournerent par la Voie (34) Sacrée , traverferent
la Phocide ô: la Béotie; 8c comme performe ne
leur orfroi: l’hofpitalité , ils tournerent du côté

d’Athenes. . .xxxv. Pifiürate jouiiroit alors a Athenes de

la fouveraine puilTance. Miltiades y avoit auflî
quelque (3 5) autorité. Il étoit (56) d’une Maifon

s
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; [a naiilance étoit illuflre. Il remon-

toit à Æacus (37), 8: à Ægine’; mais dans les
terris plus récens , cette famille s’étoit naturalifée

à Athenes, depuis Philée (58), fils d’Ajax, le

premieride cette famille qui foit devenu citoyen
de cette ville. Miltiades , étant un jour aflis de-

,vant fa porte, vit paIÎer les Dolonces. Il reconnut
à leur habit 8c à leurs piques, qu’ils étoient étran-

gers. Il les appella, 8c lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 8: les préfens qu’on

’a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté [es offres , 8c fe voyant bien traités ,
lui découvrirent l’Oracle, 8: le prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus aifé-

ment,qu’il étoit afiligé de la domination de Pi-
filirate , 85 qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ora-

cle s’il fe rendroit aux prieres des Dolonces.

XXXVI. La Pythie le’lui ayant aufli ordonné ,

eMiltiades , fils de Cypfélus, qui auparavant avoit
remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe

’ du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à’cette expédition,

48: s’étant embarquéavec eux 86 avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8: fut mis en polleflion de
la Tyrannie par ceux qui l’avoieiit amené. Il com-

mença par fermer d’un mur l’ifihme de la Cher-
fende, depuis h ville’de Cardia jufqu’â celle de

Paétye a
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Paârye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-

thiens, 8: de les empêcher de la ravager. L’ifihme,

en cet endroit, a trente-fix (39) fiades , 8c la lon-
gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de
l’ilthme , cil de quatre cents-vingt (4o). l

XXXVII. Après avoit fermé le col de la Cher-
fonefe par un mur qui la mettoit à l’abri des in-
curfions des Apfinthiens , les Lampfacéniens furent

les premiers (4.1) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils
lui drelTerent. Créfus , Roi de Lydie , dont il
étoit (4.2.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ-
cher , avec menaces de les détruire comme des
pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens,

incertains (4.2.), a; ne comprenant (4;) rien à la
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin
le feus , quoiqu’avec bien de la peine, 8: leur en
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il , le
pin efi le feul qui étant une fois coupé ne poulie

plus de rejettons 8c périr (44) tout-à-fait. Sur
cette menace , les Lampfacéniens , qui redou-
toient la puiffance de Créfus,..le ternirent en li-
betté.

XXXVIlI. Miltiades en eut obligation à ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, laif-
fant fa principauté ôc les richelTes à (on neveu Sté-

fagoras, fils de Cimon fon frere utérin. Depuis.
fa mort, les habitans de la Cherfonefe’lui offrent

Tome I7. H ’
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des facrifices , comme c’efhl’ufage (45) d’en faire

à un fondateur, 8c ils ont infiirué en fon honneur

des courfes de chars (46), 85 des jeux Gymniques,
où il n’en: point permis aux Lampfacéniens de dif-

puter le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut
aufli fans enfansd’un ,coup de hache a la tête que

I lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un
ennemi violent.

XXXlX. Stéfagoras ayant péri de cette maniera ,

les Pifillrratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades , fils de Cimon, 8: fret’e de
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. lls l’avoient déjà

traité avec bienveillance à Athenes , comme s’ils

n’euffeut point eu part au meurtre de fon pere
Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
conliances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
fonefe , fe tintrenfermé dans fou palais , fous pré-U

texte d’honorer (47) la mémoire de fon frere. Sur.

cette nouvelle, tous ceux qui jouilfoient de quel-
que autorité dans la Cherfonefe s’étant ralfemblés

de toutes les villes , 8c étant venus enfemble le
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit
arrêter; par ce moyen , 85 en entretenant une garde.
de cinq cens hommes , il conferva la Cherfonefe.

(a) Ci-dclfous, S. 103.
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Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de ’

Thrace. , .XL. Il y avoit peu de teins que Miltiades , fils’
de Cimon , étoit arrivé , lorfqu’il lui furvint des

allaites encore plus fâcheufes que celles qui (48)”
l’occupoient alors. En effet, trois ans (49) après ces
événemens ,il s’enfuit il l’approche des Scythes N 0-"

macles. Irrités de l’invafion de Darius, ils s’étoient

réunis en un corps d’armée, 8c s’étoient avancés

jufqu’â cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après-

leur retraite , les Dolonces le ramenerenr. Ces
événemens arriverent trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors fort occupé. "
XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,

que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger

I cinq triremes de fes effets , 8: mit à la voile pour
- Athenes. Il partit de la ville de Cardia, traverfa le;

golfe Mélas , 8: tandis qu’il longeoit la côte de la * l

Cherfonefe , les Phéniciens tomberent fur lui. Mil- ’

tiades fe fauva avec quatre vaiWeaux à Imbros;
mais Médochus, fon fils aîné , qui commandoit

le cinquieme , fut pourfuivi par les Phéniciens 85
pris avec fou vailfeau. Il étoit né d’une autre x
femme que de la fille ’d’Olorus , Roi de Thrace.

Les Phéniciens ayant appris qu’il étoit fils-de Mil- * 4 v

tiades , Ie’menerent au Roi, s’imaginant que ce

(a) Les troubles de l’Ionies mais voyez la note 49..

Hz
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré , que

dans le confeil des loniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes , qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de fe retirer en-
fuite dans leur pays. Quand on le lui eut amené ,1
il le combla de biens , au lieu de lui faire du mal,
lui donna une maifon 8c des terres , 8c lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent
des (b) privileges des Perfes.

.XLII. D’Imbros , Miltiades vint à Athenes. Les

Perfes celferent cette année les hofiilités (go) con-

tre les loniens , 8c s’appliquerent aient donner
des (51.) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes,
Ionienes , 8c les obligea à s’engager par un traité à

recourir réciproquement à la juflice , quand ils fe
croiroient léfés , fans (51*) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefurer leurs terres par paras
fanges , mefure.ufitée en Perfe, qui équivaut a»

trente llades , 8: régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit p’ayer. Ces impôts ont tou-

jours continué à fe percevoir depuis ce temsvlai.
jufqu’â préfent (c) , felon la répartition qui en fiat.

faire par Anaphernes , 8c qui étoit à peu-près la
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces:

réglemens tendoient à pacifier les troubles.

(a) Livre IV. à. 1;; 8c 136. l "
(à) Il y a dans le grec : qui fmntmirurfltgdahfffl.

. Le) Dans le grec: jufgu’à moi.
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’ XLIII. Le Roi ayant ôté le commandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius,.fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 85 (a) fe rendit
fur les bords de la mer avec une armée nombreufe
de terre , 85 des forces confidérables deflzinées à (5 a)

monter fur des vaill’eaux. Il étoit jeune, 85 venoit
d’époufer Artozol’tra , fille de Darius. Lorfqu’il

fut arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarqua,

85 partit avec le telle de la flotte , tandis que l’arà
mée de terre s’avançoit vers I’Hellefpont , fous la

conduire d’autres Généraux. Après avoir côtoyé

l’Afie, il vint en Ionie , 85 je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort furprenanre à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent fe perfuader que dans (b)
I’alTemblée des fept Perles , Cranes ait été d’avis

d’établir en Perfe le Gouvernement démocratique,’

comme étant, le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des loniens , 85 établit dans les villes la

Démocratie. Cela fait , il marcha en diligence vers
l’Hellefpont , 85 lorfqu’il y eut raffemblé une très-

grande quantité de vailfeaux , ainli qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfer a fes troupes
I’Hellefpont , 85 prit avec elles fou chemin par
l’Europe, pour fe rendreâ Erétrie 85 a Athenes.

(a) Dans le grec : defiendit ; voyez fur cette expreflion
mes notes furies Amoursdc Chércasôc de Callirrhoë , tom.II.

page 20;. I j I(5) Voyer: Livre HI. s. 80.
H 5 »
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perfes; mais ils avoient réelle- ’

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournit les T hafiens , fans (a) la moindre ré-
liltance de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (53) les Macé-

doniens qui ne l’avoient pas encore été; car tous

les peuples qui habitent en-deçâ (12) de la Macé-

doine , étoient déjà affervis. De Thafos , la flotte
paffa fous le continent oppofé , 85 le côtoya jufqu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont
Arhos. Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un

vent de Nord violent 85 impétueux, qui maltraita
beaucoup de vailfeaux , 85 les pouffa contre le mont
Athos. On dit qu’il y en périt trois cens , 85 plus de

vingt mille hommes.’Les uns furent enlevés par

les monlires marins qui fe trouvent en très-grand
nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne 5 les autres furent écrafés contre les rochers;

quelques-uns périrent de froid , 85 quelques autres
parce qu’ils ne favoient pas nager. Tel fut le fort

de l’armée navale. q
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les Thraces

Bryges I’attaquerent la nuit , lui tuerenr beaucoup

’ (a) Dans le grec :17sz qu’ils [unifient le: mains contr’tux.

(à) Cela doit s’entendre par rapport aux Perfcs.
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de monde , 85 le blelferent lui-même. Cepëndant

ils n’éviterent point l’efclavage. Mardouius en effet

ne quitta point-ce pays qu’il ne les eût fubjugnés.

Ce peuple fournis , il s’en retourna en Perfe avec
- les débris de fes armées (a), dont l’une avoit elfuyé

un rude échec de la part des Bryges , 85 l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du.

mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de re-
paffer honteufement en Afie avec fon armée.

XLVI. La feconde (54) année après ces événe-

mens, (5 5) les Thafiens furent accufés par leurs
voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 85 d’envoyer leurs vaif-

féaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été

aliiégés par- Hiltiée de Milet, 85 qu’ils jouiffoient

d’un revenu confidérable, ils faifoient fervir leurs

richelfes à conflruire (s 6) des vailfeaux de guerre,

85 a entourer leur ville d’une muraille plus forte
que la précédente. Ces richelfes provenoient du (5 7)

continent 85.des mines de leur Ifle. Les mines d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de l’Ifle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant li confidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du tems exempts de payer des’impôts fur les

dentées ,lles revenus du continent 85 des mines de
l’IlIe alloient, année commune . à deux cens ta-

(a) Dans le grec : parc: que l’une, 6?.

H4.
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Iens , 85 a trois cens , lorfqu’elles étoient du plus

(grand rapport.
XLVII. J’ai vu aufii ces mines. Les plus admi-

rables de beaucoup ,étoient celles que découvrirent

les Phéniciens qui fonderont avec (a) Thafos cette

Ille , âlaquelle il donna fon nom. Les mines de
cette Ille , découvertes par les Phéniciens , font
entre Cœnyres 85 le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de l’Ifle de Samothrace, eft une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel cit

l’état aétuel des chofes. ’
XLVIII. Les Thaliens, dociles aux ordres du

Roi, abattirent leurs murs , 85 conduifirent tous I
leurs vailfeaux à. Abderes. Darius fonda enfuire les
Grecs , afin de favoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe foumettre. Il envoya donc
des Hérauts de côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander enpfon nom la terre 85 l’eau. Il
en dépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
truire des vailfeattx (b) de guerre , 85 des bateaux
pour le tranfport des chevaux.

XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du Continent

accorderent au Roi la terre 85 l’eau, ainfi que tous

les Infulaires chez qui ces Hérauts fe tranfporte-

(a) Voyez Livre Il. S. 44.
(la) Dans le grec z des vair-eaux longs.
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rent. Cet exemple fur fuivi par les autres Infulaires
chez qui ils ne fe rendirent pas , 85 entr’autres par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

85 perfuadés qu’ils ne l’avoient tenue que par haine

contr’eux , 85 dans le delfeiii de leur faire la guerre

de concert avec les Perfes , faifirent avidement ce
prétexte pour les accufer à Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-.

naxandrides , Roi de Sparte , pallia en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoir à.
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 85 entr’au-

’tres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
’ occafion le plus de chaleur, 85 lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agilfoit ainfi fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 85 feulement à l’initigation des
Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’autrement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (59) ordres qu’il avoit reçus de Démarate.
Cléomenes , repoufl’é de l’Ille.d’Egine , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien,
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

cornes , car tu auras à lutter contre un rude "adver-
faire.

LI. Démarate , fils d’Ariflzon , qui étoit relié

(a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce tems à la ville , 85 qui étoit anIIi Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

fuir Cléomenes fon collegue. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
n’étuit inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette ,

85 celle d’Euryfthenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée.

LII. Les (a) Lacédémoniens , qui ne font en
cela nullement d’accord avec les Poëtes , préten»

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils font aétuellement en polfeflion , par les fils
l d’Ariftodémus ,5 mais par Ariflodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 85 qui étoit fils d’Ariliomachus,

petit-fils de Cléodéus , 85 arriefe petit-fils d’HyIlus;

que peu de tems après (60) ’Argia , femme d’Arif-

todémus , qui étoit fille d’Autélion , petite-fille de

Tifamenes , 85 qui avoit Therfandre pour bifaïeul,
85 Polynices pour trifaïeul, accoucha de deux fils

jumeaux. ArilIodémus (15t mourut de maladie,
après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurent dans un con’feil,

deldonner la Couronne , felon la loi, à l’aîné; mais

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuitc, S. 6:.

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce font toujours les
lacédémoniens qui parlent, comme on le voit bien claire-
ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela cil plus
clair dans le grec, parce que tout dépend de M’qu , il:
ùflnt.
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ne fachant fur lequel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils fe relfembloient parfaitement ,

85 ne pouvant pas plus (6.1) qu’auparavant dillin- t
guet l’aîné du cadet , ils interrogerentla mere,
qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ’, mais

parce qu’elle déliroit que tous deux fulfent Rois.

Dans cette incertitude , les Lacédémoniens en-
voyerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils le conduiroient. La Pythie leur ordonna
de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne fe trouvant pas moins embarraffés
pour reconnoître l’aîné , un Melfénien , nommé

Panitès , leur confeilla d’obferver la conduite de
la mere à l’égard de fes deux enfans; que f1 elle

donnoit invariablement à. l’un fes (a) foins avant

l’autre , leurs (à) incertitudes feroient diliipées;

mais que fi elle les donnoit indiltinétement , tantôt
à l’un 85 tantôt à l’autre , il feroit évident qu’elle

l n’en favoit pas plus qu’eux , 85 que dans ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,

fuivant le confeil du Meffénien , obfervé la mere,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de fes premiers foins. Ils

(a) Il y a dans le grec : que fi elle lavoit à allaitoit.
..(b) Lertexte porte : Il: auraient tout ce qu’ils cherchoient

à ce qu’ils vouloient découvrir.
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le regarderent comme l’aîné , parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

firent élever en public , 85 lui donnerent le nom
d’Eurylihenes , 85 à fou frere cadet celui deProélès.

On dit que ces deux Princes étant devenus grands,
ne purent jamais s’accorder , quoique freres , 85 que

cette divifion fubfifte également parmi leurs clef-

cendans. l
LllI. Tel cil le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais aqui’

rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaé’te des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’à Perfée , fils de

Dana’c’ , fans y comprendre le Dieu (a) , 85 ils

prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces premiers
Items, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient juf-
qu’à Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut ,’

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un furnom , 85 tel qu’Amphi-
tryon l’éroit à l’égard d’Hercules. J’ai donc en

h raifon de faire remonter feulement ces Princes juf-
qu’à (I2) Perfée. Mais fi, à compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres,

I on trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

(a) Jupiter , dont Perfée pafl’oit pour le fils.

(b) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre Il. S. 91. ’ ’
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originaires d’Egypte. Telle el’t , au rapport des
Grecs , leur généalogie.

LIV. Mais felon les traditions des Perfes, Fer-5.
fée (6 t) étoit lui-même Alfyrien , 85 devint Grec,

quoique fes peres ne le fulfent pas.lls conviennent
aulli qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (64)

Perfée 85 les ancêtres d’Acrifius ;. ceux-ci étant

Égyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà
allez fur ce fujet.

LV. Je ne raconterai point comment (6 ç),
étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens; d’autres l’ont dit avant moi; mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas
touchées.

LV1. Les Spartiates ont accordé a leurs Rois
les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces, celui
de Jupiter (66) Lacédémonien , 85 celui de Ju-
piter Uranien (a); le privilège de porter la guerre
pat-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun
Spartiate paille y apporter d’obliacle , linon il encourt

’anathême. Lorl’que l’armée fe met en campagne,

les Rois marchent à’la tête des troupes, 85 lorf-

qu’elle le retire , leur polie cil: au dernier rang.
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour ’

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 85 ils ont pour

eux les peaux 85 le dos de tous les animaux qu’on.

(a) Célefic.
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immole. Tels font les priviléges dont ils jouifl’e’nt’i

’ en teins de guerre. . S
LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont; en

ter’ns de paix. S’il fe fait un facrifice au nom de

la ville, les Rois font allis au feliin à la premiere
place, on les fer: (68) les premiers , 85’ on leur
donne â chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aufli les premiers les li-
bations , 85 les peaux des animaux qu’on immole

font pour eux. On leur donne à chacun tousles
mois le premier, 85 le fept aux frais publics, une
viétime (7o) parfaite qu’ils facrifient dans le Tem-

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de

farine d’orge , 85 une quarte de vin, inefure de
Lacédémone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 r)

d’honneur, 85 ils nomment à la dignité de Pro-

xenes (7 z) qui bon leur femble parmi les citoyens.
C’efl une de leurs (73) prérogatives. Ils choifilfent

aufli chacun deux (74) Pythiens , qui font nourris
avec eux au dépens de l’état. Tel ell: le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con-

fulter le Dieu. Lorfque les Rois ne fe trouvent
point .au repas public, on leur envoie à; chacun,
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lorfqu’ils y vont, on leur fert une dou-
ble portion. Si un particulier les invite à un re-
pas, il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils font-

(a) C’efi-a-dîre, qu’il leur fait fervir une double portion;

,.
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’ les dépoliraires des oracles rendus, mais les l’y».

thiens doivent en avoir auHi communication. Les
affaires fuivantes font les feules qui foient fou-
mifes à la décifion des Rois , 85 ils font les feuls
qui puilfent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a
point encore été fiancée par fon pere , ils déci-

dent à qui elle doit être marrée. V Les chemins pu-

blics les regardent, 85 fi quelqu’un veut adopter
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui ell: coin-

pofé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pa-

rens , y jouilfent des prérogatives des Rois, c’eII-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix , fans compter la leur.

LVIII. Tels font les honneurs que la Républi-
que de Sparte rend à fes Rois pendant’leur vie.
Palfons maintenant à ceux qu’elle leur rend après

l leur mort. On dépêche aulIi-tôt des Cavaliers par-

toute la Laconie, pour annoncer cette mort , 85
des femmes à Sparte parcourent la ville en frap-
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , deux per-

fonnes de conditionlibre , un homme 85 une
femme , prennent dans chaque maifon un (à) ex-

. térieur fale 85 malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-

penfer , 85 s’ils y manquoient, ils feroient punis
très-grièvement. i

(a) Dans le grec: [on donc que cela f: fait.
(la) Soit qu’ils le couvrent de boue ou autrement.

I
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens à

la mort de leurs Rois, reffemblent à ceux des Bar-
bares de l’Afie. La’plûpart de ceux-ci obfervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille occafion.
Lorfqu’un Roi de Lacédémone efi mort , un cer-

tain nombre de (77). Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates ,. eft obligé de fe rendre
à fes funérailles de toutes les parties de la. Laco-
nie. Lorfqu’ils le font afl’emblés dans le même,

endroit avec les Hilotes 85 les Spartiates eux-
mêrries , au nombre de plufieurs milliers , ils fe
frappent le front à grands coups , hommes 85
femmes enfemble, en pouffant des cris lamen-
tables , 85 ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on

porte au lieu de la fépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre, lejpeuple ceffe
fes affemblées , 85 les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 85 durant ce tems , le deuil eft

univerf’el. ALlX. Ils ont encore ceci de commun avec les
’ Perfes. Le fucceffeur du Roi mort remet, à fon-

avénement au Trône , tout ce que les Spartiates de-

voient à ce Prince, ou à la République. Il en e11:

de même chez les Perfes 3 celui qui fuccede au der-

(a) Dans le grec : gne le dernier mon des Rois étoit , &c.

, ’ nier
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’ hier Roi yemet âtoutesles villes les impôts qu’elles

devoient à la, mon de ce.Prince. a
V LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareilleà

ment en, ceci (78) ayeé les Egyptien’s. Chezeux,’

les Hérauts? les Joueurs de flûte , les, Cuifiniets
fncçedentlau métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de’flûte, d’un Cuifinier ou" d’un Héraut,

l’on: Teneurs de flûte , Cuifiniers ou Hérauts. Ils

exercent. toujours la 13:9an de leursperesçôc
s’il fe froùvoit quelqu’un qui eût lavoix plùs (ancre

âne le fils d”un Hérautyil ne lui fêtoit-Pas dôme:

l’exelqlîpn. Tels [ont les ufages qui s’obfervent

Laéédémone. n  11.77,1)"; :3 J M)  .’ j .

î Tiandlè que ;Cfléon1enes s’odcnpqit dans
mile d’Egjne, non-feulement (78”) .dèsvliatérêtsde

Il). patrie, mais encgie du 1biengénéralat:la. Grece,’

Démarate, lîacclufqltm , moins par. égard :ponr lek

:Eginerequule Êargnyieïôç 1293479) jaloufier Maic’

:celui-lâ tél-91m"à;fon;etoqt:dÎEginel,ldaleau.- V

nerfer . Trône ;,. A enJ ,lçti; intentant une. (8b):

[don pour]; choie jgygi; rgppottet; ,
l. Aïillon.fiçi de Sparte , naval: pointsd’enfixnsïâe

deux. femmes  gn’jl finit. époufées. Comme il étoit

perlfùadë que déçoit 1pkln’tôtllia faute de les femmœ

queglazfietrpm,  il enfin; runç’çpoi-fieme. ,, i8: voici

(boniment fe. fit ce marigge; Il étoit intime ami d’un

cimier; Sparte, ldontl la femme, après avôîr été

Inès-laide! dans feu enfance , étoit devenue , fans
:c-onlt, çdlt’l, la plus. belle Perfonne de la ville; Sa

v . ."Tonte. Ü”. ’ k 1
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Nourrice la voyant exrrêmernent (81) laide ,
que fes parens, gensllœlz) raïs-riches, erreroient
fort affligés , s’avifa de la porter tous les jours au
Temple d’Hélène , qui efl dans le IÎEu laripellé

Thérapné ,» enfiellas-du Temple de (83) Phage-
boum. Toutlas les Fois qu’elle l’y upolrroit,hélle le te-

noit ’deboutï’dEVant la. fiatue de la Déefl’ejôc là

prioit ’deldonner la beauté à ce: enfant. On ra."-
tonte qu’unjdur»,A-cetter’Nuurrice revenant du Teml’

ple ,wunelvfe’mmeilui apparut ,4 8c lui dernànda cê

qu’elle portoir entre 41025 bras; que murmuré;
ponrdn-q-ïlewe’étoit un dnfàntèlïcetre femme priai

inflamment de le lui montrer; qu’elle lelrefufal;
.parèe que ne; rpârensï’êeîlàenfzinr ’lui malaxage:

fendude le lamer vbîr- à’r’qdilque ce fûrlçjmâis’ une

cettelfennme-l lniî ayant ’àbfolumen’t ordonné de le

in momie-r; elle leffirü’auiânt mugi vôlon’riers;

qu’elle remarquoit en "elleîunîïdefir ’efirênme défi

farisfaire) On ajôùte Que ferre fetnme flétrira Cet en;

4’31ruzïdêx liman: ,3 en- Qu’elle l Térolr là: flué

belle perfbnne de Sparte, 86 que depuià cel’jôurl,
illeœhangea’ de figuré; Alldrfqu’elle me en âge arène

mariée ,A elle épœfaqflgëtüë gffiîg d’AléiHàé ; ber àmî

«imam; don: reîmézisèaeqaarlèr. - 4’ u

Ler Comme Maman ’étolt viùemènr’ïépfis”,

râlent? reniais à cerlàl’rifilée; Il promir’âîfdn àmi’,

quilen’éroir le mari", défini donner cel’qu’ilklui plai-

roit le plus parmi routes les .ëlrofes qui êrçile’n’t en

la pollëflîon,’ à condition qu’il en agiroit; déiâêrne

d-
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à fon égard. Agétus , qui ne craignoit rien Pour la

lemme, parce qu’il voyoirkqu’Arillon en avoit une

aufli , y confendt , 8c ils Iratifierent leurs pronaeffes
par des fermeng mutuels. Après quoi Ariflzou donna
i Agétus ce que celui-.çri avoit trouvéule Plus de fou

lgoûr’parmi’ les tréforslgdansl’efpoir d’être traité

de même, Il tâcha enfuite d’emmener la femme
de’fonjarrii; mais peluirçiilui’dit querejpointvfeul

excepté , il confenfpit au kéfié; Cependant Ààëtusl,

contraint Pari-on ferments: fiat la furprile fraudu-
leufe .çl’Atillon , la lui lailllaïemmener,

lLXllI. Ainfi Arillo’n renvoya la feeonde femme;

8c époufa cette troifieme ,. qui accoucha de (à) Dé-

"mame a un terme touai, 85 avant que les.dix
mais (84jvflillientfiajccomplis. Arilloneroit au con-
feilnaueç les fiEPhoreà , lorfqu’un de [es Ofiiciers
vint Aluli’æannobncer àuÎil lui étoit né un fils. Comme

AilÀÏavoit-Ien quel teins avoit époufé cette femme ,I

"il .c’alCula:I(8 5A)- les molys-vilflîrrfes doigts, 66 dit en-

Ïuitejiavîeçul’j’erment,  : Çetlenfîant ne Peut être moi;

Le;’Ëphoreàül’enreudirentà mais dans le moment

litent attention: L’enfant grandit V,
fe-reoentir.de.nce.mot imprudent; car il
in; b qu’il Eéto’it t lion: fils. Il le
nominal?) Démarate.; Parce .gu’avènrffafrnaiîïaucè

J 1-(a)*I’Ë-y3ia-dans lé texte: de ce mamie. i
(b) Démarate" dl ’rnoflcoriipoféïdéï Mm; ,-pmplt , a:

. nuançant prié ; se agame papal; rimèîbzis mais «pai-

tus. Cc nom revient à-pcu-prês àDicu-donné. ’ * Ï y

l I à
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tout le peuple de Sparte airoit demandé aux Dieux;
avec d’inflantes prieres , qu’il naquît un fils à Arif-

iton ,’le plus ellimé de tous les Rois qui. "avoient
jufqu’alors régné dans cetrelville (a).

LXIV. Dans la fuite Ariflon mourut, DÉ-
Imarate ilailiiccéda. ’IIVÎaîsSIesildellins avoientfans

doute réfoluque le mot qu’on avoirentendu dire
au pete. fît perdre la couronneâ Démarate. ClëoÈ-

imenès lavoit [iris enlavetlion (86,); d’abord. lorf.
Qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis, 85 dans cette

’occalfio’n-ci’, lorfque Cléomenes palla en Egine pour

"y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le Rani

’desÀ’Medesh " A ’ f
i i LXV. Cléomenes, brillant dei-fie venger,
promettre à Léotychïdès’Œfi fils de Ménarès , petit-

Afils d’Àgéfilaus (8 8) , 8c de la même branche que Dé?

marate , de le fuivre en Egine’, [s’il pouvoir rétablir

:Roi’â la place de celui-ici, 85 tranfigeaflaye’c. mis

’certe condition. Léotychides’haîlloir mortellement

’Dëmara’tei, farce qu’etant aecordé avec’IPercaleij",

une de Chilori se, parité-511g ère Démaîmerfé; Il

l’avoir privé de ce mariage l’par’ les artifices ,

Parce, qu’il l’avoiu en l’enlelvantïæ; en?
ïprenant pour la femmeITelle’Ë’toit la cauÏe delà

Laine que portoit Léoryicllirles Ë Dégagé: foli-

r

IE1

(a) Il y a dansrle grec après rçes.mnts : Ct fit: 75553!!!

far-jônquïlon tatillonnait mande pimentes . k.- ;, l
. ,(ë).14’-.SW° PartctLeuzyclrider. ont un ionifme pour

Lcorychidcs. -..- il”; y . A l
et-L ’

M--.... -
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tint alors avec ferment , à la follicitarion de Cléo-i
merles , que Démarate n’étant point fils d’Arif-.

ton , la couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (8 9). Après ce ferment , il ne cella.
de le pourfuivre 8c de répéter le propos qu’avoir

tenu Ariflon , lorfqu’un de les Ofliciers étant°venu)

lui annoncer la naillance de fou fils , il fuppura les)
mois, 8:: jura que cet enfant n’étoir poinr à lui.Ï

Léotychides , infil’tanr fur ce propos, prouvbit que

Démarate n’étoit ni fils d’Arillon , ni Roi légitime

de Sparte , 8: il prenoit à témoins les Ephores , qui

liégeoienr alors avec ce Prince , 86 qui lui avoientr

entendu tenir ce langage. I
LXVI. Enfin, des difputes s’étant élevées à ce.

fujet, les Spartiates réfolurenr de demander à l’O-

racle de Delphes ,. fi Démarate étoit véritablement
fils d’Arillon. Cette affaire ayant (90) été déférée à

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mir
dans fes intérêts Cobon , fils d’Arillophanre , qui
jouiflb’it à Delphes d’un très-grand crédit. cohen,

perfuada Périalle, grande Prêtrelre d’Apollon , de
dire ce que (Ouhairoît d’elle Cléomenes. Ainfi lorfà

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie 5’

elle décida que Démarate n’étoit point fils d’Àrif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé;

rouvertes , Cobon fiJt banni de Delphes , 8c Périalle

dépofée. ’ i ’ ’ V l
LXVII. C’efl: ainfi qu’on s’y prir’pour détrôner

Démaratei Mais un autre affront le forçai de le un:

1 à
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ver de Sparte, 58C de chercher un afyle chez le!
Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du

-Trône , pour. exercer un emploi dans la Magillra-
ture. Un jour qu’il affilioit aux (91) Gymnopédies ,

Léotychides , qui étoit. déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion 8c pour l’infulter ,

comment il trouvoit une place de Magilirat, après
avoir été Roi. Piqué de cette quellion , Démarate

répondit qu’il connoilroit par expérience l’un 86

l’autre état; mais que Léotychides n’éroit pas dans

le même cas. Qu’au telle cette quel’tion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fource de mille

maux , ou ide biens infinis. Cela dit , il forrit du
théâtre en le couvrant le vifage, 8c le retira chez
lui. Il n’y fur pas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un factifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le facrifice achevé, il envoya prier fa mere de le

rendre auprès de lui. I l
LXVIII. Lorfqu’elle fut venue, il lui mit (9 z)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
timei,’ôc lui tintlce difcours d’une maniere fup-.

pliante : u Je vous conjure , ma Mere , 8c par Ju-
s piter (9 3) Hercéen, 85 par les autres Dieux,

a: que je. prends â témoins , de me dire fans aucun
I a: déguifement, qui. j’ai pour Pere; car Léqtychides

m’a reproché dans une querelle que vous étiezuv

Ua enceinte de votre premier mari, lorfque vous
paillâtes dans la maifon d’Arillon. D’autres tien-

neur des propos encore plus vains5ils prétendent

i8

8

à:
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que vous vous êtesabandonnéeàun (a).Mule.-

rier qui étoit à votre fervice , 84 que je fuis [on

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux,
ma More, de me dire la vérité. Si vous avez’

commis quelqu’une des fautes que l’on vous in):

pute -, vous n’êtes point la feule, 8; vous avez ’

n beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
n dans. Sparte qu’Ariflon. ne pouvoit (94.) avoir
n d’enfaus , 8c qu’autremenr il en auroit eu de les

,9

a

,premicres femmes,
LXIX. a Mon Fils , lui répondit-elle , puifque

vous me prellez avec tant d’infiances de vous
sa dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le

I,

sa

sa

sa

(a

1’

,3

"a

moindre déguifement. La troifieme nuit après
mon mariage avec Arillon , un fpeéttelqpiïlui
tellemhloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou:

thé avec moi, il me mit fur la tête les Cour
tonnes qu’il portoir, 8c fe retira. AriIEon entre

enfuite , 85 ayant vu ces couronnes, il me de.-
manda qui moles avoit données. Je lui réponr
dis que c’étoir lui. Il le nia; mais Aj’alI’urai ce

fait avec ferment ,’ 8: je lui dis qu’il étoit indé-

cent à lui de le nier; qu’il étoit venu peu aupa-

ravant, 8: qu’après avoir couché avec moi, il

m’avoir donné ses coutumes. Quand il me vit
foutenir ce fait avec, ferment,,il.’resiommt qu’ü

rayoit-là quelque choie de divin.. D’un côté.

(a) Le grec porte: «manier. l ..

. l 4
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il parut que ces couronnes avoient été prii’es de

la chapelle du Héros (95) Aflrabacus, qui eft
près de la porte de la cour (96) du palais; d’un
autre , les *Devins’ répondirent que c’étoit ce

Héros ’quiréroit venu lui-même me trouver;

Voilà , mon Fils , tout ce que vous défiriez l’a-

voir. Le Héros Afirabacus el’t votre ’Pere, a:

vous êtes [on Fils , ou celui d’Arif’ton; car je

vous conçus Cette nuit.’ Vos ennemisjinfiflent

principalement fur ce qu’Arilton , ayant reçu
la nouvelle de votrej naifl’aiice, dit lui-même ,

en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dit
mois n’étoit pas encore pallié ; mais cette parole

lui échappa, parce qu’il n’éroir pas infiruit â’cet

égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,

à fept, a: ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , Imon Fils, je
vous mis au monde au bout de fept mois; 8:
Arifion reconnut lui-même peu de Items après
[on imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on tient fur votre naifl’ance. Je

vous ai dit la vérité entiere: punie la femme de

Léorychides , puiITent celles des gens qui tien-

nent un tel langage , donner à leurs maris des

enfans de Muletier (b) l)! ’

(a) Voyez ci-defl’us, 6;. note 84. l
(b) Celafaitalluliouàcequiefidit, 9.68. r « ’

ï
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v i LXX. Démarate ayant appris ce qu’il vouloit

favoit , fe munit de provifions pour un voyage, 85
partir pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter

l’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

defl’ein de prendre la fuite , les Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint , 8: paKa d’Elide
dans l’lfle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent fes efclaves, 8: vouù
lurent (97) fè faifir de fa performe; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8: lui donna
des (a) terres 8: des villes. Ce fut ainfi que Déma-
rate fe retira en Afie , après avoir éprouvé un tel

fort. Il s’éroit louvent diltingué parmi fes conci-

toyens , par fes aérions 8: par fa prudence , 8c fur-

tout par le prix de la courfe du char à quatre che-
"Vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (98) Roi

de Sparte. .’ LXXI. Démarate ayant été dépofé , Léotychi-Î

des ,A fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que. quelques Spartiates appelloient (6) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point à Sparte , 8c

mourut avant fou pere , laiffant un fils nommé Are
chidamus. Cette perte engagea Léôtychicles à fr:

’ (a) Vayq Livre VIL s. 104. note r39.
(à) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé , fœur de Ménius;

de fille de Diaétorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fille nommée Lampito , qu’époufa

de fon confentement Archidamus A, fils de Zeuxi-

damus. - l I l , I I i lI LXXII. Léotychides ne pall’a pas non plus [a

vieillelfe à Sparte , 85 Démarate fut en quelque
forte vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Thelfalie l’armée de Lacédémone ,8c il lui étoit

aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande fomme d’argent, de fut pris fur

le fait dans le camp même allis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en judice , il fut banni

de Sparte , 8: fa maifon rafée. Il le retira âTégée t

ou il mourut; mais ces chofes n’arrivereut que

long-tems après. L . a A A
- LXXlII. Cléomenes (a) ayant réulii dans fou en?

treprife contre Démarate, prit anal-tôt avec lui Léœ

tychides , à: alla attaquer les Eginetes , contre lei?-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Egineres voyant-les
deux Rois venir contr’euxy, ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfiliance. On en choifit dix
des plus diflingués. par leur naiEance 8c par leurs
richeffes , 8: entr’autres Crios , fils de Polycrite g

a: Cafambus, fils d’Arillocrates , qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inscr-

rompue, S. 50. ’
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plus d’autorité dans l’llle, 8c on les mena dans.

l’Attique, où ils furent mis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition , Cléomenes

s’étant apperçu que fes intrigues contre Démarate

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-

tiates , 8: pour fe bulbaire à leur jugement, il fe
retira ferrétement en Thelfalie. De-lâ il vint en
Arcadie , où il chercha à exciter des troubles , ani-
tuant les Arcadiens contre Sparte; 8c enrr’autres
fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit promet-

tre (roc) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-
paux du pays à la ville de Nonacris , pour les y faire

jurer par les eaux du (lot) Styx, que l’on dit être,

en cette ville d’Arcadie. Cette eau en: en petite
quantité, 8: coulegoutte à goutte d’un rochet dans

un (101) vallon , environné de tous côtés d’une

muraille.» Nonacris , où fe trouve cette fontaine,
eil: une ville d’Arcadie près de Phénée.

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-
nues â la contioilfance des Lacédémoniens , la:

crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-.1

dirions qu’il étoit mmté fur le Trône» auparavant.

Mais â peine y futril arrivé, qu’il tomba dans une
phrénéfie , mal dont il avoit déjà en précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spattiate en fou chemin , il le frappoit au vi-
fage de fou fceprre. Ses parens, témoins de fes
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extravagances , le firent lier dans des entraves deÏ
bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa"
d’abord; mais d’autant plus intimidé par les me-

naces , que c’étoir un (r 05) Hilote , il lui endonna

un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-3

mença à fe déchirer les jambes dans route, leur lon-

gueur, 8: a en couper les chairs. Des jambes il
palfa aux cailles, des cuiffes aux hanches , aux cô-
tés; enfin , étant parvenu au ventre ,p il fe le dé-

coupa , 8: mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fut (103*) un châtiment de ce

qu’il avoit engagé la Pythie a prononcer contre
Démarate. Les Athéniens affurent , au contraire ,

que ce fut en punition de ce qu’étant entré fur
le territoire d’Eleufis , il avoit coupé le bois (r04)

confacré aux Déelfes; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difent, de leur côté , que.
ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (ros)
confacré à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoir fait palier au fil
de l’épée , 8: parce que , fans aucun égard pour les

chofes faintes , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étantîtn jour allé confulter

l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il fe mit à la tête des Spar--

tiares , 8c les mena fur les bords du fleuve Erafi-
nus , qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

phale; car on affure que ce lac,’après avoir difparu
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dans un gouffre ou il s’eft précipité , reparoît dans

le territoire d’Argos , 6c depuis cet. endroit les Ar-
.giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce fleuve , il lui fit des fa- I
,ctifices 5. mais comme les entrailles. des viétimes
ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoit gréa Erafinus de ne

pas trahit fes concitoyens; marisque les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de le réjouir. Anni-

rôtiil fit rebrouffer chemin à [on armée, a: lameua

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer ; après

quoi il la’ fit (105 *) embarquer, ,8: la conduifit

dans la Tirynthie 8c laNauplie. ’ I ’
LXXVII. (Auflitôt que les Argiensden eurent

.connoilfance , ils fol portereut [en forces fur le bord

Lorfqu’ils furent près deïTiryns 8c
la partiede fou tepçitoige où .eil . (r 06) Sépia , ils
adirentleur camp: vis-à-vis desnLacédémoniens, 8c

à une très-petiteiadifl’aricefleleurç armée..lls ne crai.

.gnoient pas une. bataille dansun lieu découvert,
mais lajurprifeéç les embûches , 8: c’étoir le feus

de la réponfe que hlethie leur avoit rendue en
commun. à casée ranima); Miléfiens- .Elle’.ré,toit

(conçue’en’ ces termes : y. Lorfque la femelle. (r Q7)

,n instaurât? aussi. vermillé le mâle ., &,qu’,elle..fe’

p fiera acquiswfde’la, gloire iparrni les Argiens ,.alors

V il prernicre partie de ne; gracie , qui concernoit les
Miléficnr, (e trouve ciedefl’ùs , s. r9, ; 1
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à: grand nombre d’Argienes fe déchireront le vil-

» lège; de: forte qu’un jour les races futures. dié-

(in tout: un ferpent effroyable , dont le corps faiî-
se fait trois replis, a été tué à coups de pique n. i

Le Concours de toutes ces circonflances infpi-
toit de Ia’frayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifort dérégler leurs mouvemens fur le Hé-

raut des ennemis. Cette réfolution prife, toutes
lesifo’is’qu’e’le Héraut de Sparte lignifioit un ordre

aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur’côré

la même chofe; ’ ’ ’ ’
LXXVIII; Cléomenes , ayant remarqué que les

Argiens le régloient fur le Héraut de Sparte ,7 ordon- ’

lm à fes troupes de prendre les armes ,quand le
Héraut-leur donneroit le fignal du repas, 8’: d’aller

droit à eux. i Les Lacédémoniens ’éxécuterent ce:

ordre ; 8c fendirent au résurgent.- mais-mis
te réparoient», fuivant" le agnat du Héraut. 11 ’y en

"eut de tuésg’ïmâië’îilsffe réfugieront en

béaucbup plus-grand nemllrédans le Bois confa-
cré à Argue; ou ils furent alitai-tôt inVel’tisi” ’ ’

* LXXiX: Voici de quëlle manière même.
nes fe condiiifit après ’cèlal. Ayant appris ’pèir’”’tles

transfuges qu’il avoit dans ïfon camp , leshom’s
de ceux’ïqui étoient renfermés: dans le” lieu-t-fi’c’ré- -,

il’envdya meneau, quines appella chacun" patron

nom, 8c leur rançon; 9rla-ran-
gos en fixée par les’pëioggssfiénens-â deux-naine;

par prifonnier. Environ cihqiianté Àîgieiis’foiiirêii’t



                                                                     

r ERATO. LIVRÉ VI.’ ’14;
d la voix du Héraut, de Cléomenes les fit mafia-

crer. L’épaiEeur du bois ne permettant pas de voir

ce quife [jaffoit au-dehors , ces meurtres échappea
renr à la connoilTance deceux qui s’y étoient ferlé

tés , du (moins jufqu’â ce qu’un d’entt’eux étant

mémé fur un arbre,:vitila’maniere dont on les

avoittraités. Depuis ceïmoment,’on- eut beau les

rappeller, ils-newôulurent plus fortir. ’ l il
- :LXXX. AlorsË:Cléomenes- Ordonna à tous les
Hilotes d’enralfer des’matie’res combullziblesautoui

du bois farté; 8: dès qu’ils eurent’obe’l , il ’56

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, -ilïvdeman’da’;

un transfuge à; quel Dieu ce bois étoit confirmé.
Celui-ri in réptindirhqueï vêtoit-fa Àrg’os. Accu

-mots.,vil s’écria; en pouŒdntïttri
a: 0 Apolbn ,- vous rimiez bien-trompé par
a: "réporife, en modifiai que j éprendrois largos (ë).

.».Je.conje6ture quel’Oracle eIl accompli a. b5 li
«mon... Qléoniençs permit entartera lainas

grandement: de felitroupesl de: retourner a Spaftèî

&îne:gudans’hweoh1ii’que millerandage-1e: 151"

bravera-.1 allaèâiHérmini-(b) papy-butée au lacé?-

Gomrné il le: difpofoirvâl’o’fl-lir lift
ramai ,43 Prêtre: Jeux quîil aussi "aspermie-à

nin:étranger d’e lacrifielëeàz de Temple leilul
.Ï’U’I El «Juidijï

, 91.1.49 QSÀJgBSJÏappellL-Menguc Argoerüte équi-
Jeaurmiâterrassasses;2 i t ’ x r .,,.

. y . . ».,’ (à) C’était un Tpmple de larron. Curé
en gratifie , 8c fou Temple Hpuîor.

.ls”
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fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna.-

aux Hilotes-d’éloigner le Prêtre de l’autel, se de le

battre de verges ; après quoi il facrifia luiêrnême,
8c le factifice fini , il s’en retourna à Sparte. .- a . r.

2 LXXXII. Il n’y fut pas plutôt arrivé, que fes

lennemislui. intenterent une allaite devant les EphOo
tes ,I 85j l’acçuferent de ne s’être point. emparé

"d’Argos , dont la prife étoit fatum, :parce qu’il s’é-

pic laijfé corrompre. Je -ne2puis dire avec certia
rude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

pu faux. Quoi qu’il en fuit, il.répondit qu’il avoit

’çru l’OraÇIeIaccompli par prife du bois confacré

à Argos, 8c qu’ainfi il ne, devoit [tien renter contre

la ville.,,qu’il n’eût (r08) du moinsappris par les

j’actifices,.fi.le Dieu la lui livreroit, ou s’il s’oppœ

feroit à l’on, entreprife : que les facrifices dans I’Hét-

ræum (a) ayant été favor,ables,,il. étoit fortihune

flamme gicla poitrine de la Rame : qu’il avoir connu
si ces marquesngertaines , qu’il ; ne ’ prendroit "point

la.vill.e d’Argpsgjarjfifiette;flammesfût (crânerie
latere dégladlatue; lirait-roi: prife-d’all’alut , aurlieu

m’étant. («ampli 9033M? Mm iclairqu’îl

axoit gout ce que51eapieu-jvouloi: qu’il fît.
Cette. défenfe; parut aux Spartiates li plauliblezôcfi

. "airemblauç au; . stratum la très-grande
pluralitéfldes.mix.-.-.-.-.,... si. -. .. a ,
- x a) "r ml vos) am 15K". i ” ’I il .
(a) Templede Juuqu. V Hèraëuiri

iraPhjquepi’. si: » un» r L 1:1, 1 1 A
I U. :çî’. Jlîîll.- HI. . u:
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. LXXXIII. La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent
v en main (I 09) le timon de l’Etat, 8c remplirent les

diEérentes magillratures, jufqu’â ce que les enfants de l

ceux qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de (l to) puberté , remirent la ville en leur puif-
fance 86 les chafferent. Les efclaves fe voyant chaf-
fés, s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fut quelque ter’ns rétablie entr’eux 8c

leurs maîtres; mais dansla fuite un Devin ,hom-y
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie , leur per- ’

fusela d’attaquer leurs maîtres; cela occafionnaune.

guerre très-longue, 8c qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 8: avec beau-

coup de peine les Argiens. . t *
LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la raifort,
8c périr miférablement. Mais les Spartiates ail’urent .

’ eux-mêmes que fa fureurne vint pas des Dieux ,
mais de l’abus du vin auquel il s’était accoutumé 4-

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perfillant dansle defi’ein

de fc venger de l’invafion de Darius , envoyerent -

des Ambalfadeurs à Sparte pour contraéter alliance

avec les Lacédémoniens.,ll fur convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de pénétrer du côté du

Phafe dans la Médie, 8c que les Spartiates parti-’

. roient d’Ephefe, fe rendroient dans l’Afie (r n)
fupérieure , 8c que les deux armées le joindroient

Tome 1V. - K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que
Cléomenes eut avec lesScythes , qui étoient venus

à Sparte pour cette négociation ,. une très-grande

liaifon 86 même plus intime qu’il ne convenoit ,
8c qu’il comméra avec eux l’habitude de boire du

vin pur. Telle fut , felon les Spartiates, la cauie
qui le rendit furieuir 5 ils ajoutent, que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur, ils le
difenp Furia l’autre , imitons les Scythes. C’efl:

ainfi que les Spartiates parlent de la phrénéfte de
Cléomenes ; mais je penfe qu’elle futun effet de

la colere (a) des Dieux vouloient venger Dé-

r mame (b). 1A LXXXV. Les Eginetes: n’eurent pas plutôt apa.

pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à
Sparte des Députés, pour accules Léotychidesa au -

fujet de la détention de leurs ôtages à Amener. Les
Juges s’étant afl’emble’s , déciderent que les Egiq

mates avoient été traités indignement par Léotyh

éludes, a: le condamnerent à être: remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenadent en Egine

enalaplaœ des hommes qu’on leur retenoit à Athe.

net. Les Egineres le difpofoient à exécutercet A)?»
têt , lorfque Théafid’es, fils de Léoptépès ,.cinoyen

aillingué de Sparte , leur parla en ces verrues :

(a). On résonnoit ici le fliperfiîn’eux. ’
(à) Mot mot : mais il 11:th qu’il a parient: peino-

J Démarate. » - . ç .,
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,- Que (1 t z) voulez-vous faire , Eginetes? Allezl
n vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
p ont livré l’es concitoyens? Si les Spartiates ont
a dans leur colete prononcéun tel jugement, ne ’

sa craignez-vous pas , fi vous le mettez à exécution, .

n qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ,

a: 8: qu’ils ne le détruifent entièrement? n. Lda

delfus les Eginetes fe défilletent de leur entre-
ptife (a) ; mais ce fut à condition que Léotychides

les (r r 3) fuivroit à Athenes pour fe faire-rendre

leurs citoyens. ... LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé à Athenes ;
redemanda les ôtages qu’il y avoit mis en ’ ’t.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’étoir pas julle de les rendre

à l’un en l’abfence de l’autre. Sursce refus , Léotya’

ehides leur parla en ces termes: a Athéniens , pre-

» nez le parti que vous voudrez. Si Vous rendez
tr les ôtages, vous ferez une chofe julle; 8c fi vous

a: ne: les remettez pas , vous commettrez une in-"
a jul’tice;.mais je veux vous raconter un fait arrivé
n à Sparte au fujet d’un dépôt.

- a: Nous difons ,. nous autres Spartiates , que la
à troifieme génération avant moi, Glaneus (r r4) ,’
a fils d’Epicydes, s’étoit difl’mgué à Lacédémone

a par mille vertus , 8: qu’il s’étoit fait par fa jufiice

sÛG)DŒlcgtec:del’mnçr. . t , .. a
K;
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une plus grande réputation qu’aucun autre citoyen

de cette ville. Mais voici , ajoutons-nous , ce qui
lui arriva. dans un tems (r r 5) convenable. Il vint ,
à Sparte un Miléfién pour conférer avec lui fur

une propofition qu’il vouloit lui faire. Je fuis,
de Milet, lui die-il”, 86 je viens pour goûter les .

fruits de votre jullice , dont la renommée efl:
aufii répandue en Ionie que dans le telle, de la ,
Grece. Les réflexions que j’ai faires fur l’état .

précaire de l’Ionie , toujours expofée à des dan-
gers , furla tranquillité a: la fûreté duPélopon.

nefe, 86 fur l’infiabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes , m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes .

biens , 86 de le dépofer entre vos mains, pet-
fuadé qu’il y fera en fûteté. Chargez-vous donc

de cet argent , 86 gardez en même tems ces
marques-ci; vous le remettrez à. celui qui
vous les repréfentera. Ainfi parla le Miléfien ,
86 Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

a) Long-tems après ,les enfans de celuiqui avoit .
mis cet argent en dépôt , étant venus trouver si

Sparte Glaucus, 86 lui ayant fait voir les mar-
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui
avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éludèr la de- .

mande par fa réponfe. Je ne me fouviens point de ,

cette affaire , leur dit-il , 8c je ne me la rappelle
en aucune maître. Si cependant elle me revient ,
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je ferai tout ce qui fera juRe. Si j’ai reçu , il con-

vient de rendre; mais fi du moins je n’ai rien
reçu du tout (r 16) , je me fervirai contre vous
des loix des Grecs. Je remets donc la décifion
de cette affaire au quatrieme mais, à compter
de ce jour.

i n Les Miléfiens s’en retournerent chez eux d’auv

à)

9’

3’

I,
3’

9’

3!

I,
3’

9’

a:

33

tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla âDelphes con-
fulter l’Oracle , 8: demanda au Dieu s’ill lui

e’roit (r r7) permis de s’emparer de cet argent

par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes , lui
répondit la Pythie , la vié’toire ,que tu rempor-

teras , par un ferment ,’ 8c les richeffes qui en
feront le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (117*) d’agréable. Jure , puifque la

i mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (118) a-ufl fils fans nom , fans ’
mains 8: fans pieds , qui d’un vol rapide fond

fur celui qui manque à fes engagemens ,A 8: ne
le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa mai-

fon , 8: fa (r 19) race entierei: au lieu qu’on voit

profpérer les defcendans de celui qui a religieu-

femenr obfervé fa parole, a
n Glaucus , touché de cette réponfe , pria le
’Dieu de lui pardonner (ne) ce qu’il avoit dit.
’Mais la Pythie l’affura qu’il n’y avoit point de

sa. différenceentre agir 8: tenter les Dieux. Alors

143,. -
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a Glaucus envoya chercher leS Miléfiens ; 8c laura
a rendit le dépôt (in).

u Voici maintenant, Athéniens , le but que je
a me fuis propofé en vous racontant cette hifioirer
a Il ne fuhfifie plus duellement â’Sparte ni clef-

» cendanr de Glaucus, ni aucune maifon qu’on

a croie lui avoir appartenu. Cette (tu) race en:
a éteinte jufques dans fes derniers rejettons , 8c [es
a maifons ont été détruites iniques dans les fonm

sa demens; tant il ePt avantageux de n’envifager:
a un dépôt que comme un effet qu’il faut rendre

a à celui qui l’a confié n.

Ainfi parla Lémychides; mais ne remarquant
dans les Athéniens , même après flan hifloire , zu-

eune difpofition à lui accorder fa demande, il fa
mérita. I .

LXXXVH. Voici comment en agirent les ligi-
netes , avant qu’ils enflent reçu la punition des pre-

mieres infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,

dans la Vue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fer
plaindre , ils le difpoferent à s’en venger. S’étant

mais en embufcade, ils enleverent le (r 2.3) Théo-
ris , vailÎeall Athénien à cinq rangs de rames , qui

étoit à Suni-um , 8: mirent aux fers les citoyens les

plus diftingués d’Arhenes , qui mentoient ce vaifî-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne différetent plus à prendre tonnes fortes de me.

[ures pour les punir.
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’ LXXXVIII. Nicodrome , fils de Chœthus ,’

homme de diltinâion à Egine , mécontent de fes
cnmpatriotes , s’étoit d’abord banni (12.4.) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce teins
n que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup

de mal aux Eginetes , il leurprornit de leur livrer
Egine , 8: convint avec eux qu’il renteroit [on erra

treprife un certain jour , 8: qu’ils viendroient à [on

fecours ce jour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville. .’ .
LXXXIX. Mais les Athéniens n’ai-rivèrent pas

au tems marqué , parce que leur flotte n’étoit pas

airez forte pour livrer bataille à celle desEginetes ,
6; l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 2. 5) prêter des vaifl’eaux. Les

Corinthiens , qui étoient alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

tes , 85 leur donnerenr ( r 2.6) vingt «rameaux ,
moyenant cinq (1-27) drachmes par vailTeau; car
la 101 leur défendoit de les fournir gratuitement.

Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à Ioixante

86 dix vaiiTeaux en tout. Les Athéniens les mom-
terent aulii-tôt , de firent voile du côté d’Egine;

mais ’ils artiverenr le lendemain du jour convenu. -

I XC. Ce contre-temps de la part des Athéniens
força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Egineres de fou parti. On leur afli-l
gna Sunium pour le lieu de leur retraite , ,8: (19.15-

K 4
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ils faifoient des incurfions dans l’Ifle ,18; la (12.8)

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. ’* ’
4 XCI. Les (a) riches ayant eu à Egine l’avantage

fur le peuple qui s’étoit foulevé avec N icodrome,

ils envoyerent au fupplice ceux qui tomberent en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un- facrilege- qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifice , 85 ils furent
chaffés de l’lfle avant que d’avoir appaifé la colere

de la Déefl’e Comme on conduifoit au fupplice

fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits .
prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des liens qui

le retenoient, 8: fe réfugia dans le vefiibule de (l 2. 9)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteau de la
porte , 8c s’y tint (x 30) fortement attaché. Les exé-

cuteurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réuflir , ils lui couperent les I

mains , qui relierent attachées â la poignée de la

porte , 8c le meherent en cet état au fupplice.

. XCII. Ce fur ainfi que les Eginetes traiterent les
rebelles. lls furent enfaîte attaqués par les Athé-

niens avec foixante 8: dix vailÏ’eaux; ayant été vain- .

eus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui
ils s’étoient admirés précédemment. Mais ceux-ci

(a) Dans le grec : les gros;
(à) Cérès.

(c) Légiflatrice.

æ
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ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent
de ce que les vailTeaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (r 3o*) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient def-

tendues à terre avec celles des Lacédémoniens, 8c

que des vailleaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes 8: les Sicyoniens à une
amende de mille talens , c’ell-âodire , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 8: moyenant cent

.talens, les Argiens leur avoient remis le relie de
l’amende , fuivant l’accord fait entr’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers , n’avoient pas même

voulu teconnoître leur faute. Aufli quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecours , I’Etat
ne leur en accorda point en l’on nom 5 mais mille

volontaires pallerent à leur fervice. Ils avoient à
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (131) au

Pentathle. Ils furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 8: périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit exercé aux combats

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au:

tant de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée. v

XCllI. La flotte d’Egine , profitant du défordre

. (a) Voyez Liv..IX. 5. 74.. 8c Paufan. Attic. (ive Lib. I.
cap. 2.9. page 71.
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

victoire, 8: prit quatre vailleaux avec les troupes .
qui les montoient.

XCIV. Tandis que ces deux peuples le faillaient
ainli la guerre, Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de l’es Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 8: que les Pilillra-
rides ne celToient de l’afliéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit l’ubjuguer tous les peuples

de Grece qui lui avoient reful’é la terre 8: l’eau ,

j faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-
, mée à Mardonius, qui n’avoir pas été heureux l’ur

mer , le donna à (1 3 2.) Daris , Mede d’extraâion ,,

8c à l’on neveu Artaphernes , fils d’Artaphernes (à) ,

8cv les envoya contre Athenes 8: Érétrie, avec ordre

d’en réduire tous les habitans en efclavage , 8: de

les lui amener.
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas plutôt

été nommés, qu’ils prirent congé du Roi, 8c l’e

mirent en marche. Etant arrivés en Cilicie avec
une nombreul’e armée de terre bien pourvue de

tout, ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

’ (a) Voyez Livre V. 5. 105.

(6) Anaphtrnes , Gouverneur de Sardes , étoit frere de

Darius, Liv. V. S. 1;, 3o, 7; , &c.
’ (c) C’étaient feulement les peuples des Provinces multi.

mes , comme on le voit par le 5. 48. ’
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fournir l’a part. Les vaill’eaux de tranl’port pour la

cavalerie, que Darius avoit commandés l’année ’

précédente .aux peuples qui lui payoient tribut, l’e

pendirent aulli au même endroit, 8: l’on y fit em-
barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarqua

aulli ,8: l’e rendit en Ionie, avec lix cens triremes.
De-lâ les Perles ne vogueront pas droit vers l’Hel-

lel’pont 8: la Thrace en (153) côtoyant le conti-

nent; mais ils partirent de (134) Samos , 8c pri-
rent par la mer Icariene à travers les Illes , afin
d’éviter à mon avis le mont Athos , que la perte

-c0nlidérable qu’ils avoient ell’uyée l’année précé-

dente en voulant le doubler , leur fail’oit beaucoup

redouter. D’ailleurs , la ville de Naxos , dont au-
paravant ils n’avoient pu l’e rendre maîtres , les l’or-

çoit â prendre cette route.

XCVI. Au l’ortir de la mer Icariene , on aborda

à Naxos. Le l’ouvenir (135) de l’affront que les

Perles avoient reçu précédemment devant cette
place , leur fail’oit défirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuirent dans les mon-

tagnes , l’ans les attendre 5 mais les Perles mirent
le feu aux temples 8; à la ville; 8C après avoir ré-

duit en el’clavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains , ils l’e remirent en mer pour aller aux

autres llles.
XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-

Euirent aulli de leur llle , 8: le réfugierent à Ténos.

Les Perles prirent la route-de Délos; mais Daris ,

nÜÊÏïM .
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dont le vaill’eau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder, 8: leur ordonna de l’e rendre à l’llle

de Rhénée , qui ell: au-delâ. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens ,’il leur envoya

un Héraut , qui leur parla ainfic en l’on nom;
si Hommes facrés, pourquoi fuyez-vous? Pour-
» quoi*concevoir de moi une opinion peu favora-
» ble ? Je fuis (136) difpofé de moi-même à épat-

» guet le pays qui a vu naître Apollon 8c Dia-
» ne (a) , 8c a ne faire(137) aucun mal à l’es habi-

” a: tans 5 85 d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

» tournez donc dans vos maifons , 8c cultivez vos .
si terres en paix in Tel en: le dil’c’ours que tint de

l’a part le Héraut aux Déliens. Il fit enfuite brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entall’er

fur l’autel.

XCVlll. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Erétrie , accompagné des loniens h

8: des Eoliens. Quand il fut parti de Délos, cette
Ille trembla, à 5e que idifent les Déliens; 8c jul-
qu’â mon tems c’elt la l’eule fois (138) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro-
dige faire connoître aux hommes les maux qui al-
loient fondre l’ur eux; car la Grece en éprouva plus

fous les trois (139) regnes confécutifs de Darius ,
fils d’Hyl’tal’pes , de Xerxès , fils de Darius , 8:

d’Artoxerxès , fils de’Xerxès , que pendant les

(a) Dans le grec : où les Jeux Dieux. . . . .
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Vingt (a) générations qui ont précédé le premier .

de ces princes. Ces maux lui l’ont venus en partie
des Perles , 8c en partie des plus puil’l’ans de les

peuples (la) qui le l’ont dil’putés les armes à la main

le commandement fur le telle du pays. Il n’elt
donc point contre la vrail’emblance que cette llle ,
qui avoit été jul’qu’a ce temps-là immobile, ait

alors tremblé. L’Oracle avoit annoncé cet événe-

ment n J’ébranlerai aulli, avoit-il dit , l’llle de

a! Délos, quelqu’immobile qu’ellel’oit n. Darius

* lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un ’

guerrier, 8: Artoxerxès un grand guerrier. On ne
fe tromperoit point , en appellant ainli ces princes

en notre langue. . v
XCIX. Les Barbares étant partis de Délos, le-

verent des troupes dans les llles où ils aborderent,
8c y prirent pour ôtages les enfans des infulaires.
Après avoir navigué autour de ces llles , ils aborde

renr à Carylie (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’ôtages , ni marcher contre les
Èrétriens 8c les Athéniens leurs voifins. On les

alliégea , 8; on ne cell’a pas de ravager leur terri-r
toire , qu’ils ne l’e full’ent rendus aux Perles.

. (a) Il y a dans le grec : vingt autre: générations , celles A

qui ont été avant Darius. I .
’ (b) Il veut parler de la guerre du Péloponnel’e , dont il a

vu le commencement. ’(c) Ville d’Eubéc.



                                                                     

.158 Hurons D’H Énonorz.
1C. Les Erétriens , ayant eu avis que la flotte des

Perles s’avançoit contr’eux , prieront les Athéniens

de leur donner du l’ecours. Ceux-ci , bien loin de
leur en reful’er , leur envoyerent les quatre mille
hommes â’qui l’on avoit dil’tribué au fort les-terres

de ceux qu’on appelloir Hippobotes (a) , chez les
Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étoient pas lin? ’

ceres ;ils fail’oient venir les Athéniens , 8c n’étoient

pas d’accord. Les.uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour l’e retirer parmi les (140) écueils de

l’Eubée; les autres ne coulidérant que leur avar».

rage particulier 8: les récompenl’es qu’ils atterre

doient des Perles , l’e préparoient (141) à trahir

leur patrie. Efchines, fils de Nothou , homme
de (14.2.) diliin’âion parmi les Erétriens , fit part

aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où l’e trou-

voient les affaires , 85 les pria de le retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une com-

mune ruine avec ceux d’Erétrie. Les Athéniens
fuivirent le .conl’eil d’Elchines , 86 l’e mirent à cou-

vert du danger en palliant à Orope.

Cl. Les Perles vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Erétrie, vers] (1’43) Tamynes , Chœrées 8e

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

terre leur cavalerie , 8c l’e difpol’etent à attaquer les

ennemis. Les Erétriens avoient rél’blu de ne point

livrer de combat, 8c de ne faire aucune l’ortie ;
1

(a) V0343: Liv. V. S. 77. note 17’7.’ ,
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mais de s’occuper feulement de la défenl’e des

murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-

vive, 8: pendant fur jours qu’elle dura, il périt
beaucoup de monde de part 8c d’autre. Mais le
feptierne jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus, 8c
Philagrus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
diliinôtion , livrerent la! ville aux Perles. Ceux-ci

n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pillerent les.

Temples, y mirent le feu , afin de l’e venger de
l’incendie de ceux de Sardes , 8: téduilirent les ha:

bitans en el’clavage , l’elon les ordres de Darius.

CIL Ils s’arrêterent quelques jours à Erétrie ,

après s’en être emparés , 8c ayant remis à la voile ’

pour le rendre dans l’Attique , ils ferrerent (14.4)
de près les Athéniens , penl’ant (14;) les traiter

comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,
fils de Pilillîrate , les fit débarquer à (146) Mara-4

thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour
les évolutions de la cavalerie , 8c le plus proche

d’Eréttie. . ’ -
Çlll. Sur cette nouvelle, les Athéniens le ren-

dirent aulli. à Marathon. Ils étoient commandés

v par dix Généraux 3 Miltiades, fils de Cimon 8:
’petit-fils de Stél’agoras , étoit le dixieme. Cimon

s’étoit expatrié pour le [culinaire aux delreins per-

nicieux de. Pifillzrate , fils d’Hippocrates. Il lui ar-

riva pendant l’on abfence de remporter aux jeux
Olympiques (11,6”) lelptix’ de la courl’e du char;
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quatre chevaux , 85 quoique cette viétoire lui ap-
partint, il la transféra à Miltiades , l’on frere uté-

rin. L’Olympiade l’uivante , il remporta encore la

viétoire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit
proclamer Piliftrate en l’a place, 85 par cette con--
defcendance , il l’e réconcilia avec le Tyran , 85

retourna dans la patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes ché-

vaux; mais lesenl’ans de Pifillrate , qui ne vivoitg

plus pour lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par des allallins qu’ils envoyerent l’ecréte-

ment à ce delÎein. Cimon fut enterré devant la;
ville ,lau-delà du chemin qui traverl’e (1 47) Cœlé ,

85 vis-â-vis de lui font enterrés’l’es chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux vd’Evag’oras de Lacédémo-

ne (143) avoient eu aulli le même avantage; mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viéioires que ceux de Cimon. Stél’ago-J

ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit’pour lors

dans le Cherl’onel’e chez Miltiades , l’on oncle pa-

ternel 5 85 le plus jeune, nommé (c) Miltiades ,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans
la. Cherl’onel’e ,’ étoit à Athenes auprès de Cimon

l’on pere.

X

I (a) Dans le grec: cavalier.
v (6) Dans le tems que l’on pore Cimon fut tué.

(a) On a vu cî-llcll’us , S. 39 , comment’Miltiades fuc-

céda à l’on litre Stél’agoras. 4 - ’ ’ ciV.
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CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu’de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort: la premiere , lorfque les Plié-
niciens le pourfuivirenr jufqu’à Imbros , le faifant

une affaire capitalelde le prendre 85 de le mener
au Roi : la feconde , lorfqu’au fortir de ce péril,

8: fe croyant en fûreré dans fa patrie , il fut, à Ion r

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferent

, en juflice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Cherfonefe. Il échappa aufli à ce danger, 8c fut
4 élu Général des Athéniens par les fuffrages du

peuple. ’CV. Avant de fortin? de la ville , les Générôux

envoyerênt d’abord à Sparte en qualité de Héraut

Phidippi’des (r49) , Athénien de nailrance , 8: (a)

Hémérodrome de profelïion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fon retour Phidippides lui-même,

Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion ,
au-delÏus de Tégée, l’appella à haute voix par fait

nom , 80111.! ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de 134152) bienveillance,
qui leur avoir déjà été utile en plufieurs occafions , v

85 qui le feroit encore dans la’fuite. Les Athéniens

ajourèrent foi au rapport de Phidippides , .8: lorf-
qu’ils, virent leurs affaires prquérer , ils bâtirent

une chapelle à Pan (153) au-delïous de la citadelle.

(a) Courict de jour.

TomeIV. av il L ;
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu
propice par des facrifices annuels , 8: par la
coutil; (154) des flambeaux) v 1 ,

CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux

.Athéniens avoient envoyé à Sparte, 8c qui raconta

à fun retour que Pan lui étoit apparu , arriva
en cette ville le. lendemain (.155) de Ion départ
d’Athenes. Aufli-tôt il fe préfenta devant les Ma.-

gillrats 8c leur dit: »Lacédémoniens, les Athé-

e) niens vous prient de leur donner du fecours ,
sa ô: de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

n villes de Grece foi: réduite en efclavage par
,2: es Barbares. Erétrie a déjâifubi leur. joug , 86

sa a Grece fe trouve affaiblie par la perte de cette
» ville célèbre v. Lâ-defïus , les Lacédémoniens

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens 5

mais il leur étoit impofiible de le faire partir fur
île champ , parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre2la loi qui leur défendoit de fe mettre (r 56)
en inarche avant la pleine hme ; 85 l’on n’étoit alors

. qu’au neuf du mois
h CVll.Pendant qu’ils attendoient la pleine lune ,’

Hippias , fils de Pifilirare , faifoit aborder les Bat-:-
bares à Marathon. La nuit précédente , il avoit en
une vifion pendant ion fommeil , à: s’était imaginé

qu’il étoit couché avec fa mere. Cefonge (157)

(a) Dans le grec : depuis ce rapport.
(b) Les mois étant lunaires, la pleinelunc arrivoit vers le; y.

.... ’ q
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lui finiroit conjeôturer qu’il retourneroit à Athenes ,

8c qu’après avoit recouvré l’autorité fouveraine , il

mourroit de vieillelÎe en fou palais. Telles étoient
les induétions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit eu.-Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par fou ordre les prifonniets
d’Eréttie dans l’ifle d’Ægilia, qui étoit de la dépen.

dance des Styre’ens; il faifoit placer les vailTeaux à.

la rade de Marathon , à mefute qu’ils abordoient ,

8c rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus à tette. Pendant qu’il étoit occupé de

ces ("bruitions , il lui ’furvint un éternuement à;

une toux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme le

plupart de fes dents étoient ébranlées par l’âge," v

la violence de la toux lui en fit fouir une de la
bouche , qui tomba fut le fable. Ayant donné;
mais en vain, tous les foins pour la retrouver, il
dit, en foupirant, à ceux qui fe trouvoient auprès
de lui : Cette terre n’elt pas a nous , 8c nous ne
pourrons point l’alTujettir; ma dent occupe tout ce

qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeâui-

rez: que fort fange étoit accompli. ’
CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré à Her-

nies, les Platéens vinrent les feeouriruvec toutes D
leurs forces. Ces Peuples s’étaient donnés aux

Athéniens, 8c ceux-ci avoient déjà elTuyé bien.

des travaux a leur fujet. Voici a quelle occafion:
Les Platéens , accablés par les Thébaips, avoifnt

L a
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d’abord voulu le mettre fous la proteétion- dé
Cléomenes , fils d’Anaxandrides, 8: des Lacédé-

moniens , [qui fe trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur dirent:» Nous
a fommes. fi éloignés de vous, que le fecouts que

a: nous pourrions vous donner feroit trop pré-
» raire (a) , 8c vous feriez fauvent réduits en fer-

a. vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

sa appris. Nous vous confeillons donc de vous re-
» mettre entre les mains des Athéniens ; ils font
a: vos voilins , 85 en état, par leur courage, de vous

a: protéger n. Au relie, les Lacédémoniens don-

noient ce confeilê aux Platéens , moi-us par bien--

veillance, que parce qu’ils fouhaitoient fatiguer les l

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Piatéens fuivirent (158) le confeil

Lacédémoniens , 8c tandis qu’on-i faifoit a.
’Athenes un facrifice aux douze Dieux ,ils s’aflirent

près de (159) l’autel en pofiure de fupplians , 8::

fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,
les Thébains marcherent contre les Platéens, 81

les Athéniens volerent à leur fecours. Les deux
armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le foufliitent pas;
, ils accoururent en diligence , les récancilierenr,

8: réglerent les limites, de. l’aveu des deuxparties,

(a) Dans le grec: fêtoit froid;

i (5) 7.on Liv. V11. S. 1:7. note arc. t
t,...,
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à condition que les Thébains lameroient tranquilles

ceux d’entre les peuples de Béotie qui ne vou-
droient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens le tetiterent chez eux après cette dé-
ciiion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur

matche , ils fondirent fur eux , 85 remporterent
la viétoire. Ils panèrent les limites que les Co-
rinthiens avoient fixées au territoire de Platées ;
85 mitent. pour bo’rnes entre les Béotiens 8c les
-Platéens, l’Afope même 8: Hyfies. Les Platéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors a leur fecours

à Marathon. iCIX. Les Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord 5 les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes 3 les autres le délitoient, 85
’Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

donc partagés , 8: le pire des. deux avis alloit
prendre le delTuS , ’lOrfque Miltiades s’adrelÎa au

-Polématque. Le (160) Polémarque ps’élit par le

- [Mirage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a),
18: fuivant’un ancien réglement , elle elt d’un

t poids égal à celle des Généraux. Callimaque d’A-

- phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-
tiades s’adreffa donc à lui. n Callimaque , lui dit-

(a) C’efl-à-dire, après les dix Généraux.

L A
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sa il , le fort d’Athenes ell aâuellement entre ’vcis

a! mains: un mot, 8c la Patrie efi dans les fers;
la un mot, 8c vous lui confervez fa liberté , 8c
a: vous acquerrez une gloire immortelle , a: telle
sa que celle d’Hai’modius ée d’Aril’togiton n’en a i

a, jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

a: jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
a: dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à
«sa Hippias , leur fupplice en: réfolu; s’ils ont l’avan-

a: rage , cette ville pourra devenir la. premiere
u» de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
» vent-elles fe faire? comment le bonheur on

La le malheur de la République dépendent-ils ab-

» [clament de vous ? c’efi ce que je vais dire
a aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

a, mes partagés de fentimens ; les uns veulent la
:9 bataille , les autres font d’un avis. contraire. Si
n nous ne la donnons point, il eli; à craindre qu’il
sa ne s’élevex quelque grand parti qui ébranle le

sa courage des Athéniens, 8c les difpofe à époufa:

sa les intérêts des Medes. Si nous. la donnons
sa avant que de fi lâches» penfées entrent dans l’ef-

,» prit de quelques-uns d’entre nous , nous pout-
» tous remporter la viétoire, fi les Dieux tiennent

a la balance égale. Ces chofes vous regardent
sa donc aétuellement , 8c (a) dépendent abfolument

(a) 7qu Livre I. S. 115. note 2.86 3 a: Livre m.

ç. 19.138: 28-. . ’
. 4
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3 de vous. Si vous joignez votre fruitage au mien ,t
n la Patrie conferve fa liberté , 8: notre ville
a devient la premiere de la Grece. Si vous vous
sa rangez du parti de ceux qui ne veulent point
n deo (161) bataille , vous aurez en partage le

- sa contraire des biens dont je viens de vous faire

à: l’énumération n. l i
CX. Le Polémarque, gagné par ce difcouts,’

joignit fa Voix à celle de Miltiades , & la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

Commandement, quand ce fut leur tout de com-
mander. Il l’accepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fon tout fut arrivé.

CXI. Quand il fut ven’u , les Athéniens fe

rangerent en bataille en cet ordre : Callimaque le
mit a la tête de (1 6 z) l’aile droite , en vertu-d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marque occupe cette aile. Après le Polémarque,

les Tribus fe fuivoient, ichacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 8:: fans lailler d’inter-

valle entr’elles. Les Platéens’ étoient les derniers,

8c à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque

les Athéniens oflient des facrifices dans les fêtes
qu’ils célébrent tous les cinq (16 3) ans, lé Héraut

comprend aufli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

Ordre de bataille , le Front de l’armée Athéniene

fe trouvoit égal à celui des Madras. Il n’y avoit

L 4
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au centre qu’un petit nombre de,rangs,. 8c de ce!
côté l’armée étoit très-foible 5 mais les deux ailes

étoient nombreufes 8c fortes.
CXII. L’armée étant (164.) rangée en bataille;

8: les vidimes n’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le fignal, les Athéniens cou-

rurent à. l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit (taries entre les deux
armées. Les Perles lésvoyant venir â eux en Cou-

rant , fe difpoferent a les recevoir. ais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8: le défaut

de (165) cavalerie, 8c de gens de trait, ils fe
ptefioient dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenfési qui marchoient à une mort certaine;
Les Barbares s’en faifoient’ cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent .

des aérions mémorables. Ils font, autant que nous

avons pu le favoit , les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (166) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes ,

85 qui aient foutenu la vue de leurs foldats, quoi- i
que jufqu’alors le feul nom de Medes eût infpité

de la terreur aux Grecs. ° v
CXIII. Après un combat long à: opiniâtre, les

Petfes 8: les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens ,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parler

jci que du plus peut Rade qui cil: d’environ cinquante tairez.
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8: profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

niens 8: les Platéens remporterent (167) la vic-
toire aux deux ailes 3 mais laurant fuir les Bar-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 8c
l’autre aile , attaquerent les Petfes 8: les Saces,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 8c les
battirent. Les Petfes ayant pris la fuite, les Athé-
niens les pourfuivirent , tuant 8c taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’à ce qu’étant

arrivés fur le bord de la met, ils demanderent
du feu, 8c s’emparerent de quelques vailTeaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (168), fut
tué à cette bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux,

périt aulIi. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,’

ayant faifi un vaiŒeau par la partie élevée (1 7o) de la

pouppe, eut la main coupée d’un coup de hache,
8c fut tué , ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de difiinétion. .
CXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s’empa-

rerent de fept vailleaux ennemis. Les Barbares fe
retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (171) de bord , 85 ayant repris les efclaves
d’Etétrie dans l’lfle où ils les avoient (a) lailléss

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
delTein de prévenir les Athéniens , 8: d’arriver

(a) Voyer S. 107.
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dans leur ville avant eux. Du prétend a Athe-E
nes (172) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui, felon les conventions faites

avec eux , leur montrer-eut un (r73) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vaill’eaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su;
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( 1 74.)

au fecours de leur ville , 85 prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu ([75) confa-
cré à Hercules à Marathon , 8c vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perles jetterent l’ancre au-
delïus de Phalere , qui fervoit alors’dei port aux
Athéniens , 8: après y être reliés quelque tems,

ils reprirent la route d’Alie.

’ CXVII. Il périt à la journée de Marathon en-

viton Iix mille quatre cens hommes du côté des
Barbares, 8: cent quatre-vingt-douze de celui des
Athéniens- Telle ell: (r76) au jufie la perte des
uns 8c des autres. Il arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus (177) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 8: qu’il le conduifoit

en homme de cœur, il perdit la vue, fans avoir
,été frappé en aucune partie du corps, hi de près,

ni de loin , 8c depuis ce moment il demeura
aveugle le relie de fa vie. On m’a alluré (r78)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima-

ginoit avoir vu devant lui un grand homme
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peramment armé , dont la barbe ombrageoit tout
Ion bouclier :que ce fpeâtre le palTa, 8c alla tuer
celui qui combattoit à les côtés. Telle ell: l’hif-

toire que racontoit Epizélus , fuivant le récit qu’on

m’en a fait.

CXVIII. Datis eut à Mycone, en retournant
’ en A’Iie avec l’armée , une vilion pendant [on

Iommeil; mais on ne dit point ce que c’éroit que

cËtte vilionx Dès que le jour parut , il fit faire des

perquifitionsifur toute la flotte , 8: ayant trouvé
fur un vailÏeau Phénicien une [lame dorée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avoir
pillée. Lorfqu’il l’eut appris , il le rendit lui-même

fur [on vailleau à Délos , mit en dépôt la liarue

dans le temple , 8c enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur Ille , de la repor-

.ter au (a) Délium des Thébains, qui ell: fur le
bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre,fa
ailette. Les,Déliens ne reporterent point la Rame,
mais au bout de vingtans, lesflThébains la nauf-

porterent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

.Oracle.. ,CXIX. AulIiatôt que Datis 85 Artaphernes
furent abordés en Afie , ils menerent à Sufes

Îles (179) efclaves faits a Erétrie. Darius étoit très-

(a) Temple d’Apollon dans la ville de Délium. 7’qu

* mon Index Géographique.
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils eulÎent été

faits prifonniers,-parce qu’ils l’avaient attaqué les

premiers, fans qu’il leur en eût donné aucun jufie

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8C qu’il

les vit en [on pouvoir, il ne leur fit point de
mal, 8c les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Cime , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme eli à deux cens dix Rades de (1 8 r) Sufes,
8c à quarante du puits qui fournit trois fortes le
fubliances , du bitume , du fel de l’h ile , qu’on

puife de la maniere que je vais direfiën a une
bafcule ou machine propre attirer de l’eau; on
y attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous’ces fubl’tances, 8c avec

laquelle on les puife. On les vetfe enfuira dans
un réfervoir, 8: de-lâ elles le répandent dans un

autre où elles prennent trois formes différentes;
Le .bitume s’épaillit , le fel fe cryllallife fur le,
champ, ’85 l’on ramaITe l’huile dans des vafes.

Les Perfes appellent cette huile Rhadinacé. Elle
el’t noire 8c d’une odeur forte. Darius envoya les

Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient
encore de mon tems, «St ils avoient confervé leur

ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

verent les Erétriens.

CXX. Deux mille Lacédémoniens arriverent à

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
grande ardeur de joindre les ennemis,hqu’ils ne
mirent que trois jours pour aller de. Sparte dans

Ï;
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l’Attique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le com--

bat, ils avoient un tel défit de voir les Medes;
qu’ils fe tranfporterent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimentetent enfuite les Athé-

i niens fur leur viétoire, 85 s’en retournerent dans

leur pays. .i CXXI. On fit courir contre les Alcméonides
le bruit que , d’intelligence avec les Perles , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , commeg’ils

eulÎent voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares 85 celui d’Hippias : j’en fuis étonné , 85

je ne puis y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils
ont en plus d’averfion pour les Tyrans que Cal-
lias (185) , fils de Phénippe 85 pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle aéré aufli grande. Or,
Callias fut le feul homme à Athenes , qui ol’ait

acheter les biens de Pilillrate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre. en vente, après qu’elle l’eût

banni , 85 d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui atteltoient la haine qu’il lui portoit.
[CXXIL Ce (r84) Callias mérite qu’on en

parle louvent, tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à Olympie il fut vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fécond au combatldu char à.

(a) LHillorien veut parler desinorts étendus fut le

champ debataillc. z(à) Vsyq s. 115 &la note r73. j

a s.un ’.,..
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été viâorieux’ aux

jeux Pythiques , il le diliingua en cette occafion’

de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite
suffi par la conduite qu’il tint avec fes trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

j leur donna une riche dot, permit a chacune de

(et:

ehoifir un mari dans toute,la nation , 85 les fit
époufer a ceux dont elles avoient fait choix.]

EXXIII. Les Alcméonides ne bailloient pas
moins les Tyrans que ce Callias. Aulli fuis-je
étonné de cette accufation , 85 je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Petfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pifiltratides à abandon-

ner la Tyrannie , 85 qui, par cette éconduite,
avoient plus contribué , à mon avis, à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 85 Ariflzogiton. Ceux-

ci en effet, bien loin de faire cellèr la Tyrannie
des Pifiliratides , ne firent, en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans : au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

à leurs Concitoyens,’ li. du moins il cit vrai qu’il:

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (b)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté. i .
CXXlV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pou

..

)(a) 1’qu S. r15 , a: la’note r72. 85 5. 12.!.

(à) Liv. v. s. a; , sa. * - , .. j



                                                                     

Banc. LIVRE VI. t7;
te venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit perfonne, du
moins à Athenes, qui fût plus ellzimé 8c plus com-

blé d’honneurs. Il elt donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un

bouclier aux Perfes. Cependant un bouclier fervit
de fignal; c’el’t un fait certain, 85 qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce fignal fût-il
donné ? je n’en puis rien dite de plus certain que

ce qu’on vient de lire.

CXXV. Les Alcméonides fe font toujours dif-
tingués à Athenes, dès les teins les plus anciens 85

dès leur premiere (t 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lulire d’Alcméon 85 de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

doient de lui. Ce Prince , inlituit de l’accueil qu’il

avoit fait à fes Députés , le manda à Sardes, 85
lui fit préfent , a fou arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon
mit en ufage toute fon induline , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 85 les plus brodequins qu’il put
trouver, il alla au tréfor , condtiit par les Officiers
du Prince. Il fe jeta fur un tas de paillettes d’or,

’ en entalfa premieteinent le long de fes jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans fes brodequins;
il en remplit enfuite toute l’ampleur de (on habit,
,
S
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en poudra fes cheveuxa 85 en ayant mis dansfa
bouche, il fortit du tréfor, les joues bouffies, le
corps boffu , traînant à peine fes brodequins , 85 ,

Ireffemblant moins à un homme qu’a toute autre

chofe. Créfns fe mit à rire en le voyant. Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-n

fidérables. Cette maifon. étant ainli devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 85 fut
viélorieux à Olympie si la courfe du char (186)
à quatre chevaux.

CXXVI. La féconde génération après , Clif-

Tthenes , Tyran de Sicyoné , éleva encore plus haut

cette maifon , 85 lui donna parmi les Grecs un
Téclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clilthe-

mes, fils d’Arifionymus , petit-fils de Myron , 85
arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille

nommée Agarille, qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Clifihenes , qui y *
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du’ char à

quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs fe croiroit digne de devenir fou
gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours, ou
même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

.fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

, fort chers. -
Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, 85
de la célébrité de leur ville, afpiroient à l’honneur

d’époufer Agarifle, fe rendirent à Sicyone, où les

retint Clilthenes, qui leur avoit fait préparer un-
Itade 85 une palelire , dans l’intention de les y.

éprouver. I’ CXXVII. Smindyrides , fils d’I-Iippocrates , y

vint d’Italie. Il étoit de Sybaris, ville alors très-

florilfante , 85 avoit porté le (188) luxe 85 la mol-
lelfe au’plus haut degré. Il y arriva auIIi Damas ,’

de Siris , fils de Samyris , furnommé le Sage (a).
p Amphimnefius , d’Epidamne , fils d’Epilirophus ,

y vint du Golfe Ionien (à). On y vit aufli un
, Etolien , frere de (1 89) Titormus (c), qui furpaf-
’foit les Grecs par fa force extraordinaire , 85 qui ,-

fuyant le commerce des hommes , s’était retiré
jufqu’â l’extrémité de I’Etolie. Ce frere- de Titor-

mus s’ap’pelloit Malès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi-
dcm (190) , Tyran d’Argos , qui établit les me-

fures dans le Péloponnefe , 85 qui, de tous les
Grecs fe condnifit de la maniere la plus infolente,
en chalfant (191) les Agonothetes des Eléens , 8c
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoute : ceux-Id vinrent d’Italie.

(b) Le grec ajoute : celui-là vint du Golf: Ionien.

(0.Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, 1’."an

ïitetmus.’ , .TomeIV. p l ’
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de Tram-i
pézunte en Arcadie; Laphanès-Azanien , du bourg

de Paros , fils de cet Euphorion qui reçut dans fa
j maifon les Diofcutes (192.) , fuivant la tradition

des Arcadiens , 85 qui depuis ce rems-lâ exerça
I’hofpitalité envers tous les étrangers , 85 Ono-

maftus Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent

du Péloponnefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégacl’ès, fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche 85 le mieux fait qu’il y
eût a Athenes; 85 Lyfanias d’E-rétrie , ville alors

florilfante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de Thelfalie, Diaétotides Cranonien , de la
maifon des (193) Scopades , 85 Alcon du pays des
Mololfes. Tel eli le nombre de ceux qui recher-

cherent Agarilie. . p
CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mar-

qué, Clifihenes s’infiorma d’abord de leur pays 85

de leur nailfance ; puis il les retint un an près de
lui , afin [d’éprouver pendant ce tems-lâ leur mé-

rite , leurs (1 94) inclinations , leurs mœurs 85 leurs
connoilfances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les converfations gé-
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus
jeunes d’entr’eux, 85 fur-tout dansles felfins où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

t.

(a) Le grec ajoute ; il étoit fils de celui-là.
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i furent chez lui , 85 les traita toujours avec magniÂ

licence. Mais’ de tous ces amans , ceux qui étoiené

venus d’Athenes’étoient le plus de fou goût ,80

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre ,’ qu’il dif-

finguoit tant à caufe de fon mérite particulier;
que parce que fes’ ancêtres étoienti parens des

Cypfélides de Corinthe. i ’
’ CXXIX. Le jour qu’aVOitfixé ClillhenES pour

déclarer celui qu’il choifilfoit pour gendre, 85
pour célébrer (195) le mariage; Ce jour , dis-je

étant venu , ce Prince immola cent! bœufs, 85
régala non-feulement les amans de fifille , mais
encore tous les Sicyoniens. Le repasfini , les af-i’
pirans s’entretinrent de mutique a l’envi l’un de

l’autre , 85 de tout ce qui fait le fujet ordinaire
’ des c’onverfarions. Pendant’qu’on’ étoit qccupé à

(196).boire ,’ Hippoclides, fur qui Ia’v’compagnië

avoit les yeux (197).artentifs , dit au joueur de
flûte de lui jouer (198) l’Émmélie. Le joueur de

flûte obéit , 85 Hippoclides fe mit adanfet. Il étoit

fort. content de fa danfe; mais Clilihenes , qui
étoit témoin de tout ce qui fe’ paffoit, le regar-’

doit (199) d’un œil. irrité. Hippoclides s’étant rei

pofé quelque temps , l’e fit enfuite apporter une

table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à la
maniera de Lacédémone , enfaîte à celle d’Athenes!

Ënfin s’appuyant la tête fur la table, "il geliicula

avec les jambes Comme on gellicule avec les mains.
Quoique l’immodeftie 85’ l’impudence’ des déni

M a.
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premieres danfes enflent infpiré de l’averfion î

Clilthenes, 85 qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit , 85 ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus fe com

tenir, quand il le vit gefiiculer avec les jambes
éomme on fait avec les mains : n fils de Tifandre,
sa lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-

sa riage. Hippoclides ne s’en foucie pas, reprit
sa l’Athénien n. Cette réponfe a palfé depuis en

proverbe (au 1
CXXX. Alors Clillhenes ayant fait faire filence,’

parla ainfi a l’alfemblée: a Jeunes afpirans au ma-

» riage de ma fille , j’ai pour vous la plus grande

sa efiime, 85 je vous obligerois tous, fi je le pou-
r: vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choix
g d’un d’entre vous , exclure” tous les autres. Mais

sa commeje ne puis combler les vœux de tant de
sa perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

a donne un. talent d’argent à. ’chacun de ceux fur

sa qui mon choix ne peut tomber , afin de re-
s. connoître l’honneur qu’il m’a fait en recherchant

s, mon alliance , 85 la peine qu’il a prife en s’ab-

sa fentanr de chez lui. Je fiance ma fille Agatifle,
g» fuivant les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils

a: d’Alcméon s3. Mégaclès accepta l’alliance, 85 le

mariage fut ratifié par Clilihenes.

L C-XXXI. jCe fut ainfi que ce Prince s’y
pour choifir un gendre parmi tant de prétendus.
85 ce fut ainfi que les Alcméonides acquirent en,
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de fou aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes les tribus,

85 qui établit le gouvernement démocratique. Il
eut enfaîte Hippocrates. D’Hippocrates naquit un

autre Mégaclès 85 une, autre Agarifie, ainfi nom-’

mée d’Agarillze (2.02.) fille de Clifihenes. Elle époufa

Xanthippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-J

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion, 85 quelques jours après elle accoucha de

Périclès. *CXXXII. La défaite des Perfes à Marathon
augmenta la confidération qu’on avoit déjà a

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vaiffeaux , des troupes 85 de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit delfein de porter
la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivte, 85 de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tiré prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent les vailfeaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora fou expédition

du prétexte de punir les Pariens , parce qu’ils
avoient accompagné les Perfes à Marathon , 85

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias , Parien de
M 3.
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riailfance , l’avoir voulu rendre odieux au Perfq
Hydarnes Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec feu

troupes ,. il fit le liège de la ville où les Pariens
.s’étoient renfermés , 85 leur envoya enfuite de;

mander cent talens par qn Héraut, avec menace,
en cas de refus, de ne point retirer fes troupesp
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens , bien loin;

de fouger à lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûreté de leur ville, 85 entr’auttes chofes

qu’ils imagineront, ils éleverent pendant la nuit le

mur, dans les endroits les plus foibles , une fois
plus I haut qu’il ne l’étoit anciennementr -
, CXXXIV.Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-’

cord ; mais les Pariens racontent (reg) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (2.04) Miltiades étoit
embarralfé fur les fuites du fiége , Timo, Prê-

trelfe (2.0 5) des Dieux infernaux, qui étoitde
Paros 85 fa prifonniere, vint le trouver. Lorfqu’elle-

fut feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de

prendre la ville. Il les écouta; il fe rendit en conf
féquence a la colline qui eli devant la ville, 85
comme il ne pouvoit pas ouvrit les portes du lieu
confacré à Cérès Thefmophore , il fauta par-deffus

le mur d’enclos ,V 85 marcha droit au temple; mais

., (a) Il paroit que c’ell le même Hydarnes qui étoitGouf

yerneur de la Côte d’Alie. Voyez Liv. VIL 9. L; 5.

m
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l’ on ignore s’il avoit -delrein d’emporter quel-

v qu’une des chofes facrées qu’il n’ell pas permis de

coucher , ou s’il avoit quelqu’autre intention. Lorf-

qu’il fut à la porte , il fe fentit tout-a-coup faifi,

d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fur [es pas;

mais en fautant par-delÎus le mur, il fe démit la
caille ,’ ou fe blefra au genou , fuivanr d’autres. "

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de te»
mettre a la voile , fans porter d’argent aux Athé-
niens , 8c fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place afiiégée vingt-fiat jours, 85

avoir ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens ,. inl’truirs

que Timo, Prêtrelfe des Dieux infernaux , avoit
fervi de guide à Miltiades , voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes , des que la levée du liège leur eût rendu
leur premiere tranquillité , afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la Prêtrelre des Dieux

infernaux , pour avoir enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de fa Patrie , 8: pour avoir
révélé à Milriades des mylleres interdits aux hom-

mes. La Pyrhie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’étoit point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu«
reufe , elle lui avoir fervi de guide pour le cana
duire à fon malheur.

I a (a) Les Minîflrcs des lards [e fondement mutuelle;

neur. . - M 4.
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r CXXXVI. Miltiades étant de retour de une
de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de fa.malheureufe expédition, à: fut-tout Xan-’

thippe , fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta
une affaire capitale devant le peuple, 56 l’accufa

d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrena,
qui s’éroit mile à fa mille , le retenoit au lit , 85

le mettoit dans l’impoflibilitc’ de le faire; mais les

amis prirent en main fa défenfe , 8: rappellant
louvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour--

née de Marathon , 8: à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

.Pélafges , ils mitent le peuple dans fes intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens ,çproportion-
née (2.06) à fa.faute. La gangrene ayant fait des’

progrès , il mourut quelque tems après, 8: Cimon

Ion fils paya les cinquante talens. V . ’
CXXXVlI. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon , fe rendit maître de l’îfle de Lemnos. Les

Athéniens challerent anciennement les Pélafges de

l’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injufiice , c’elt ce que je n’entrepren-

drai point de décider. Je me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée , fils d’Hegéfandre ,

raconte dans fou hifioire, que ce fut injullement.
Les Athéniens, dit-il, voyant que le terrain qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-
mette , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavant il fût mauvais 8.: de nulle valeur,

ils les en challerent, fans autre prétexte que leur
w jaloufie 8: le défit de s’en. remettre en pofïeflion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

tement. Les Pélafges, difent-ils, faifoient du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
fions , 8c infultoient les (m7) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le telle de la Grece.

Toutes les fois , dis-je, que cesjeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 86 la plus mépri-

fante, 8c non contens de ces outrages , ils forme-
renr le projet de fe rendre maîtres de l’Etat, 8c ils

en furent pleinement convaincus; Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

néralité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges, puifqu’ils lesxavoient furpris machinant

contt’eux , ils ne voulurent pas le faire , 8c fe con-

tenterent de leur ordonner de fortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Attique , le dif-

petferent en différents lieux; 8c une partie alla à
Lemnos. Ce récit efl celui des Athéniens 3 le pre-

mier’vient d’Hécatée. *
CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges , qui étoient

alors établis à Lemnos , cherchetent les moyens
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de fe venger des Athéniens. Comme ils COHflOif-v

[oient très-bien leurs jours de fêtes , ils. firent
acquifition de deux vailfeaux à cinquante rames,
8: s’étant mis en embufcade, ils enlevetent un ’

grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 8c les menerent à
Lemnos, où ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans, à qui elles ap«

prirent la langue 8c les ufages d’Athenes. Ces ’

enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges, 8C
li quelqu’un d’enrt’eux venoit à en être frappé ,

ils couroient tous à fou fecours , 85 fe défendoient

mutuellement. lIls fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 86 ils étoient bien plus forts. Le
courage 8c l’union de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

p difoient-ils dans leur.indignation , s’ils font déjà

d’accord pour fe donner du fecours contre nos
enfans légitimes , s’ils tâchent dès à préfent de .

dominer fur eux, que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril P Lâ-defius ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus.

des Athéniens :ils exécuterenr ce projet, 8c firent

aulli mourir les meres en même tems. Depuis
cette action 8c une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerent en une.
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nuit tous leurs maris, avec’leur Roi (109) Thoas ,
l’u age s’établit en Grece d’appeller a6tions Leur;

nienes, toutes les aérions atroces.
k CXXXIX. Après que les Pélafges eurent .tué

leurs concubines 85 les enfans qu’ils en avoient

eus, la terre cella de produire des fruits, 8c les
femmes 85 les troupeaux devinrent &ériles. Aflligés

par la famine 8: par la fiérilité de leurs femmes,

ils envoyetent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur Coma-
manda de donner aux Athéniens la fatisfaétion
que ceux- ci jugeroient à propos d’exiger. Les.
Pélafges le rendirent à Athenes, 86 promirent de
fubir la peine qu’on leur impoferoit en réparation

de leur crime. Les Athéniens drelTerent un lit (a)
’ dans le Prytanée avec toute la magnificence poll,

fible, 8c ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 8c de fruits, ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ifle de Lemnos dans même état

où étoit cette table. Nous vous la livrerons, re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de vos vaifreaux

arrivera par un vent. de Nord de votre pays à.
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique étant ’fituée au’Midi de Lem-

nos, & à une (.210) diflance confidérable de cette
ille , il leur, paroifl’oit impofiible qu’un vaifl’eau

(ailes Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un aufli long trajet en un jour par un vent
de Nord.

CXL. Les chofes en refluent-là. Mais après
bien des années , la Chetfonefe fur l’Hellefpont

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon , palI’a en un jour, à la faveur des

vents Etéfiens , de la ville d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ifle de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle , dont ils ne croyoient jamais

voir l’accomplifl’ement , 8: leur commanda de

rfortit de l’ifle. Les habitans d’Héphæflcia (2.1 l)

obéirent; mais ceux de Mytine ayant répondu à
Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-

fonefe pour l’Attique, ils foutinrent le fiége juf-
qu’à ce qu’ils fe vitrent forcés de le rendre. Telle"

fut (2.1 a) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de I’ille de Lemnos, fous la conduite de
Miltiades.

FIN du fixümc Livre;
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(1)5. 1.PAR celle de ce peuple. Périnthe , autrement
appellée Héraclée, cit fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe 8c Hellef-

pour. ,(1*) 5. r. Le: défluent. Il y a dans le grec : in nouions
s’ys’nn. Je ne vois pas pourquoi les derniers Éditeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 8c de celui de Sancroft , qui paroîr avoir été aufli

celle du Manufcrit de Laurent Valle à: «pontifia; «du
îyu’rm. C’el’t un ionîfme pour «ph-4. Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere : T3 (a)
idée-t, dit-il flapi! Aéyown. 00mn)".

o"; ardu imposés! aigrefin-n and péréumr.

(a) 5. r. Il: chantoient le Paon. Le Pæon ou Pæan I
étoit un Hymne dont il y avoit deux fortes. Le premier (L)
fe chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fecond après la viétoire, en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces mots:Io Pæan. L’allufion de Pæon ,

nom de ce: Hymne, au nom des Pæoniens, cil: fenfible,
a: c’eft pour la conferver que j’ai traduit : il: chantoient

le Paon.

(a) Gregorius de Dialeétis , pas. au.

(5) Scholiafi. ME. que! Bamefium , ad 80net. Iliad. Lib. xm.

Vert. 35:. . .
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(3) 5. 3. La nation la plus nomércufi. Thucydides (a)

les met après les Scythes, 84 Paufanias (à) après les Celtes.

(a) S. 3. Cette union a]! impraticable. Dans les Éditions
qui ont précédé celle de Gronovius, on lifoit : damé qui,

relira détruit r4): mil d’animer prix": é’yyévnau. ’ i i

Gronovius a , par refpeü pour le .Manufcrit de Florence ,
changé cette leçon, qui fait un fens excellent en S’y 75net: ,

qui n’efi gueres furceptibld d’aucun. Toiî-ro (e rapporte né-

cefl’airemeut à ces mots: in: s’io’; aimer" , a? 45min: par;

nib-4’. Par conféquent il! de Gronovius cil ridicule; 1°. parce

qu’il fait une efpece de tautologie. 1°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au dernier membre de la phrafe appuyée:

and un: , au lieu que 1.0510. [e rapporte a la phrafe v
entiere. M. WeEeüng p. rétabli l’ancienne leçon. , que

M. Valckenaer a» parfaitement bien expliquée. Set! .
impofliéile ne truquant mariage: , nappé , ra’ dar’ in’; vipxtrdau ,

ë onrim and raûiro’. ne Mais. . .Ail cil impollible que cela

au arrive jamais , c’efi-à-dire, qu’ils (oient gouvernés par un

a: (cul Prince, ou qu’ils (oient tous d’accord , qu’ils [oient

munis. c: Cette leçon fe trouve auflidans les Msfls A 86 D
de la Bibliotheque du Roi 3 mais on lit dans le Msfl. B:

il yins-nu. ’ -
l. (5) 5. 4.. Lorfqu’il naît thaï. veux un enfimt. On re-
uouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripides’.

Voici la maniere dont Cicéron a traduit le paillage de ce

Poëte : ’
a

Nam (d) nos decebat cottum celebrantes domus
Lugere, ubi effet aliquis in lucem edirus, ’
Humanæ-vitæ varia reputantes mala :’

(a) Thucydid. Lib. Il . ç. 97. I
(b) Paufau. Attic. five Lib. I. cap. 1X. pag. a).

h (c) Eutipid. fragmÇ’tom. m. pag. 557; et edit. Mufgrav.

(d) Citer. Tufcul. Lib. I. s. xrvm. ” *
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At , qui labores morte finifl’et graves , -
Hunc omni arnicas lande a: lætitiâ exfequi.

(6) S. 5.11 plufieur: fimmes. Les Pæoniens en avoient
àufli plufieuts, comme on le verra plus bas 5. XVI.
. (7) S. 5. L’immole enflât. Cette coutume s’obfervoit

aufli chez les (a) Getes. Les femmes le brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps (le leurs maris. Cet ufage

cil très-ancien dans ce pays. Properce en parle.

Et certirmen (6) habent leti, qu: viva fequatur
Conjugium 3 pudor efl non licuifle mori.

Ardent vié’trices , a: flammæ’ peélora przbent

Imponuntque fuis ora perufla viris.

Mulieres (c) verô in Indiâ , enim cil: cujufvis earum vit

mortuus, in certamen judiciumque veniunt, quam pluri-
mtim ille dilexerit. Plures enim fingulis l’aient elle nuptæ.

Quæ eli viélrix, ea læta , profequentibus fuis, un’a cuti:
vire in rogum imponitur z illæ viâæ marli: difcedunt.

. (8) 5. 6. Le: acheteur fim: cher de leurs pureau. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Dix:
Mille de Xénophon , Liv. VII, rom. Il, page zoo, note a y.

(9) 5. 6. De: fligmates. Si l’on en croit Plutarque (d) , les

Thtaces piquoient encore de l’on tems leurs femmes, 8c
leur imprimoient des fligrnates, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phanoclès cil: d’accord avec lui dans
un Poëme fur Orphée , dont Stobée (e) nous a confervé

un fragment.

(a) Stephanus Fyunt. in Furia.
(à) Propert. Lib. Il]. Eleg. X111. Al. XI. Vetf. il, j

(c) Clcer. Tufcull. Lib.’V, Ç. XXVIII. p
(d) Plutarch. de Serâ numinis vindiââ, pas. gy. D.
(e) Stob Serin. CLXEXXY. pag. 52.4.

c
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- Si cette raifon. cil: vraie , il cil bien étonnant que ce

qui fut dans l’origine une punition, (oit devenu dans la
fuite un ornement 8c une marque de noblelie.

(to) 5. 6. Que foifiveré. A’pya’; oppofé a 75’; inné"; ,

lignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de

la campagne. ’ -(r r) S. 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
cil attelié par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par

p Euripides. Auili voyons-nous’, dans le Rhéfirs, attribué à ce

Poëtc, que ce Prince ayant été tué par Ulyifcs, fut porté

dans les antres de Thracc par la Mufe qui lui avoit donné
le jour , 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans I’Hécube du

même Auteur, Bacchus cil: appellé le Devin (b) des Thraces.

Les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

- Pangée , les autres près du mont Hæmus. - ’
(la) 5. 8. où lui donne enfiite la flpulture. Gain-0,"

chez les Grecs , fipelio chez les Latins , 8c de-l’a fepultura,

. font des termes, génériques, 8c s’entendent de toutes les

manieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus [cuvent il lignifie comôuro, lorfqu’il cil; quefiion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) Guru-opérer
rapin-r17". Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit: Il

s’agit du corps de Gracchus. On ajoute [cuvent flapi, qui
détermine le feus , de même qu’Hérodote a dit : daim-ure

ùnçxœdun-Is. Clitarque (e) remarque que les Mages penfent
, que c’eii une impiétéde brûler les corps mortsæiya’mr

imide: ml un... enim-a s’emploie aufli ’a l’égard de

(a) Euripid. in Rhefo. vetl’. 97a.

(la) Euripid. in Hecub. verf. ".67.
(c) SchoL Euripid. ad vetfi-fuperius landsturm.
(d) Plutarch. in Gracch. pag. 8go. E.

(e) Diogen. heu. Promu. Segmy. gag. ’y. .

lm
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l’eau. Statyllius Flaccus a dit d’un. enfant qui s’étoit noyé

dans I’Hebre , and" (a) 599p, l’eau lui donna la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts ; ils appelloient cela, leur donner la fépulture. (é)
In Hyrcanid pleés publica: alit canes ; optimaux dame];
rie-os : nubile autan canum geints fiimus illud (fi. Sed pro
fiai quifque fizcultate parer, à ’quilius lanietur, earnque
optimain illi cenfènc eflE jèpnlturam. Pline avoit remarqué
que cette expreflion étoit générique , 8: c’ell: ce qu’il nous

apprend lorfqu’il dit : (c) .52dequ vert) intelligarur gangue
modo candiras : humant: perd limita contrâtes. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaitoient in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes’, dit (d) :044": xéou’. Voyez Giséerti Cuperi Oéfirva

Lié. I. cap. I V. pag. 44. 6’ feq. Dowill ad Charitonem ,

pag. 7 3 6’ 74. Hemflerlzufium, ad Xenoph. Ephcfium ,æ

Céfirvat. Mifiellan. Vol. V. pag. a: Marklandwn, ad

Supplic. Euripidis, ver]: 9 3 5. ’
(1;) 5. 8. On éleve après cela un tertre. On élevoit [un

le lieu de la fépulture des perfonnes dilltinguées , une gfpece

de tertre de terres rapportées. C’cli ce que Virgile exprirne

fi bien : Ingenr (e) aa’geritur tumqu rellus , que l’Abbé

Dcsfontaines , qui a défiguré plutôt que traduit Virgile ,

a rendu de cette maniere : nous lui (à Polydore) élevâmes

« un tombeau de gazon. ’ ,
(14.) 5. 8. A caufi de l’eflime qu’ils en finit. Je crois que

c’en: le vrai fens de neural m’y". On fait que dans Hérodote

i (a) Antholog. grz. Lib. 111. cap. XXII. pag. ego. Analeâa veter.

Douar. Grzcor. rom. Il. pag. 2.64. X11. i
(la) Cie. Tufcul. Quart. Lib. 1. ç. XLV. pag. a7r. L
(e) Plin. Billot. natur. Lib. VIL cap. 1.1V. rom. I. pag. 4re.
(d) Etitipid. Supplic. vetf. r7.
a) Virgil Æneid. Lib. tu. yeti. 6;.

Tome IV. ” * ’ ’ N.
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Aéyor lignifie louvent pretium , efiîmatio , limer, atteint-ira;

comme l’a remarqué Æmilius Portas dans fou Lexique

Ionien. b
(1j) S. 9. Des Vénetes. Hérodote les appelle Buttes

avec un efprit doux , 8c les traduéteurs Latins Erreu’.
Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples l’ami , à caufe du digamma
que les anciens mettoient deVanr les voyelles, 8c qui [e
prononçoit tantôt comme la diphthongue ou , 8c tantôt
comme le v. De-l’a l’origine de l’u voyelle et de l’u coud

Tonne. Les Grecs difoient Pains! (a), Foin: , Faim pour
V d’une, oing, 0714;, d’où les Latins ont fait viens, vinant.

Le digamma étoit particulierement aïeété aux lichens,
qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

raéiere. Ils le mettoient aufli au milieu des mots : par
exemple nunc, Amar", Mme, d’où les Latins ont pris,
Diva: , Archivum , Navis’, du.

(r 6) 5. 9. Une colonie de Meder. Strabon dît que ces
peuples fuivent en grande partie les ufages des Perfes
dring Ilspn’êunv (b). Ainli les peuples qu’Hérodote appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant (on ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodorc de Sicile n’en déterminoit la fignification. Voyez

la note fuivante.

(r7) 9. s. Tout efl pofille, 8re. n Lorfque les (c)
bScythes fubjuguerént une partie de l’Afie’, ils en firent

a fortir plufieurs peuplades, entr’autres une d’Aifyrîens qu’ils

:3 trani’planterent dans l’Afie Mineure, 8c une de Medcs,

ne qui par. vers le Tanaïs , 8: qui forma la nation des
à Saurornates a. Une branche de ces Sauromates s’était-elle

fi(a) Dionyf. HalicatnïAntiq. Roman. Lib. I. ç. XX. p35. 143
(b) Strab Lib. XI. pas. -9o. B.
(c) Diodot. Sic. Lib. Il. ç. XLIII. pag. ut.

I .
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étendue avec le teins du côté du Danube, 8c les Sigynnes i

a: defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit à préfcnt de la témérité à vouloir décider fur

l’origine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces tems-là.

- (18) 5. 9. Avec le tenu. Après ces mots il y a ceux-ci :
Le: Lygiens, qui habitent nankins de Marfiille , appellent
Sigynnt: les Marchands, 6’ les Cypriens donnent ce mini":

riant aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholiafle , qui de la marge a paillé dans le texte , 8: ne fait
que troubler le feus de notre Hiliorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. Welfelingiôc
Valckenacr (ont aulli de cet avis. Au relie Valla avoit dans [on
Mllifir’é’m , fuivant la remarque de MM. Weffeling 8c"

Valckenaer , puifqu’il traduit Pæni. On trouve aulli Alan
dans le Mil. de la Bibliotheque du Roi, cotté B.

M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefens de Duryer ;

mais il ne s’efi: point apperçu que cette phrafe n’étoit point

d’Hérodotc; ce qui étoit cependant’bien plus important. i

a (19) 5. Io. Qui empêchent. Je lis in? avec M. WelÎe-I
ling 8t- le Manùfcrit A de la Bibliotheque’ du R’oi, en la

place de Jwip. M. Borheck a. reçu cette leçon. n

. (2.0) 5. sa. Alla à la rivitre. (6) Nicolas de Damase
raconte une hifloire pareille, à peu de chofciptês, qui
arriva à Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

aflis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8c uni fufeau
à la main, 8: derriere elle un cheval attaché par la-bridc.
Le Roi étonné, lui demanda ’qui elle étoit, 8c de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays

(a) nil-ais de Critique fut les Tradudiont d’Hétodote,pag. "a

[6) Excetpta à Nicolao Damafceuo,kpag. a" et 4,97.. I v

N a, i .cl
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de Thrace. Là-deflus ce Prince fit prier par l’es Amb’alTaJ

dents Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays, hommes , femmes 8c cnfans.

(il) 5. 14.. Des guider. M. l’Abbé Bellanger a très-
bien relevé ici un contrefens des Trad adents précédens.

Voyez les Ellais de Critique (in les Traductions d’Héro-

dote», page r59 , a: fur-tout la note de M. Valckenaer.
(2.1.) S. 16. En place defoin , il: donnent aux chevaux du V

poiflim. Athénée»(a) parle d’un certain peuple de Thracc qui

nourriflbit [es bœufs de pailleule l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyne-de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom,.jc foupçonne que c’cii lemêms

peuple dont parle Hérodote , a: qu’Athénéc donne à leur

ville le nom de MofyneQIa caufe de leur maifons de bois. -
t Je penfe que les Mofynœques dont parle Xénophon dans

la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’à caufe

de leurs habitations de bois.
Thorm. TorEæus (à) allure dans [on Hifloire de Norvege;

que dans les pays froids maritimes de l’Europe, on.
nourrit le bétail avec du paillon. J’ai emprunté la derniete

partie de cette note de celle de M. Welleling.
(1.3) S. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché a expriq

me: la force du mot han-(ronce. Voyez la note de M.
.Yalckenner.

(14) 5. 18. Le tourment de leur: yeux. Longin (c) blâme.

cette exprellion, 8e la plupart des Critiques après lui. Les
paflages que l’on a apportés pour la juflifier ne font point:
parallcles. L’Evêque du. Bangor , qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’en: une métonymie de l’eiÏct pour la

caufe que Longîn cenfure comme dure 8c exceflive. Au,

relie, ce Rliéieur excufe notre Hiflorien, en remarquant

(a) Athen. Lib. V111. cap. Vil. pag. 34,5. F.
(b) au; .NorvÎ Panel. Lib. Il. 2.4,.

d;) d: sublimite 1V. P35 la!
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que ce font des Barbares qui parlent ainfir, 8c que c’efl:
dans le vin qu’ils fe fervent de cette exprellion. Cette
excufe n’eli pas jufle. Elle ne pourroit être admife que
dans le feul- cas ou cette expreiiion caraétériferoit les per-

fourres qui parlent , 8e deviendroit par-là. même micellaire.
S’il m’était pÛmis de dire mon fentiment après les

grands-Hommes qui fe [ont exercés fur ce fujet, je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

les yeux , 8: qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que ce: objet fait le tourment des yeux.

Plutarque-penfoit bien différemment de Longin, puif-
qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandre.

Cc (a) Prince , remarquant que les femmes de Perfc étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufc, difoit en badinant.

qu’elles étoient le. tourment des yeux. .
(2.5) 5. 19. Qu’il rouloit dans fie tête quelque proie

.funefle. ou?! nais-spas arguâmes-4 argüer! [4th 3 mot à mot,

qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette exprcliion fe-prend

le plus louvent en mauvaife part. Cela vient probable«
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état aé’tuel- des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle cit familiers. à
Hérodote , a: fur-tout aux Auteurs tragiques.

(à) de 4’45"..."

Mn; fait et fuir", si! pernneixa 703i,
Xpou’uv «Da-fra in N’en , a, si".

La longue abfence de m’a mere m’engage à la venir cher-

cher. Que je crains qu’il ne lui fait arrivé quelque choie

de fâcheux!

(2.6) 1.0. Qui dépendront de moi. il y a dans l’édit-ion

toute grecque de Henri Eflienne , n’y 6,471 nia-min. Mais on

lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: t’y du?)
dures-tin 5 leçon que j’ai fuivie dans ma tradnâion.

(a) Plutareh. in Alexandra , pas. 576. P. 1 A
(6) Euripid. Suppl. verf. se.

. . . N 3.
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(1.7) 5. 1.0. Nous vous dandqnnons avec générai-

fité, 8Ce. Suidas rapporte ce palfage d’Hérodote au mot

irrùdzmudprm; mais il ne paroit pas l’avoir entendu ,

non plus que M. Kufler, qui le rend de cette maniere :
- marre: 6’ firores veflra: in veflram gratiam filendidè

vtraà’famus. Voyez la note de feu M. Hemfierhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 4.52. , ou ce Sa-
vant a difcuté, avec fou érudition ordinaire , toutes les
fignifications du verbe irthdzmtuo’m, dont Henri Étienne

ne dit que très-peu de chofe , 8c le contente de rapporter
dans fou Tréfor de la Langue Grecque , une feule phrafe. de

Synélius ou il fe trouve.
(18) s. 2.1. Le: arrêta par [à prudence. J’explique avec

M. Abresch (a) zarÉAeC’: N, arrêta leurs pourfuites. Suidas
.interpretc II’I’IIÀŒG" par t’a-i175: riie- Âppîe.

(2.9) S. 1.1. Buéares. Il étoit fils de Mégabaze (à).

(p) 5. 1.1. L’un de; Commiflàires nommés, 8Ce. le n’ai pas

.-ofé fuivre la correétion de M. Valckenaer, qui lit 15
npnnygî au lieu de en?! "panne?! , quoiqu’clle (oit en

quelque forte appuyée par le pailàge fuivant de Julius.
interfefiis omnibus (c), ignarus rei Megabazus , clim legati
non redirent, mittit cô cnrn exercitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile a: mediocre . . . . . (cd Bubares .’ . . . amore

a filiæ Amyntæ captus , omiilb hello, nuptias facit ; depofitif-
que hoflilibus animis , in adlinitatis jura fuccedit.

Voyons maintenant les raifons de ce Savant : Bubarês
’étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informa-

rions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le die airez claire-

’ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre arrêta les pour-

fuites en lui .donnant fa [mur en mariage avec de grandes

l (a) Diluci dationes Thucydide: , pag. goy.
(5) Herodot. Lib. VIL 5. xxt. ’
(e) Jufiin. Lib. Vil. cap. 1H. pas. :06.
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gommes d’argent. Si Bubarès n’eût pas eu le plus de crédit,

ce Prince ne le feroit pas adreilé a lui préférablement à»

tout autre. Mais, inlifie M. Valcknaer, ces fept Députés
ne foot nulle part decorés du titre de Généraux , 8e même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’fs le font en

cet endroit, et cela fufit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étoient des Oficiers-Généraux. Encore aélucllement en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Oflis
tiers-Généraux. Qui a dit à M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Petfei Nous voyons plus bas, vers la fin
du S- xxxu, que Mégabates cit nommé Généralsdes

Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’iflc de Naxos.
Cependant Atiliagoras avoit un commandement fupérieur’,

puifqu’îl détache de (on autorité Scylax, que Mégabates.

avoit fait lier; de fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Milélien , Ariliagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-t. il pas envoyé pour m’obéir en

tout? Arillagoras étoit donc le véritable" Général. Mais ,

A continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Ofiicicrs-Généraux qui avoient péri, mais

encore de leur fuite, puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-

rodote ne nomme que les OÆciers-Généraux, parce que
c’étaient les ’perfonnes les plus dil’tinguées, 8c qu’en fai-

fant des informations à leur fujet, on en faifoit nécef-
fairement a l’égard de leur fuite. Encore aéiuellement on

s’exprimetoit de la forte: fi fept perfonnes de la Cour
venoient à être malfamées dans une de nos provinces avec

nous les gens de leur fuite; après que l’Hil’torien auroit

raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor-
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs.

(a!) S. n. Dans la flûte, &c. Voyez la généalogie
de Perdiccas , 8e la manier: dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V111. 5. CXXXVII &.CX)1ÎIXV11L

4.
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(2.1) 5. 2.x. Les Hellanodz’tes. On appelloit ainfi les luges

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en différens tems. Il fut long-tems de dix , quel:
quefois plus 8e quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Ecens , mais enfin il revint a dix. Ils ne ju-
geoient pas (b) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués a cet effet. On pou-

voit appelle: de leurs dédiions, a: même (t) les accufer
devanî le Sénat d’Olympieu, qui caffoit quelquefois leur:

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
approprié à Olympie , qu’on appelloit Maudites")! , Hel-
lanodicæon , afin de s’y infiruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge. .
(j 3) s. 2.1. Etant venu à Olympie. Il y a dans le grec:

étant defcandu dans ce lieu-là mente. Olympie n’étoit pas

éloignée de la mer, 8: par conféqucnt dans un lieu bas

relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurois dû traduire z s’étant préfinté dans la lice.

(54.) 5. 2.2.. V oulurent lui faire donner l’exclufion. Dans

le grec iieïpyly par , qu’on a mal rendu par art-clam eum ,-

on voit en effet qu’ils ne réulIirent point à lui faire donner

l’exclulion. Il falloit traduire arcere niteéantur. L’imparfait

8c l’aorilie fecond marquent le délit 8c l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des intçtptetes , habiles d’ailleurs,

ont (cuvent fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote &

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. Eliae. i. live Lib. V. cap. IX. pag. 397.
(b) 1d. ibid. pas. ne.
(e) Id. liliac. il. live Lib. VI. cap. m. pag. 438.
(d) Paula. Eliac. Il. live Lib. VI., cap. XXIV. pas. 5:4. u
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en. voici deux tirés d’Euripides, qui fe préfentent à me

mémoire : °(a) 0’ apéro: and; fripier Humaines Ct”

Afin: litham . .. . . .

Ceux qui ont traduit trajecit Izajlâ n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot le brifa, 8c il ne put point
pénétrer. A’m’ 3’ au»; clapot dépit. Il falloit donc rendre ce

paillage trajicere conatu: cf! , 8c non tranfigit hafiam perpeflar

Polynicis, comme a fait lof. Barnes. Etéocles, qui avoit
été bleflé auparavant, tâcha de percer Polynices de (on

javelot. Le même Rames n’a pas mieux rendu cet autre
pallage des mêmes Phénicienes (à) : c’ww’Awi m , fpolialas

eum ; car il cil: certain qu’Etéocles ne dépouilla pas [on

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) : arma criant,
[paliure tapit.

( 3 5) S. 2.2.. Sorti: avec celui du premier. a Voici (il) ce

sa qui fe faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a On y mettoit de petites balottes , environ de la greffeur
a d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un 6, deux

a: d’un g, 8c ainfi de fuite, felon le nombre de ceux qui
a le préfentoient pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

au piter, 8c chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des

n balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

« (a) Euripid. Phœnill’. verf. I406.

(B) Id. ibid. verf. 142.6.

(c) Stat. Thebaïd. Lib. xi. vert. ses.
(d) Lucian. Hermotim. live de SerStis ç. XL. tous. i. pag. 78:.

J’ai laiffé fublilier la Traduâion de Perrot d’Ablanconrt , qu’avoit

citée M. l’Abbé Relianger, parce que l’elfentiel s’y retrouve , a:

’que la diflétence de la copie à. l’original n’eli pas allez grande

pour m’engager a traduite de nouveau. ce mirage.

r
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a y avoit deKus. Il y avoit l’a un Héraut armé d’une ba;

ne guette, qu’il tenoit levée et prête à frapper, pour les en

a empêcher. Quand ils avoient tous tiré, l’Alytarqnc, ou

, on quelqu’un des Hellanodices prenoit la balotte de chacun
ondes champions rangés en cercle, la regardoit 8e apa«
a. rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
au Athletes étoit impair , celui qui avoit la lettre unique,
se entroit en combat coutre le vainqueur, ce qui n’étoit
a pas un petit avantage, parce qu’il fc mefuroit tout frais
a avec un homme déjà fatigué. a:

BELLANGER.
Fila-ma cil la même chofe que in 8’ le... dans Homere,

Iliad. Liv. VIL verf. 182. 8e 18;.
Le pliage fuivant de Tite-Live revient allez bien à!

celui d’Hétodote. Ut (a) primam ipfius 8c antagonillz
fortem exiilfe optimus auéior lignifient.

(36) s. 2.2.. Combattant. Après ce mot il y a dans le
grec: c’ejl ainfi que que les chofis je paflîrent.

. I (37) S. 2.3. De pofider une ville. Évite-louchi n’ell
pas grec. MM. WeKeling 8c Valckenaer lifent ignée-eau: ,
a: c’ell: la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

poKellion. Ou trouve lyser-me 73; , dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démolihenes dans fa Harangue en
faveur de Ctéliphon , et 75; real au... :7x’rflflî dans la

nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVI.

(38) 5. 2.3. Des rames. Kurdes. On a traduit jnfqu’à pré-

fent des rameurs, comme li tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour les rames , 8: cependant c’cli: ce qui
efl: nécelfaire, lorfqu’on a des bois de confirué’tion 8c une

xiviere navigable. Kan-rée 8: au plurier marier, lignifie le,
bois propre à faire des rames. Kamis , dit Hefychius.’

(a) fifi!" p se Inn
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Il if: du: Zoom En. Voyez la note de M. Valckenae’t
a: fur-tout celle de M. Brunck fur le vers 54.2. des Acharnet
d’Ariflophanes, vol. HI. pag. 79.

(39) 5. 2.5. Après avoir nomml . ... . . Gouverneur.
’On lifoir dans coures les éditions précédentes; urmqrépms,

qui étant au moyen, lignifieroit que Darius s’étoit établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui cil: abfurde.
Car tel efl: le feus que préfentc le verbe moyen: d’un) (a)

affin: fripon" ururqm’pevu aupâ du?" Jus-aï". Que ne
vous êtes-vous donnés les premiers un TyranîM. chfeling

a rétabli gamins d’après plufieurs excellens Manufcrirs,

avec lefquels font d’accord les Mfls A 6c B de la Bi:

bliothcque du Roi. l
(4o) 5. 2.5. L’on en avoit couvert le fie’ge. il paroit

qu’il étoit d’ufage en Perfe de couvrir de la peau des
mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu la jufiice. On

les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois auffi on les écorchoit en vie. Anaxerxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. Il furent écorchés vifs , l’on étendit leur:

peaux fur leurs fiéges , afin que les Juges ouïrent toujours

fous les yeux un exemple de la punition qu’on infligeoit
aux prévaricateurs.

(4o*) S. 2.5. Chalcédoine. Chalcédoine, Lamponiurn 8c

Antandrosq étoient en Mie , 8c par conféquent n’éroient pas

du gouvernement d’Otanes , fuccefleur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe.

(4.x) 5. 1.6. Dune la fiite. J’ai joint in; xpo’nv
avec (adam, comme dans l’édition toute grecque de
Henri Efiienne , 8c je l’ai interprété, dans la fizire, avec i:

l (à) Hérodot. Lib. V. ç. xcu. p35. 4.19 , 7;.

(5) Diodor. sicul. Lib. x. 9.x. com. Il. pag. il.
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P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;
dup. IX. un. I. Regul. V. pag. 515 8c 5x6. q

(4.2.) s. 2.7. Otanesfubjugua , &c. si ces mots niai»; à

faire à?» fe rapporte a Lycarete, la fuite doit aufli fe
rapporter à lui , 8: ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, oceafionnée par la maniere barbare dont
il traita les peuples de fon gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne fe feroit pas contenté de

dire rouas-aï , il auroit ajouté , felon (on triage, eux-7s ré!

’u roumi. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à fou retour de Scyrhie. Lycarere

ne pouvoit donc (e fervit de ce prétexte pour les réduite ’

en efclavage 5 mais les Thraces a: autres Européens du
gouvernement d’Oranes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou fur quelque corps éloigné du gros de l’at-

mée, 8c ce Général, qui avoir préfent à la mémoire le

fupplice de (on pere, crut devoir les punir avec févérité,
de crainte qu’on ne l’accusâtl de négligence. D’ailleurs

«pantins ne pouvoit: convenir qu’à Cranes , qui avoir été

nommé "panifie. Je penfe donc avec MM. Welleling a:
Yalckenacr, que n’a-l’a à? flairs 5’31 a: rapporte à Cranes ,

aumebien. que la fuite. To70? à; anglican, &C.jufqu’à titré.

exclufivement, doivent être entre parenrhefes. Si je me
faire afireint à la lettre, j’aurais ainli traduit ce parage :

la caufe pour laquelle Cranes fubjugua tous ces peuples 8c
les réduifir en efclavage, fur celle-ci.

(4;) s. 1.8. Le repos dont on jouit. Km»; luxât ne
fait aucun feus , quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeéhlres de divers Savans dans les notes de
MM. WeKeüng 8c Valckenaer. Je m’en tiens à. celle de

M. de la Barre (a) , qui lit Jim-u "du On peut voir dans

(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. rom. xu. nm. pas. Il.

8: si]. H a
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les Mémoires de l’Académie des Belles-Lcttres , la manicle

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIH ,-

à (4nd à w’, &c. 8c ne mettre qu’une virgule après
1015:5! tir.

(44.) 5. 18. L’amemenr. Les Grecs difent aulli dans le
même feus axïpu ; mais ce terme cil plus rare que néo-mp0.

(a) ATMÉTIJYW 73’s exilas , ayeul» n’aie; la ville de Thebe

cil l’ornement de l’Alie. , v
- (4.5) s. 2.8. Qui les avoient choifi: Ce choix fait hon-
neur aux Pariens, 8C prouve qu’ils pallbienr pour des gens
integres le de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; a: les Grecs des (b) illes voifines les prennent
fouvent pour arbitres de leurs différends.

(4.6) S. 19. Ce pays dévdflé. E’I inventas” si 755,,

ne peut, à ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
a traduit Gronovius; mus in regiane dcvaflatê à à fait
incolis defertâ. Voyez Henri Ellienne dans (on Trélor de
la Langue Grecque.

(4.7) g. 3o. Pour le: aider à rentrer. Karl sac-s’abat
ds n’y. n’en: régi par rien. D’ailleurs chipant!» nm, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fulfifant pour réduire des
peuples qui avoient huit mille hommes à oppoler. Je lis
avec M. Valekenaer in: en la place de me, a: je fupprime
au). La phrafe devient alors claire. On trouve dans le
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, narratif.
, (4.8) S. 3D. Huit mille homme: pefizmment armés. Il y a
dans le grec : huit mille éoncliers. L’afpis cil proprement.

le bouclier des troupes pefamment armées , de même que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(4.9) S. 30. D: l’Afie. Hérodote a ajouté cela. à dell’ein;

(a) Euripidis Androm. verf. I.
(b) Relation d’un Voyage au Levant , par M. «Tension. Lettre

V , pag. 104.. -
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afin de dillinguer ce gouvernement de celui d’Otanes, qui’.

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes , comme.

on l’a vu plus haut, S. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace a: fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoir pris.
la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendoit que

fur ces (à) pays. Anaphernes avoit dans fou département.
l’Alie Mineure 8c les Côtes de la Mer Égée. ’

(se) S. 31. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-

eoient pas foumifes à l’ifle de Naxos; mais celle-ci étoit
la plus confidérable , la plus accréditée , 8c fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’ rupins, Liv. I. 5. CXXV,-

note :86. Liv. [11.5. XIX, note 2.8.
(51) S. 32.. Si ce que l’on dit cf! vrai. Il paroit par-1

a que dans le tems qu’Hérodote écrivoit cela, il n’avoir

point connoilfance de la lettre par laquelle Paufanias de-. ’
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voir dans

Thucydides
(5 2.) ç. 3;. A Caucafie. M. l’Abbé Bellanger (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit, vis-à-vis du mont Caucafi. .-
Cet endroit efl adruellement inconnu, aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. litoit-ce un port, ou feulement
une rade de Pille de Chics? c’en: ce qu’on ne peut déter-s

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
v Phanes (e), dont Tite-Live (f) fait aulli mention. Il cil:
queliion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), a:

(a) Voyez ci-delfus 5. XXVI.

(à) Herod. Lib. 1V. S. CXLIII.
(c) Thucydid. Lib. 1. s. cxxvm.
(d) Elfais de Critique fur les Traduàious d’Hérodote , pag. 1;,

à; me. ’a (e) Strab. Lib. XIV. pag. 9g. A.

j a) Tir. Liv. Lib. xxxvr. 5. xuu. -
a; ThuqdidLib. Vin. 5’ mvm. m. m. I ’ ,1



                                                                     

il

Tnnrsrcuonr. LIVRE V. :07
de celui des Vieillards dans (a) Elien: Si le nom de ces
trois ports fe trouve ainli difperfé , il cil: très-vraifem
blable que s’il y avoit d’autres ports en cette ille, leur!
noms ne font pas venus jufqu’à nous.

(5;) 5. 3;. Afin de paflèr de-liz’à Naxos. de Mince
Cuir: chipe: É: rai! N42" mais... &quan fe dit le plus
fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (b) miam" 73
rimayes il; Maman-l’as. Nous nous rendîmes par mer chez

les Melfapiens. Il fe dit aulli quelquefois d’un voyage par:

terre.
(c) fifi! Àæîr un... «d’un

00737 and: Avr)"; d’uCæMÏr dulcifient.

Lorfqu’il Pur. volontairement ’a Argos, avant fou exil

de la ville de CadmuS. ’
(54.) S. 33. Quelle: faire: avez-vous donc avec ces

gens-ci. Je lis avec M. Valckenaet sol «N sui faire":
rpiïwut ri t’a-n; quid vert) tibi cum Iris q? negotii ? telle cil;

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme, il l’a prouvé par des
paKages d’Hérodote 8c d’autres Auteurs.

(55) 5’. 33. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con-g

«me pas? Tl rond rpq’rrus 5 la traduéiion latine, quid
mule: agir? n’en: point exaéte , ou du moins elle n’eft pas

claire. Cela lignifie , pourquoi vous mêler-vous de chofes
qui ne vous regardent pas ? «and «pain-m fe prend louvent

dans un mauvais feus. Cette exprellion fe dit par oppo-’
lirion à «prime Salve qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. IV. 2.4.. ou à qui ion-aï orpin-m dont fe fert Xénophon,

A’snpnyluor. Lib. Il. S. IX. Arillophanes le prend fouvent

en ce feus. Voyez les Grenouilles , vers 2. go, 8: la noté

. ç , . ù?(l) Ælian. de Natura Animal. Lib. KIL cap. XXX. pas. 6951
(b) Athen. Deipnofoph. Lib. in. cap. XXV., p33. se),

G (e) Euripid. Supplic. Vera ne; ’
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de Bergler. M. Brunch a parfaitement bien rendu ce paf-
fage, mali curiofu: ; c’ell le deux cens vingtëhuitieme vers

de fou édition. HOÀvrfJIYfGU! cit un impertinent , qui fe

mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

nulli le vers 761 de la même piece, qui elt le 749e de K
l’édition de M. Brunck , 8c la note de ce Savant. EzéCh.

Spanheim l’a mal expliqué dans fes notes fur le vers 4.8K

du Plums.
’ (56) 5. 34.. De: vivres. Au lieu de au) Taxa; t’a-aligna,

qui ne font qu’embarraffer ce palfage, je lis avec M.
Reiske le 14235.: Gallium. Ce dernier mot ne vient pas
de raire-en, mais de lwniym.
É (n) S. 34.. Une fortereflè. mixte z c’elt un château 8c non

point un mur. J’inlille là-delfus, parce que des gens habiles,

8C qu’il cil inutile de nommer, s’y font trompés. Voyez

Î.iv. 1V. S. CXXlV..nore 2.11. ’
1 (;7*) 5. 35. Les frai: de l’expédition. J’ai choili cette

tournure , quoique "pala: lignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec repartie. .
(y7**) 5. 55. De fi: États de Milet. Il ya dans le

grec : de la royauté de Milet. Arillagoras n’étoit pas Tyran

de Milet 5, mais en l’abfence d’Hilliée il en faifoit les

fonélions. I .(58) 5. 3;. Ces curatives. Polyæen (a) prétend qu’il y
avoit fur la tête de cet efclave ces mots : l’a-maïa; A’ptrrwépç,

12.1... aimiez-nu 5 Hilliée à Ariliagoras , fais révolter

I’Ionie. I’ (59) 5. 3 5. Pour lui amener Arrfiagoras. Au lieu de dire
inti! in, fi, les Poëtes 8: les anciens Auteurs difoient blet?-

un; n. Cette façon de parler s’elt confervéc dans iles
verbes pat-Min , petÛilntl, pointu 8c autres femblables.

(a) Polyn- Sqatagem.’ Lib. I. cap. XXIV.

I ’ * ’ Mit-lin!

,nm a-.
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Maïa-av "palpant , réant petitum jimgula. Arifloph.» Eguit.

ver]: 602... Voyez la note d’ELienne Bergler fur cet endroit

du Poëre comique , fur le vers 9;; de la même piece, 8:.
fur le vers 550 des Cautionatrices. q i

(6o) S. 36. De l’en détourner. 0sz la, les dilluadoit,’

tâchoit de les détourner. Hélium! dé "in lm and]: 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. 5. XXVIII.
Mais voyez ci--dellus , Liv. II, 5, 30. note 84..

(61) 5. 36.. Temple de: Branthider. Le temple des Bran-
chides ou d’ApollonDidyméen, comme on l’appelle. dans

la faire , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Polidéium, à dix-

huit (a) liardes du rivage , a: fuivant un inanufcrit, a. vingt
llades. Cette derniere leçon cil appuyée du fuffrage de Pline

v le Naturalilie : Pofideum (la) promontorium à oppidum,
oratulum Branchidarum appellera»: , nunc Didymei Apol-
linis, à littore fladii: vigirzti. A cent quarre -vingr Rades
de la étoit Milet. Et indè centum (c) ofioginta Mletu:

Ionie caput. . aLe nom de Branchides venoit d’une Famille qui prétcm

doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple, 8: qui relia en pollellion du facerdoce juil
qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en ,Grece,

mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloient faire.
croire illues des Dieux, afin de s’élever au-delfus du val-4

gaire, 8c de s’en concilier les refpeél. Quoiquerl’hilloirc

de Branchus foit ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
l’ometrre, qu’elle ell: rapportéevpar le favant VarrOn ,’ 8c

qu’elle fert à entendre plufieurs palïages des Auteurs anciens.

(a) Strah. Lib. XlV. pag. 94.1. A. I

à (à) tu... ma. Nar. Lib. V. cap. XXIX. rom. l. pag. :78. Lin. I.

(c) Idem ibid. Lin. 2.. 3 4 Î A V ,
I Tome 1V. ’ 0
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nUn certain (a) Olus , dit Varron, qui defcéndoit

la d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

se le bord de la mer. Il continua enfaîte fa route , 8c lailfa

a: derriere lui fou fils Simérus. Cet enfant fe rendita un
en lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
a: lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

en chevres. Ces enfans prirent un jour (5) un cygne, 8: une.
la: difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pré-

a fermeroit à leur pere, il; couvrirent l’oifeau d’un habit,

a: 8K fc battirent. Lorfqu’ils furent las de le battre, ils dé-

seouvrirenr le cygne, se trouverenr une femme en fa
a place. Ils s’enfuirent à cette vue , mais cette femme les
J! rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

» rus préférablement a eux. Ils rapporterent a Patron ce
ne que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus
en comme fon fils , 8c lui donna fa fille en mariage. Pendant

,9: fa groKelfe, cette jeune performe vit en fouge le foleil
alu! entrer dans le corps par le golier, 8c en fortir par
a: le fein. Son fils fut , par cette raifon, appellé Branches
a: (Branches en grec lignifie gofier ) 8c ayant un jour donné

a. un baifer à Apollon dans unlbois, il fut faili par le
a Dieu, dont il reçut une couronne se une baguette, de
se fe mîtà prophétifer , après quoi il difparut tout-à-coup.

a On lui éleva un temple appellé Branchiadon: on en érigea

a: aulli un a Apollon Philéfius , a caufe du baifer (c) que
tu Branchus lui donna. a »

1’

(a) Van. Divin. rerum Lib. Schmidt lietii ad Thebaid. Lib. VIE.

par. r93- v . II (6) Si l’Abbé Gêdoyn eût tu connoilfanee de ce palfage de Varron,

il n’eût-point débité tant de fortifies dans la note fut le récit de
Canon. Voyez Mémwde l’Açadém, des Belles-Lettres, tout. XlV.

Mém. pag. 2.1l. note A.
’(t) Cette Légende en rapportée par Canon avec quelque léger:

dilïétcnce. Voyez d-deEous , Liv. VI. s. xtx. note le.
s ’I’
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Le temple des Branchides ou de Didymes’étoit de beau-

coup (a) antérieur a la Colonie Ioniene; mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machæreus (la) de Delph’bs ,

un des ancêtres de Branchus 8e Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par couféqueur du tems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous inllruit de
ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran;

chus defcendoit de ce Machæreus.
i Sans m’arrêter davantage a la Fable, il me paroit certain

que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Deld

phes, qui alla à Milet, 8c qu’y ayant trouvé les efprits
nuai-bien difpofés qu’à Delphes , il y établit un Oracle 5

l’influx de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus(d)

adopta un enfant dont Léodamas, Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

viéloire qu’il avoit remportée furies Carylliens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel 8: beaucoup de pm-
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8e

l’appella par cette raifon Evangelus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite à Branchus,
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-

’gélidesù ’ iNous avons dit , Liv. VI. 5. XIX. note r6 , que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli;

Pæonius (e) d’Ephefe 8c Daphnis en furent les Architectes;
On ignore en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la

(ï)”Pauf."Aehaic. live Lib. VIL cap. Il. pag. 51;.

Strab. Lib. IX. pag. 64g. A. p(c) Eulebii, enroule. Lib. pollerior , pag. 94. Il le nommeîMa-
eareus , 8c il prétend qu’il ne tua pas lui-même Néoproleme , mais

qu’il le trahit, 6c fut caufe qu’Orelles le tua.

(d) 06Mo à’hhriat. XLW. apud Phot. Cor]. CLXXXVI. pag. 45a.

le) Vitruv. Præfat. Lib. VII. ” e h 4’ » ’
0 a.



                                                                     

2.12. ’Hrsrvo-mr D’HÉRODOTE.

plus grande rflaguificeuce. Vitruve », excellent juge en ces
marieres , le mer au nombre des (a) quatre temples qui ont
rendutimmortel le nom de leurs Archireéles.

Séleucus, un des fuccelfeurs d’Alexandre, renvoya dans

ce temple (à) la liaruc de bronze du Dieu, qui avoit été

portée à Agbataues en Médie. "
Séleucus Callinicusfit au même temple de très-grandes

largelles, qu’on peut voir dans une’infcription trouvée fur

les lieux, en I709 8c :716 , par M. Sherard, ’Conful pour
la Nation Angloife , 8c que M. Chishull a rapportée dans

fes Antiquités Aliatiques (a). ’
- Ce temple jouilfoit du droit d’afyle, de même qu’un grand,

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occaliou à bien

des crimes , Tibere modifia ce privilege (d), 8c le réduilit
à peu de chofe. Suétone affure que cet Empereur détruilit

les afyles, 8c femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Ernelli, qui concilie ces deux Écrivains avec fa,
fagaciré ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Btotier n’a’

pas eu counoilfance de cette petite dilfertarion de M.

Ernefii. .Ce temple déchutde fa grandeur fous Confiantin , 8c les,
Empereurs fuivaus 3 peutsêtre même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit fou éclat, mais fa gloire ne
fublil’ta pas long-tems. Ce n’ell: plus aétuel-lement (f) qu’un

amas de ruines , dont il n’y a plus rien d’enticr quedeux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces,
feulibles de fa valle enceinte. Voyez Liv. VI. S. XlX.
note 16.

(a) Id. ibid. I(b)*Paul’an. Art. live Lib. l. cap. XVI. pas. 5,
le) Antiquit Aline pag. 67.
(d) Tacit Annal. Lib. in. ç. Lxm.

Excurf. in Sueron. ad Tibet. cap. W11. m. un”
I (f) Ionian Antiquii. ps5. 4;.
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in (62.) 5. 36. Dont (refus. Voyez Liv. I. 5. L. LI. 85 XClI. Si
Arillagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécate’e, il auroit en ’

plus de forces contre les Perfes, 8c il auroit ôté à. Xerxès

l’occalion de dépouiller ce temple, 8c d’en employer les

fichais courre les Grecs. r(63) 37. De Termere. On lifoit dans toutes les édi-
. rions avant celle de M. Welfeling , Ttppns’u. La ville devoit .

être Termen, ou Terménus, ou Terme’né ; ou ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hillie’e , (a)
au rapport d’Hérodotc, mais celle de Termere. Il faut donc

, lire ici Tlppclptlat , avec deux cxcellcns manufcrits de la
Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64.) 5. 38. La plupart des autres villes. A’u-ra’ïv ne fe

trouve dans aucun des mauufcrits de la Bibliotheque du
Roi. Je rapporte ai n25"; aux habitans des villes Ionienes
qui renvoyerenr pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjeélure de M. Valckenaer,

’ qui lailfe fubfillser dut-5: 8c lit tin-nitrai , il faudra traduire :

la plupart des Tyrans fe retirereut. Un Mth de la. Biblio-
-theque du Roi , ou il y a émient, favorife un peu la cou-

jeéture de ce Savant. .
(6j) S. 38. Des Maglflrats. Erpurwds n’ell: point ici

un Général d’armée, mais un Magiftrat, dont les fouâions

répondoient probablement à celles des Archontes à Athe-

nes , des Cofmes en Crere 8c en beaucoup de villes Dorieues ,
des Hiéromnémons, 8re. Les Stareges fe trouvent fouvent
fur les médailles. Charitou d’Aplirodife (é) en met a Priene ,

.ville d’Ionie. On pourra m’objeéler qu’il a écrit un Roman ,

mais je répondrai qu’il a obfervé les ufages 8c le collume

du liccle où il fuppofe que fe fout pallés les événemens

(a) Herodot. Lib. Vil. 5. 98.

(b) Chameau Aphrodit. Amaror. Narrat- Lib. 1v. pag. 7x a: 407.

0 a
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qu’il raconte. C’étoit aufli le fentiment de M. Douille fut

ce [mirage de Chariton.
’ (66) s. 58. Car il avoie befain dîme alliance. Le grec
porte : car il avoit befoin de fa procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on effaçât êieupeoînu, ou qu’on lût «ppm» me

peyniMr : l’un 8c l’autre cf! inutile. C’en: une de ces redon-

dances familieres à Hérodote.

(67) S. 4o. Avec le: Sénateurs. Oî répons, (ont à Lat-

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

pilages , où ce mot en: "pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci (b) : Inuit." J? "11070548154de liard 15 szépys,
«(5741 à; me) [45,71on si nahua-tr 1-51 Pcpalnwv. Parmi un
grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premier:
8c la plus confide’rable fut l’établilTement des Sénateurs.

repava-t’a lignifie le fénar. H’ pin à») (c) repu-fat rang)!"

Auxsdalporz’otg tapai-rare! 75s renfaîtas; rénal, chez les
Lacédémoniens , cl! le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté à une choie aufiî claire , fi .

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens.

(68) 5. 4o. Deux femmes. C’eflj le feu] d’entre les La-

cédémoniens, dit Paufanias (d), qui ait en deux femmes à

la fois , 8c qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en mène tems. A’miavâpz’ùç N à Ain"; main»

parian [40,105 vouant; n dé. Égal gaz", nui Euh; (No lifta
d’un; ce qui ne lignifie pas, Anaxandrides Leontis filins,

mm: ex omnibus Lacedamoniis axons dans eadem rempare
[11161412. undeqilli [bâcles duplex, comme porte la verfion

4

(a) Mifcellanea Lipfienfia nova , vol. VIH. pag. 30;.
(à) Plurateh. in Lycurgo, pag. 42.. E.

(c) Paufan. Laconic. Lib. HI. cap. XI. pag. tu.

s (d) l’enfant. Lacon. Lib. 1H. cap. 1114.33. ut. ”
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latine, qui eli à côté du grec, 8c que quelques Savans.
lifent au lieu du texte , mais à des duas fimul , ou codent
rempare habitavit. Ce dernier feus en: le feul qui fait con-
forme a celui que préfente le texte d’Hérodote. rumine
in» No, (hâté; infus «Siam; uxores habens dues , bini:

edibus habitabat. ont,» , hubito , fait à la troifieme per«
fonne du fingulicr de l’imparfait de l’indicatif in", habi-

tabar, il habitoit; 8c à la troifieme performe du fingulier
de l’aorifie premier de l’indicatif des" , habitavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hërodote , en changeant feulement

digue infus, double foyer , en Judas (No, deux maifons ,
deux ménages , &jt’nee, il habitoit, en (’4’an , il habita ,

un imparfait en un aorilte premier. Amafée , auteur de la-
verfion latine , qui efl: à côté du grec , s’efl donc trompé,

fi j’ai bien pris le feus d’He’rodote 8: de Paufanias. M.

l’Abbe’ Gédoyn de l’Académie Prançoife 8c de celle des

Infcriptions, pages 2.51 a: 2.5:. de fou Paufanias François ,-

il: fera trompé aulfr pour avoir copié trop fidelement la
Verfion latine en ces termes: saAnaxandrides, fil! de Léon,

espar un abus dont il n’y avoit point encore d’exemple à

a: Sparte , eut deux femmes a la fois, 8c , contre [on attente,
se, lama une double poflérité a. Ces derniers mots font une
traduâion airez littérale du latin d’Amafée g mais Amafée

s’efi: trompé, 8c le double xAcadémicien s’cfl: trompé avec

fun guide dans fa double pofle’ritë. M. l’Abbé Gédoyn ,

page 2.5! , reconnaît, note 3, que ce que Paufizrzia: raconte
J’Anaxandn’de: efl tiré d’He’mdote dans [à Tlierpfiehore,

ou plutôt Terpfichore, fans h à la premiere fyllabe. Le
L’avant Traduâeur fiançois a ajouté dans le dernier-membre

de fa phrafe , 8c contre [on attente lailfa une double pofo
térité. 1°. On ne peut être plus exact à traduire le latin

lobules duplex. 2°. Il avertit dans une note , que ces mots :
contre fi»: attente, ne [ont pas dans le texte , mais que
la fuite les amene. La faire ne les amene point 5 car elle

04
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ne peut rien amener qui foit contraire-au but 8C a la penfée’

de Paufanias , qui CR , qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages; 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la premiere, il s’attendait bien à tenir deux mé-

nages, se il ne les tenoit donc pas contre [on attente. Des.
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’ellime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des cxcellens

connoillèurs des deux célebres Académies fufdites , des plus

r zélés pour l’avancement des Lettres , 8c des plus attachés

aux vctfions latines des Auteurs Grecs.
BELLANGËR.

(69) 5. 4o. Contre les ufizge: de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dît cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames ; mais Cragius conjeôture (b)
avec raifon qu’il faut lire xœnoyapt’s, se la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté 5 car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 4.1. Héritier préjèmptifl J’ai tâçhe’ de réunir les

deux explications de Portas. Voyez fon Lexique Ionien,

au mot foreuse. J
’(7I) 4.1. Voici ce lui arriva. 201111751251 rudrg

mua-api". Portus explique «onyxis par filix fortune fitcceflus.

Il faudra alors traduire : elle eut le bonheur de devenir
enceinte ; mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte , il lignifie un événement fortuit. Ce qui m’a aulli

décidé en grande partie, c’en: que le’pronom démonftratif

fe rapporte prefque toujours à ce qui fuit.
(72.) 5. 4.1. Les parens de la ficonde femme. La verfion

latine de Laurent Valla ou vinifia: eli rendu par domeflici,

(a) Clemens Alexandr. Sttomat. Lib. Il. pag. ses. E

(b) Cragius de Republicâ Lacedæmoniptum, Lib. Hi. Tab..lV.
Infiit. X. pag. :34 , 1.55. ’

A---

45-.-
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a trompé Du Ryer ce Bayle au mot Anaxandrides, qui
rendent cela par les danîefliquer. Les parens de la Reine
pouvoient s’intérelfer à ce qu’on ne fuppolât point un fils

:5 la .premiere femme .d’Anaxandrides , 8c remuer a cette

occafion, ce qui n’auroit gueres convenu à des domefiiques.

Ce n’ell: pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage.
(74) 5. 41.. Des cérémonie: ufitées. Entr’autres ufages

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole ; 8c s’il venoit

V jamais à s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à la

ÀMétropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le

5. r46 du Liv. I. -(75) 5. 4.7.. Des Thére’ens. Je lis enceint, leçon qui fe

trouve aulii dans le let B de la Bibliotheque du Roi,
du quatorzieme fiecle.

(76) S. 42.. Les Mates. Suivant Hérodote (a), il n’y
airoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hiflorien le

dit (b) lui-même. La conjonction mati étant donc fuperflue

ou nuifant plutôt au fens , je la fupprime, 8c je lis mimi
Mule» AtCu’wv. C’ell le fentiment de feu M. Wefleling.

A l’égard de M. Valckenaer. il s’appuie des mêmes raifons

pour croire que AtCu’m a été mis par quelque copule mal-i

habile en la place de quelqu’a’utre peuple de Libye. Sa
conjecture a beaucoup de vraifemblance ; mais j’ai préféré

celle de M. Welfeling , parce que les Machlyes,, qu’il fubf-’

titue, me parement trop éloignés , ayant les Gindanes se
les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote; Lib. IV. 5. 176

8c feq. ’(a) Herodot..I.ib. W. 5. CXCVII.
(and. Lib. 1v.s,c1.xxv.



                                                                     

e18 H1 nous D’H inexacts;
(77) S. 4.3. Rendu: à Laïus. Il y a dans le grec tée rif

Alfa maqua, que tous les Traducteurs ont rendu ex La?
oraculis. Mais en quel lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune mena

(ion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plulicurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’ePt-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits, qui l’admettent tous d’un ’

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a en recours a

des changemens , que parce qu’on n’a pas faifi le véri-

table feus d’Hérodote. Actifs mule-fui ne font pas les oracles

de Laïus , mais les oracles rendus a Laïus , de même que
dans (b) Sophocles Anaïs; «and oit-paru font les antiques
oracles rendus àLaïus, 8c dans (c) Euripides, o’m’pu-r’ èyyÉMoum

chopinions, laifazfint [avoir les fimges que lui envoyoit
Âgamemnon, 8c non point les fluages d’Agamemnon. Il cil
naturel de penfer que Laïus confulta l’Oracle non-feulement

fur fou fils , mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. 5. LV. par rapport à Créfus z que tous ces divers

oracles furent recueillis , 8c que celui qu’Anricharês corni-

muniqua a Doriée étoit de ce nombre. Celui qui concer-
noit Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(78) 5. 4.3..L’acquifitîon. saHercules (d) délirant faire le

au tout entier de la Sicile , partit du promontoire Pélorias
a pour fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
sa de la mer, on coute que les Nymphes firent fortir de
a: terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de i
a fou voyage. Il y en a deux, les bains d’Himerc 8e au!

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. l. pag. 398 8c 39,.
. (5) Sophocl. Œdip. Tyran. 907.
(a) Euripid. Creil. 6:7 Confcr. not. Clar. Brunch. »
(a) Diodor. Sicul. Lib. LV. 5. XXIII. tous. l. pas. 2.68 , 6:.
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a d’Ægefie, qui tireur leur nom de celui des lieux voi-
a ms. Hercules s’approchant du pays qui cil: près d’Eryx,

a: Eryx fils de Vénus 8: de Butès, qui avoit régné aupa-

ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
a: avoit mis fou pays pour prix du combat, 8c Hercules
a fes bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que les
a bœufs n’étoient pas d’un prix proportionné a celui du

a: pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
fes bœufs , il feroit aufli privé de (a) l’immortalité 3

sa Eryx accepta la condition , mefura fes forces avec
à: celles de fou adverfaire , 8c ayant été vaincu , il fut

dépouillé de fes terres. Hercules lailla ce pays aux ha-

n bitans , 8e leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’a ce

a: qu’un de fes defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

a manqua pas d’arriver; car grand nombre de géné-
n rations après , Doriée de Lacédémone vint en Sicile,

à recouvra ce pays , 8c y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

a: ville s’acerut en peu de tems , au point que les Car-
thaginois, jaloux de fa puiffance, 8c craignant qu’elle

a: ne devînt un jour plus confidérable que Carthage, ne
ba ne leur enlevât la fouveraineté du pays,’l’attaquerent avec

"a des forces coufidérables , 8c l’ayant prife , ils la détruiè

a: firent de fond en comble a.
(79) t5. 44.. Les Sybarites. Sybaris fut détruite (b) deux

fois; la premiere , vers la troifieme année de la foixante-
feptieme Olympiade 5 la feconde environ la troilicme année

de la quatre-vingt-ttoiiieme Olympiade, fix ans après fou
rétabliifemeut. Sybaris ne fut point rebâtie au même eus

v

à v

v

à sa

1 (a) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. Si Hercules
p rifquoit trop de l’on côté , Eryx du lien n’acquérant point mm.

mortalité avec les bœufs d’Hetcules , ne devoit pas trouver le parti

mieux alforti.
(b) Dindon sial. Lib. 1V. S. X pas. 4.84.
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droit, mais à une petite difiance, a: prit le nom de Thua’
rium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédît

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (b) de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois defiruéfions, la colere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque (ont ici en défaut,
ou peur-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
colere de cette DéeiTc , j’en parlerai dans la note fuivanre.

(80) 5. 44,. Tély: leur Roi. Héraclides (c) de Pour prétend .

dans (on Ouvrage fur la Juflice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, malfacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu part aux affaires 5 que la fiatue de
Junon le détourna, &qu’il fouir de terre une fource de
fang qu’on ne put arrrêter qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fur calife de leur perte.
L’autorité d’Hérodote , qui étoit plus près de ce tems,

de qui d’ailleurs efl appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile , me paroir , ainfi qu’au [avant 8c judicieux
M. W’elTeling, d’un plus g"and poids que celle d’Héraclides.

(81) S. 4.4. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerre (d). Sybaris étoit
une ville puifianre, gouvernée par Télys, qui en étoit le

Démagogue. Cet homme perfuada par (es accufarions aux
Sybarites de bannir cinq cens des plus puilTans d’entre les
citoyens, 8c de vendre leurs biens à l’eucan. Les exilés fe

retirerenr à Crotone, 8c [e réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des AmbafÎadeurs a
Crotone , avec ordre de redemander les exilés, ou de dé-
clarer la guerre en cas de refus, Le peuple étoit di’fpnfé à.

les rendre, mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) Id, ibid.
(b) Plurarch. de Serâ Numînis Vindiaâ. pag. 557. C.

(c) Arhen Deipnofop. Lib. X". cap. 1V. pag. su. F.
(d) Diodor. Sicul. Lib. X11. s. 1x. rom. I. pas. 485.
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i les protéger, ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotouiens , commandés par Milon l’Athlete , allerent au-

devant d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoie
remporté lix fois le prix aux jeux Olympiques, 8c qui n’a-

voir pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant,,8c.
leur ville fut prife , pillée 8: réduite en une parfaite foli1
rude.

(82.) 5. 4.4. De la race de: Jamides. Iamus étoit un
Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8c d’Evadné, laquelle étoit

fille de Neptune a: de Pitané (à) fille du fleuve Eurotas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8: à tous
fes defcendans qu’on appelloit (d) Jamides. V

(83) S. 44.. Tel cf! le langage que tiennent le: Cmtonîates.’

Telle en la maniere dont Hérodote termine tous les récits.
’La négation qui efl: dans le texte efi’par conféquent de

trop. M. de la... Barre (e) la change en alu. M. Weffeling
rejette la négation, fans y rien fubflituer. Le fentiment de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84.) 5. 4.5. Du torrent de Crathis. Hep; 73v inpdr Kpn’Om

Auprès du Crathis fec. Il étoit ainfi nommé, parce qu’il.

étoit à (ce une partie de l’année. Le GlolTaire ancien ,Aqui

fe trouve dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique âqpovréfnflo; par torrent. Cela

m’a déterminé à donner la même lignification au in»?

Kpéârs.

(a) Pindar. Olymp. 0d. VI. verf. 57 6c feq.
(6) Id. ibid. vorf. 48.

(c) id. lbid. verf. 34.(d) Paufan. Eliac. Follet. live Lib. VI. «pin. pag. a".
(e) Dans une note que M. Bellanger a confinée, 6c dont jein’d

apporté que, làlîentel.



                                                                     

au HISTOIRE D’Hénonort.
. (35) 5. 4.5. Le: terres. E’Em’ptu dans le grec. C’ell:, à

’mon avis, une certaine portion de terres choilies 8c miles
en réferve, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompenfet

:de quelque belle aérien, ou de quelque fervice important.
Homme appelle cette portion de terre, récompenfe des
.Héros , TÉpmr. Le terme ivéfiolf. une ligne plus bas, qui

a néceEairement rapport à la culture des terres , détermine

ile feus que j’ai fuivi.

(86) 5. 45. Chacun peut fuivre, ace. Quoiqu’Hérodote

h [aille à chacun la liberté de choifir entre les traditions des
:Sybarites se celles des Crotoniates , il i paroit cependant qu’il

le décidoit pour les demieres. En effet, il dit au 5. 4.7",
que Philippe de Cr’otone périt avec Doriée. si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa-
reillement, 8c les habitans d’ÆgclÏie n’auroient pas chez

eux [on tombeau. Il fiaivit Doriée, Theilalus, &c. en Sicile,
V .8: fut tué à une action dont Euryléon fut le feul (a) qui

échappa. Voyez aufli Liv. V11. 6. 158 8c 205, ou il efi

dit clairement que Doriée fut tué en Sicile. r
(87) 5. 4.6. lupin) Agoréen. L’autel de ce Dieu étoit

fur la place A’yopd , ou sfaifembloit 1c peuple pour déli-
bérer fur les affaires de la Nation. 8’ Couàwrmal A’yapa’ (à).

D6431 le fumom A’yopnÏoç, Agonéen, donné à Jupiter;

(88) S. 47. A caufi de fi: beauté. Eul’tnthc (c) remarque

que la beauté n’efi point un don méptifable, &Iil prouve

qu’on en faifoit beaucoup deicas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8c par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægefl’e, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(a) Herctlot. Lib. v. ç. xLVI.

a (6) lutinât. ad A. pag. 4;. Lin. n.
(d Imam. in Libr. m. Iliad. tom- I. gag. 383. 4h
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(8 9) S. 4.8. Gorgo. Elle époufa (a) Léonidas. Lotfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé (es ordres:Epoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez ,mere de braves gens. Il s’attendait a]
elfe: à périr. Cette PrincelTe étoit très-vertueufe, 8c c’ell:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à
Eurydice.

(9o) S. 4.9. L’arc. Valla, Brifion , de Reg-no Pcrfilrum,’

Stanley, fur le vers 8 5 des Perles d’Ælfchyle, ont coucha

du pafiage d’Hérodore , que les arcs des Perfes étoient
petits. Mais Cpnxe’u ne le rapporte qu’à Jim"). Gronovins

en a averti dans (es notes. Voyez aulii Hutchinfon , fut l’Anae

balis , Lib. HI. pag. 2.39 de l’édition in-4.°. ou Xénophon dit

expreflémeut que les Perfes fe fervoient de grands ares.
M. Wefieling a fait aufli la même remarque.

(91) S. 4.9. D’habit: eméarraflàns. A’wiupi’ùs imine.

lCes anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque jufqu’à la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, 8c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies. An; 5x57": 3913:1; rpowuyoptv’um.
Voyez Sealiger fur Properce, Liv. 1V. Elégic XI. pag. 616.

Edit. V ariorum.
(91.) 5. 49. Et la tiare en tête. KopCm’uç dans le texte.

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq, (e prend aufli pour la.

tiare des Perles. aaLes (f)images, dit Démétrius de Phalere,

I aient agréables, par exemple li vous comparez le cocq
a: au Roi de Perfe , parce qu’il porte la crête droite a. Les

Rois portoient la tiare droite.

h.Herodot. Lib. VIL S. CCXXXIX.
I (b) Plutarch. Laconica Apophtegni. pag. 11;. A.

Coniugialia præcepta. pag. 145. E. F.
(d) Strab. Lib. 1V. pag. aco. A.

(e) Dlodor. Sicul. Lib. V. 5. XXX. tout. I. pas. au.
0’), Demettiut Phaler. dej-Zlocutione. 5. CLll. gag. tu;
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(9 5) 5. 50. La mer qui baigne les côtes de l’Ionie. J’alété

obligé de me fervit de cette périphrafe, de crainte qu’on

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ionicnep, qui

en cil fort éloignée. 1(94) S. 50. Très-déjàgréable. La leçon ordinaire ÊUEzjeld i

a choqué avec raifon MM. Weileling 8c Valckenaer, qui
corrigent Eva-tria d’après le mat de Sancroft, ou on lit,

sin-née. A I.(9 5) S. 51. .Allant droit au fbyer. Il. y a dans le grec :
entrant dans l’intérieur de la maifon. Les fupplians le ren-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut, Liv. I.
S. 3 5. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) S. 52.. Vingt Stathmes. Le nombre de ces maifons
ne répond pas toujours à celui des Parafanges. Tantôt il
y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 8c tantôt
on n’en trouve pas quatre. M. de la Barre (a) (uppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’ell: qu’on faifoit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’y avoit ni à monter

ni à defccndre. Mais [fi cette raifort étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Stathmes
dans les pays difficiles si montagneux, tels que la Cilicie.
C’ell cependant le contraire, comme on peut le voir. dans

la table fuivante. l
(a) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres., rom. VIH.

1’33. 34’s l

Sur
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. Sur la route de Sardes à Sujês, on trouve cent onze Mayen: -

royales 6’ quarre cens cinquante Parafiznges.

Stathmes. Parafanges. q

DmslaLydicthaPhrygie . . . 2.0 . .. . . . . 94.-:-
DanslaCappadoce . . . . . . . 2.8 . . . . . r. 104.

DanslaCilicie.......... 3........1; un Plu
Dansl’Arménie . . . . . . . . ..1; .. . . .56
Dans la Mariene . . . nec-0.4noolohoh

DanslaCillie 42.Les nombres partiaux des liarhmes ne font pas I r I , mais

feulement 81 : ceux des Parafanges ne fe montent pas non
plus à 4.50, mais feulement à 513.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales 8c des Parafanges -, ou dans les nombres partiauxc

Elle ne peut être dans le total. Arillagoras venoit de dite.
qu’il falloit trois mois, c’elt-à-dire 90 jours, pour fe rendre

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent
cinquante fiadcs par jour. Si on les multiplie par 90, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura 13500 flades.

Le même Hérodote (é) compte 4.50 Parafanges , qui étant

multipliés par trente, nombre de [bides qui (ont au Pa-
rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 13 500

lladcs. i . i vL’erreur n’en: donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonnc (c)
qu’elleln’cll: que dans. le nombre des Maifons royales de la

(a) Herodot. Lib. V, 5. sa.
(b) un.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. rom. VIH. pas. 343..

TomeIV. r! . P
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Matiene 8c dans les Parafanges de cette province. Il cit
très-vrai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, 8;
que les copilics ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales, 8C cent trente - fept; Parafanges,
n’en-ce pas faire d’un très-petit pays une province d’une

étendue immenfc? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres-font fautifs; mais dans la difette ou nous femmes
de bons manufcrits , jet crois qu’il y auroit de la témérité

à décider ceux qui le font.

(97) s. 52..ÎII y a des portes. M. de la Barre a traduit
cet endroit. a; En fortant (a) de la Phrygie , on trouve
se l’Halys , fur les bords duquel font des portes, c’efl-a-
a: dire , un défilé efcarpé qu’il faut néceilairement traverfcr

a: avant de pali-et cette riviere, où il y a un grand corps--
a tic-garde n. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, 8c lui a fait croire
qu’il étoit ici quefiion de la même chofe. Mais ici ce font

de véritables portes confiruites fur un pont. Peut- être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit

à volonté; 8c c’efl: ce qu’on appelloit «du: croupît. Nous

enavons vu un exemple plus haut , Liv. III. 5. I r7. Voyez
àufii ce qu’en dit Bochart (Il) dans fou Phaleg.

(98) 9. p" En vingt-huit joumées. Il y a dans le
grec:vingtïhuit flathmes. Ces flathmes étoient des hô-
telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cct’ufage
s’obferve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cara- -

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre

des journées par celui des llathmes, se c’ell: la raifou qui
m’a fait le plus fouvent préférer ce nom à l’autre.

(a) lbid. tom. x1x. pag. un
Lib) Lib; 1V. cap. XIX. Col. 1.44. Lin. tenu.

a

h A

.a--*
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* (99) 5. 52. Des troupes en chacun. M. de la Barre (a)
a traduit : ou l’on trouve aufli des corps-de-gardc. Il n’efl:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-y

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de flammes.
(99*) S. 5 2.. Le premier. C’efl le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de ces quatre fleuves;

l’autre cil: le troilierne. Hérodote ne dit point leur nom.-

(Ioo) 5. 52.. Et l’antre dans le payé des Matie’niens. Cora

imine de Paw lifoit dt dé étriper in Murrarâv. Les Jeux autres

liment des Matie’niens. M.Wclleling approuve cette conjec-

. tute , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

radote me femble clair, 8c n’avoir pas befoin de cor.
rection. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du fccond ni du troi-
lierne, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

Entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa fource en Arméniep
8c le fccond dans le pays des Matiéniens , ainfi que v le

Gyndes. I QJe conjeéturc, par le paifage fuivant de Pline , que ces
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap1
poiloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. Tigris aure»: (à)

ex Amenirî , accepti: flurniniéus clair Partheniâ ac Nice-

phorione , Arabes Omar, Adinbenofijue differminans. Ref-
teroit enfuite à prouver que leParthe’nias se le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
même que le Parthénius dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainfi que plufieurs autres Auteurs. Voyez r

(a) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres. rom. XIX. pag. 51:.

(la) Plin. Input. Lib. VI. cap. XXVlI. p35. 33;. Lin. Il,

. . . . P z , .
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ma traduélion de cet Ouvrage , rom. Il. pag. 56. Cepen-
dant Strabon (a) affure que le Parthénius prenoit fa fource

dans la Paphlagonie.
.(Iot) 5. 52.. Quatre journées. Il y a ici une lacunegles

copilies ont oublié le noinbre des parafanges.’ M. de la
Barre veut qu’on life trente-quarre flathmes 8c cent trente-

fepr parafanges. Voyez note 96. pag. 2.2.6. .
(102.) à. 5 3. Palais royal de Memnon. a: On dit (Il) que

n cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Meme

a: non. Elle a cent vingt fiades; fa figure cil: oblongue;
u fa citadelle s’appelloit Memnonium».

Voyez aulli Hérodote 5. 5.5 , cri il appelle Sufes la ville

de Memnon. ;(103) 5. 5;. Précifément de. Il y a dans’le grec :A’mtp-rl

plenè , plenariè. Il vient d’Â’pruç, qui lignifie plein , entier 5

«if-m; Aéyos, unnombre pair, par oppofition à Mime flflwdî,

nombre impair. De-là ifiéfæl dans): inculture: lignifie 90

jours pleins , juflcs, ni plus, ni moins. .
(to 3*)5. 5;. Une vîfion très-claire de fin malheur. d’un)"

êmpyn’r, un fouge clair, ou , comme s’exprime Hérodote,

gala; flua-vis impaire-rotin; , une Villon très-claire; c’eû-à-dire

qu’I-lipparque vit clairement en fonge le malheur qui

devoit lui arriver. . *Les Anciens s’imaginoicnt qu’un forage clair annonçoit

certainement l’avenir , ou qu’on n’en pouvoit détourner.

l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans l’Eleétre (c) de S’ophocles 8c

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de fouges
cil impair , clair , manifcfle. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. X11. pag. 818.7 C.

Id, LihÂIXV’. pag 1058. C.

(c) sophotlis Eleé’tta, vctf. 4.2.4 &Ifeq. ne a: feq.m.
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intitulée , les Perles, met dans la bouche dlAtolle , veuve
de Darius , ces (a) vers :

A’AA’ 5’!) r: ara "in? Émp’yÊç fixing»)!

S2; 75: réparé" ÉuLppo’ws.

au Je n’ai jamais eu de fouge li clair que la nuit der-
» niere a. Platon dit dans le (b) Dialogue intitulé Criton :
à; oïl-raz" 1-3 brins", u? Zénon-res. 29. E’mp’yË; [du du; , Je

Égal 33’427. a: Ce fouge en: bien extraordinaire, Socrates;

a: Socx.,Il me paroir très-clair n. i ,
Il me feroit facile d’accumuler de; exemples de cette

façon de parler 5 mais cela feroit fuperflu, 8c peut-être que

cette remarque le paraîtra à plufieurs perfonnes. J’ai cru

cependant devoir la faire, parce que M. Wyttenbaeh, (avant
du premier ordre , propofe (c) de lire ÊMeptna’w-qv en la.

place de ëyspyznu’nv , fans donner aucune raifon de ce

changement. Je crois néanmoins apperccvoir le motif qui
la déterminé. Il aura cru fans doute que le datif 1-; amas
«du: ne pouvoit s’accorder avec érafla-nie". Cet ufage

du datif efi cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. l’âo’vru Nm Enta-n’a:

au; hâla? nuit évæpysnœ’rny CH pour Évapyewérqr Ê; 1-3

[ioda-ë n’en. Qui [bmnium videra: que manifeflijfimè future

clade: illi portendebaturfou manfiflWmum portendtnda
finira cladi.

(104) 5. 5 5. Il eût été tué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foixante-fixieme olympiade. Voyez le (avant
Pere Corfini, dans (es Fafles Attiques, rom. Il]. pag. 12.3.
Lorfqu’il fut rué (d) , il polfédoit la Tyrannie , felon l’opi-

(a) Æfch. Perfæ. verf. 177.
(L) Plate in Crîtone. pag .44. F;
(c) ln notis ad Plutarch. de Sari Numinîs Vindidâ. pag. çb’.

(d) Plate in Hipparcho. ton. Il; p35. Il). B.

P 5;
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mon la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant
s’infcrit en faux contre ce fentiment. Il prétend qu’I-Iippias (a)

étoit. alors Tyran , 8: qu’Hipparque étant (on cadet , ne
pouvoit l’être. Il prouve qu’I-lippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le feul (à) de fes freres légitimes qui eut des enfans.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de (e marier avant
leurs aînés, 8c aux aînés de ne (e point marier. .Et d’ail.

leurs, combien n’y a-t-il pas de femmes fiériles, ou qui
ne donnent des enfans à leurs maris que long-teins après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-n.
drides, Roi de Lacédémone. 1°. Parce qu’iVeIl: nommé le

premier après [on pere fur la colonne, 8: cela avec raifon,
ajoute-tÏil , parce qu’il étoit le plus âgé, à: qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui (e voyoient dans la
citadelle, étoient un [monument , comme le dit le même
Thucydides , de l’injufte domination des Tyrans. C’efl par

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement, 8c non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fut douar, 8c

l’on a rien ((1)51 lui reprocher que l’infulte faire à Har-

modius. ;°. si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Iyran dans le tems qu’il fut alfalliné , Hippias n’auroit

pu facilement conferver fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe efi facile. Hippias étoit un homme habile. Dès

qu’il eût appris la mort de fou (rem, il la cacha prudem-

ment; fe retira auprès de ceux qui conduiroient la pro-
cellion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes

a . ,. , . ,. -la un lieu qu il leur montra. Ils s y rendirent , s imaginant

(a) Thucydid. Lib. I. 5. XX. pag. 16 et Lib. VI. ç. UV, LV.
pag. 4:1 8: 4.11..

(b) id. Lib. VI. ç. LV. pag. 411..

(c) Herodott Lib. V. Ç XLI;
(d) Thucydid, Libf V1. 5. UV.

.-..*
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qu’il avoit quelqlie chofe à leur communiquer. Il fit pen-

dant ce tems-là enlever leurs armes par les troupesà (a
folde , a: arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui fe trouverent
avec un poignard. C’cfl Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la juflclfe des
mefures d’Hippias pour s’alrurer de la Tyrannie , aufli-tôt

après la mort d’Hipparque. Voyez Meurfiu: in Pififirato,

«cap. XI. i ’’ (10;) 5. 5 5. An’fiogîton à Hamodiux. Les ancêtres (a)

d’Ariliogiton a: d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient partie de ces peuples qui fuivirent
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été chaifés par les Béo-

tiens, ils fe retirerent a Athenes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens ,21 de certaines conditions.

si l’on en croit (à) Thucydides, Ariflzogiton, homme
de condition médiocre, aimoitlHarmodius, qui étoit alors

a la fleur de [on âge. Hipparque , qui aimoit aufli Har-
modius , tâcha d’avoir (es bonnes graces; mais celui-ci,
loin de s’abandonner à fa pallion , la découvrit à fou ami

Arifiogiton, qui prit avec lui la. réfolution de fe défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des

Panatbénées. -
Harmodius (c) fut tué fur la place. Arifiogiton s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant accouru ,
’il fut pris 8: mis à la torture. Au lieu de dénoncer fes (d)

complices, il accula tous les amis du Tyran , a: principa-
lement ceux qui s’intérellbient le plus à fa confervation.

’Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

t
(a) Herodot. Lib. V. Ç. LVII.

* (b) Thucydid. Lib. VI. ç. Liv. pag. 4H.
(c) Id. Lib. VI. ç. LVII. p25. 4:4.
(d) Polyæni Snategemat. Lib. I. cap. XXII. pag. 47.
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foi au .flraragême qu’il avoit employé contre fes amis.
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Ariflogiton fit femblant d’avoir quelque

choie à lui communiquer en fecret; que celui-ci s’étant

approché, Ariflogiton lui prit l’oreille avec les dents, 8c
J’ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus omettre qulHippias fit périr
dans les tourmens la Courtifang Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (b) elle craignoit que la violence

des douleurs ne lui fît trahir fes amis, elle le coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placerent dans .lc vei’tibule de la citadelle la

flatue de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me foi:

permis de corriger à cette oceafion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. Kami. (n’y un...)

fié! du; grume! Êy inpuwo’Mi’a-d JE (:50! fait! zénana! zain»

âgptgpyéa-æwreç, mon». On fait dire à Polyæen qu’on ne

plaça point cette Rame dans la citadelle , comme fi les
Propyle’es n’en faifoient point partie. En plaçant É! diaprât:

après une..." , la négatiQn ne tombe plus fur En duperalàit ,

8: le panage entier lignifie alors : ils n’élevererit point ’a

Léæna une flatue de bronze fous [a propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne, 8C la confacrerent dans la

citadelle.
Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius, fut la caufe primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’l-Iipparque , piqué du refus de ce"

jeune homme , fit à (a futur l’aifi-ont de la faire retirer

d’une proceflion ou elle portoit une corbeille [actée :

(a) Diogen. Laert. in Zenone , Lib. IX. Segment. ’16. pag. 56;.
(b) Polyæni Strategem. Lib. V111. cap. XLV. pag. 79.0.

(c) Id. ibid. Plutarch. de Gartulitate. pag. ses. F.
(Il) Thucydid. Lib. VI. 5. LV1. pag. 4.13.

[m w



                                                                     

Trnpsrcnonn. LIVRÇE V. 233
"qu’I-Iatmodius, outré de cet affront, concerta avec Arilio-

giton le moyen de fe venger. Mais Platon affure que ce
n’étoit qu’un bruit populaire. a: Cc qu’il y a de plus élé-

a) gant 8c de plus fpirituel’ à Athenes , dit (.1) ce Philo-

» fophe, penfc qu’Hipparque fut tué non pour la raifon
a: qu’imagine le vulgaire , je veux dire a caufe de l’affront

sa qu’il fit à la fœur d’Harmodins, qui étoit canéphore 5 elle

a feroit en effet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
a: amant d’Aril’cogitont prenoit beaucoup de foin pour

ubl’infiruire dans les Lettres. Ariltcgiron étoit très-flatté

a: de l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a: Hipparque d’être (on rival. Vers le même tcms Harmodius

a s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 85

a: d’une naiŒance illultre. J’ai entendu dire [on nom, mais

a) je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-
œdant quelque tems Harmodius 8c Ariliogiton, 8c les
a: regarda comme des rages; mais s’étant mis à fréquenter

a: Hipparque , il les méprifa. Harmodius St Ariflzogiton
a» irrités de cet affront, tuerent Hipparque au.

L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un
amour honnête , 8c non une paflion infâme. Aulli , comme
pour jufiifier Timarque , on objeétoit à Efchines l’amour (à)

i mutuel d’Harmodius 8c d’Ariflogiton, 8c les avantages que

cette paflîon avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

i que ces mœurs (c) , ou fi l’on veut, cet amour (age 86
louable avoient tellement infiruit ces bienfaiâeurs de la
patrie , ces hommesvd’un mérite tranfcendant; que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-deiTous de leurs aé’tions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché ’a
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Ariftogiton , en impu-

(a) Plalo in Hipparcho, tom. Il. pag. 1.1.9. B. C. D.
(b) Æchines in Timarch. pag. 2.80. C.
(t) Id. ibid. p35. :81. D.
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fiant le meurtre du Tyran à un autre motif qu’à l’amour r

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la poilé-

tiré leur ont rendu plus de juliice. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit ’a l’Académie, 8c l’on voyoit

encore leur monument du tems de Paufanias.

Leur aé’tion rendit , fuivant (é) Simonides , la lumiere à

Athenes, 8c en fut le falut, car 453w; fignifie le (alu: dans
cet Auteur ,’ ainfi que dans Homere. Aùfli les Athéniens

leur éleverent-ils des flatues , dit (r) Pline , la même année

que les Rois furent chafiés de Rome , c’efl-à-dir’e, la qua-

trieme année de la foixante-feptieme olympiade. Ces flatues

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’Anq

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (e) de Denys le Tyran,
.quel étoit le meilleur bronze; celui , répondit Antiphon,
dont les Athéniensont fait les Rames d’Harmodius 8c
8C d’Arifiogiton. Cet Antiphon n’étoit point l’Orateur ,

comme l’ont avancé Philol’trate (f) , le faux Plutarque, (g)

dans la vie d’Antiphon , 8: Photius (h), ou ’plurôt ceux

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XIXI. pag. 7: à! 74. Lin.

ult. pas. 7;: ’ i(à) Hepbæll. de Maris , pag. r4. Analeaa vererum Poe’tarum

Grzcotum , rom. l. pag. in.
(c) Athenienfes , nefcio au primi omnium, Harmodio 8c Armo-

gîtoni Tyrannicidis publicè pofuerint [lamas : hoc aâum cil codeur

’ anno quo à: Regcs Româ pulli. Plin. Lib. XXXIV. cap. 1V. rom. Il.

’ pag. 642..

(d) natif. Émo’vn, :0751) A’ppod’i’s and A.plflayil’7010f inane

’ 1741-3. Demofih. contra Leptinem. pag. 2.92. , r ra. 6c ex Edit. Taylor.

vol. III. pag. 39.
. (e) Plutarch. de Adulat. 8c Amici difcrimine. pag. 68. A.

(f) Philoflrat.’ in Vitâ. Antiphontis. pag. son.

(g) Pfcudo-Plutarch in Vitâ Antiph. pas, 83;. B.
’(h) Photius, Cod. CCLIX. pag. i455.
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit’pofié-

rieur à l’Orateur. On plaça ces flatues près du temple (a) de

Mars avec celles d’Hercules 8c de Théfée, auxquelles on joignit

dans la fuite celles du Légiflateur (5) Caladès 8c de l’Ora-

renr Démoflhenes 8re. Xerxès ayant pris Athenes, enleva
les fiatues d’Harmodius 8c d’Arifiogiton, qui étoient l’ou-

vrage (c) d’Anténor 5 Antiochus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens.’Valere-Maxime prétend (d) que ce fut

Séleucus; mais Pline le Naturalifie affure que ce fut (e)
Alexandre, 8c en cela il cit fecondé par Arrien. ».Ces
a Rames , dit cet (f) Hifiorien , font encore aâuellement
se dans le Céramique , a l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. ARic. live Lib. I. cap. VIH. pag. 2.0.
(6) ce Iégiflateur m’en: inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliades (rom. I. pag. :7 de (on Panfanias) parce que, difoit-il,
Caladês étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , 8c que Calliades

avoit été Archonte l’année de l’irruption des Perfes dans l’Attique;

mais de ce que Calliades avoit été Archonte, il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légiilareur. S’il y avoit quelque changement a faire , j’ai-

merais mieux lire Calliflhencs que Thémiflius met au nombre des
Légillateurs, Orat XXIII. pag. 2.87. C. , mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on élifoit tous les ans à Athenes neuf Ar-

chontes. Le premier s’appelloit Archonte-Iîponyme 3 le (econd, le

. Roi; le troilieme , le Polémarque; ê: les fix autres , les Thefmo-
’thetes ou Légiilateurs. Le nom de l’Archonte -Eponyme cit prefque

toujours précieufement confervé , parce que cet Archonte donnoit
[on nom à l’année. Celui du Roi 8c du Polémarque le (ont rarement

8c feulemènt en de certaines occalions. Celui des fix Thefmothete:
ou Légillateurs ne un prefque jamais. Je foupçonne ce Caladês

d’avoir été un des fi: Thefmothetcs qui s’étoit diflingué pendant le

rem: de fou Archontat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de
Demolihenes contre Androrion. pag. 58°.

(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. to.

(d) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. X. Extern. I. pag. au.

r, (4min. Hilt. Nat. Lib. XXXIV. cap. VIH. rom. IL pag. ou.

(f) Atrian de Expedit. Alexand. Lib. 111. cap. XVI. pas. :17.
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a prefque vis-avis le temple de la Mere des Dieux , non
alain de l’autel des Eudanemes, que tous ceux qui (e
sa font initier aux myliercs des Déellts à Eleufis, faveur

au être dans le Portique n.
Valcre-Maxime ajoute à l’endroit ci-deffus cité , que

’Iorfque ces Rames arriverent a Rhodes , on leur. rendit
des honneurs divins, 8c l’on apprend d’Hermogcnes que

ces flatues (il) étoient, comme les temples, un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs. i
On u’érigea , fuivant la Chronique de Paros , des Rames

a ces deux Héros , que la quatrieme année de la foixante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiere des Perfes, qui avoient enlevé les premieres. Ces
feeondcs fiatues étoient (1;) l’ouvrage de Callias. Praxitcles

en fit aulli de bronze. Praxiteles (c) gangue murmure felîcîor,

idtô 5’ clarior flzit. Freit ramer: à ex are pulclzrrrima
opera.. .. Harmadiam 6’ Ariflogitoncm Tyrannicz’dar. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les (lames que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’efi’de ces fiatues que veut parler Lycurgue

dans fa Harangue contre Léocrates. a: Vous trouverez (J) ,

a: dit-il, dans le relie de la Grece des Rames dans les
sa places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,

a: vous en verrez d’érigées a de bons Généraux, 8c a ceux

a: qui ont tué le Tyran au.

Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8c à table , une branche de myrte

(a) Hermog. Ars Rhetorica. pag. to. Lin. 1.7.
V (à) Paufan. loco fuperius laudate-

(a) Plin. Rift. Nat. Lib. XXXIV. cap. VIH. tom. il. pag. en a: 6:4.
(a) Lycutg. contra Leocratem. pag. in. Lin. 18 8cv-
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à. la main ,’ on chantoit des charrions en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne fera.
peut-être pas fâché de trouver ici une tradué’tion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

a même qu’Hatm’odius 8c Arifiogiton , lorfqu’ils tuerent

sa le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort a

a: on dit que vous êtes dans les ifles des Bienheureux avec
ne Achillcs aux pieds légers, 8c Diomedes fils de Tydée. t

a: Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

sa de même qu’Harmodius 8c Ariliogiton , lorfque dans les

u Panathénées ils tuercnt le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius,
a: 8c vous Ariflogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ifonomie dans Athenes n.

L’ifonomie en l’égale diliribution de la Jullice. Il y a.

dans le premier vers de cette chanfon : En pulpe-8 m’ai.
Les Po’e’tes (e permettoient (cuvent des métaplafmes. me?)

cil: pour tu». , 8c vient de mais, souciât. On trouve dans

Héfychius Midi, xhatld’ov, pégriot.

Quelques-uns attribuent cette chanfon a Alcée, mais il
mourut. long-tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot (pucelle, que Calliftrare en étoit l’Auteur.
Cette chanfon étoit li célébre à Athenes , qu’on avoit cou-

turne de la chanter dans tous les repas. Aufli le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni à table, la guerre qu’il petfonifie : a: Je ne. recevrai (6)

n plus, dit-il, dans ma maifon Mars; il ne chantera plus

"(in Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag. 69s. A. B. Cette
chanfon le trouve dans plufieurs recueils , 8c fartant dans les Ana-
une. de M. Brunclc , tome I , page in , où elle cit beaucoup plus
corteâemenr que dans les diverfa éditions d’Athénée.

(b) Atifiophan. Acharn-pverf. 97s. ex Edit. Brunch.
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a chez moi la chanfon d’Harmodius a. Antiphanes (a) en
fa Piece intitulée les Payfans, Xypomu, dit:

afflué"; honnira, Hardy gît-ra,

M2745»)! A13; ronfle; vint-roi ripe, ne.

a On demanda la chanion d’Harmodîus, on chanta le

a Pæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
a: veut a. C’étort la coupe qui fe vuidoit en l’honneur de

ce Dieu.
, Le Scholiafle d’Arifiophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-deirus cités ,

’ a; Suidas, au mot iodées-01’ iyei 8C à rapines: mais il (a

contente de tranfcrirc le Scholialie d’Ariliophancs. Mille

Auteurs font alluiion à cette chanfon. Ariflophanes , dans
la Piece intitulée Lyfiitrate, fait dire au chœur des Viel-
lards, en parlant des femmes qui s’étaient emparées de

la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-i

tribuer la fauveraineté (b) : nJamais elles ne me gouver-
nneront; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
a je porterai un glaive caché dans des branches de myrte n.

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Bergler, le feus
de ce vers pour en faire l’application à quelque chofc
d’obfcene 5 myrtus le prenant en grec pour la partie de

la femme , comme on peut le voir au vers 100.1. de la
même Comédie 5 mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck , dont l’édition efi: infiniment fupérieure à toutes

celles qui ont paru jufqu’a préfent. ’
Cicéron paroit faire allufion a cette chanfon, lorfqu’il

dit dans [on Oraifon pour Milan (c) : Graci [ramilles Dea-
[um honorer m’étant: ü: viris , qui Tyrannos necaverugzt.

(a) Athen. Deipnol’oph. Lib. KV. cap. XIV. pag. 691. P-

(B) Arifiopban. Lyliftrat. verf. 651. ’
(c) Cicer. ’Otat.’ pro Milan: , ç. xvr. a

l

Afin ,,-.,L.
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Qui. ego via? Athenis 2’ qui aliis in urbibus Gracia ? que:

rer divines taliôus inflitutas viris ? quos camus? qu:
carmina? propè ad immortalitarem à religionem 6’ memo-

riam confierantur.
On peut conjeéturer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte, 8c que les conjurés cachc-’

renr leurs poignards parmi des branches de cet arbrifieau. De-
, là fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

p main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la pafloit ’enfuite à fou voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit tinamou , qui vient d’âne: 8c

d’aimer, car c’eli ainli que je penfe qu’il faut lite dans

Plutarque, au lieu d’émail! , qui ne fait aucun fens. Cc
nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit

commençoit à chanter. r ’ i
Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le Prytanée (à), aux frais publics , 8c on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’efi ce qu’on voit par la Harangue de Démoflhenes contre

Leptines (a), se lorfque ce detnier’propofa d’abroger ces

exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les defcendans
d’Harmodius 8c d’Ariliogiton, pandits si": 4511).; «Mir 1-51

6.4). Aippodî’s mai AIPINO’yfl’TOMî (d). A

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens
qu’après l’expullion des trente Tyrans , on établit la loi

(a) Plutarch. Sympol’. Quælliones, Lib. I. pag. 613.
(à) A’Mn’ mplê’d’ts éUTdV . .. .. . rît t’y Wpllfznl’f urinai

isentrquo’ræ raïs A’pmdï’s zani Aplrrbtyu’rons infime.

Dlnarch- contrà Demofiben. pag. 103. Lin. 9. i
(et Benoit. advetl’. Leptin. pas. 382., 53.

, (a lbid. a
..

l
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détruire le Gouvernement démocratique. Phrynichus (aj
ayant été tue’ par Âpollodore 8c par Thrafybule, 8C ceux-ci

ayant été arrêtés 86 examinés par le Peuple , ils prouverent

que Phrynichus étoit un traître. Ils furent fur-le-champ
relâchés, 8c le Peuple ordonna , de l’avis de Critias , qu’on

.feroit au mort le procès , 8c que s’il le trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit [on cadavre , 8: qu’on le natif-

.porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne renfermât

pas dans (on fein les olfemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (à) Loi à Athenes, qui défendoitde donner la
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur failbit le

v procès, 8c s’ils étoient condamnés , ils n’étaient point-

ienterrés dans l’Attique, 8: leurs biens étoient confifqués

-au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil
des Quatre-Cens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

,fit ’aufli mourir Arifiarque a: Alexiclès, qui avoient pris fa

défenfe, 85 ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays: Hipparque (c) fut condamné à mort

pour le même fujet; mais s’étant fauve , on renverfa (a

fiatue qui étoit dans la citadelle; on la jetta en fonte ,
:8: on en fit une colonne ou fut gravé [on arrêt 8c celui
.des traîtres qui vinrent après lui.

Cet amour pour la liberté étoit fi puilfant fur les Athé-

niens, que tout généreux qu’ils étoient , il l’emporta fur

la reconnoillance, 8c qu’ils érigetent des Rames aux meur-

triers de Cela: , 8c le déclarerent pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycutg. adverf. Leocrat. pag. 16;. lins ult. 8c pag. :64 &c.

ex lait. verè Taylor, pag. ne. .
. (L) Xenoph. Bill. Hellen. Lib.. l. cap. VU. si. X. pag. sa.
A I (c) Lycutg. adverf. Leocrat. pag. :64. lin. 2.6 au. a: ex Edit;
Taylor, pag. us. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même palTage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus , fuivant Harpocmion, 8c par conféquent bien (liftant d’Hîpq

parque, fils de Pifilltate. » . , x I
sa”
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enflent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit
sicmprefl’er de verfer le fang.

J’ai prchu’oublié de dire que les Héliafies faifoient

ferment, avant que dientrer dans les fonctions de leurs
charges , de ne (a) jamais confirmer Par leurs fufFrages
la Tyrannie 8l l’Oligarchie , 8: de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit
-un décret contre ce gouvernement.

v (106) ç. ,5. Pendant quatre au. Hippias fut chafië
:d’Athenes la feeonde année de la foixante-feptieme olym-

piade, après un regne de quatre ans. Platon (à) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de

.fe retirer la quatrieme année 5 c’efi-à-dire qu’il regna trois

rans entiers , 8: qu’il commença la quatrieme. C’efl: aulli

le fentiment du [avant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. Il le retira dab-ord à Sigée (e), 8: cn-
fuite à Lampfaque (f),& (le-là auprès de Darius. L’armée

on il fut chaire le prouve par deux paillages de Thucydides;
dans le premier , l’Hiftorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , 8c qu’il combattit avec les Perfes à la bataille
de Marathon , ou il périt, fuîvant (h) Cicéron; Cette ba-

taille fe donna la troifieme armée de la foixante-douzieme
olympiade,.490 ans avant Jéfus-Chrifi. Dans le feeond,
le même Auteur dit (1’) que cela arriva environ cent ans

C

(a) Demofih. adverf. Timocrar. pag. 470, an.
(b) Plate in Hipparcho , rom. Il. pag. au. B.
(c) Thucyd. Lib. Vl. s. LIX.
(d) Anna]. Thucydid. pag. 4.7..
(e) Herodot. Lib. V. S. LXV.
(f ) Thucydid. Lib. V1. 5. LIX.

(g) Ibid. . ’
’ (h) Cicero ad Articum , Lib. 1X. Epifl. X.

a) Thucydid. Lib un. ç. vam. l" e J
Qa’
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avant la Tyrannie des Quatre-Gens : or la Tyrannie de!"
Quatre-Gens commença la faconde année de l’olympiade

quatre-vingt douzieme.
La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul fuivant le P. Corfini ; mais comme il y a des
mots diefliacés fur le marbre, 8c qu’au lieu d’aizrc’zmmv,

on ne lit plus qu’évrs’x-rz....j’aimerois mieux lire nia-énerva".

Depuis le tems qu’Ariflogiton 8c Harmodius, après avoir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à challer les Pififlratides.-

En la place de. ruvunlnflruy, qui cit une conjeélure de
M, Chandler , je conferverois tufirœpilfrna’m , qui efi des

premiers Éditeurs. V l(107) S. 56. La vifion. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur , Hipparque (a) , fils de ’Pififlrate , crut
voir pendant (on fommeil, un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit au vifage du fang d’une certaine patcre.

I (me) s. p4. Panatlze’ne’es. Les Panathénées étoient une

fête infiituée en l’honneur de Minerve. Il y avoit les petites

6c les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à .The’fée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Attique, dans la ville d’Athenes , il y établit (à) auflî

la fête des Panatbénées , qui étoit commune à toute la
nation. Elle r: célébroit tous les ans, au mois d’He’ca-

tombe’on, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius.
Les ghildes .Panathénées (e célébroient tous les cinq ans,

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
A mais Hécatombéon. (d) T43 sa!) [minbar au? Encan-mâtins

(a) Plutarch. de Sera Numinis Vindiétî. p13. 555. B.

(5) Id. in Tnefco, pag. n. dB. l V Il
(c) Ad Leges Atticas , p23. 87 &c. 86 przfettim gag. ,1.

(d) Procli Campeur. in l’influx: Phtonù la . I J
f,

e
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:7476 191,7); «informe. I’toclus dit : le traîfieme du mais

fila: , felon la maniete de compter des Athénieus , que n’a

point entendue Meurlius , en expliquant cela du vingt-trois

d’Hécatombéon. il
On n’efl point d’accord fur le tems de leur inflituti-on.’

On prétend, d’après les marbres d’Oxford , que les grandes.

Panathénées furent établies par Erichthonius; mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniens n’étoient pas encore réunis. Je croirois que dc-r

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troiiieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce

nom , mais qu’en cette aunée, fous l’Archontat d’I-Iippo-

clides , on les célébra avec plus de magnificence, St qu’on

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouvellet tous les cinq ans;
On commença fans doute en ce tems-là 8c par cette raifon,

à. dillinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.

Celles qui continuoient à le célébrer tous les ans avec l’an-

cienne fimpliciré , s’appelloient petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes à. celles qui fe faifoient avec

pompe, 8c tous les cinq ans. A
V Remarquez que, lotfque je dis avec les Auteurs ci-deilhs
cités, que cette fête le célébroit rousles cinq ans, j’entends

feulement après quatre années révqlues, 85 au commen-

cement de la cinquieme 5 autrement on n’auroit pu la
célébrer réguliérement la troilicrne année de chaque olym-

piade.

(109) 5. 56. Après avoir fizit de: expiation: pour en
détourner 1’ eflër. A’armraipmç "in: Nm. La fuperltition s’étoit

acquis dans ces fléchas un tel empire ,.qu’il n’efl gueres vrai-

femblable qu’Hipparque en ait fecoué le joug en mépri-

fant cette vifion. Il efl bien plus naturel de penfet qu’il

Il!) Marcellin. in Vitâ Thucydid. Vinit. ’ ’

Q a.

tu
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chercha à en détournelr les funefles elïets par des fieri;

lices, ou autres fortes d’expiations; 8c c’eil , je crois , ce.

que lignifie ici le terme «intriguer. Cette remarque, que
je dois à M. Vedeling , me paroit très-jufie. J’aurais
cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception. -’ i
t On croyoit détourner les prétendus effets funelles des
fouges par des facrilîces aux Dieux nommés A’rcrpo’rol;

Avenuncatores, ou fimplement en racontant (on fouge au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Scholiafle de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vilion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,
il en détournât l’effet.

(no) 5. 58. De: lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caraClercs étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favus hommes du dernier fiécle, tels
que Bochart dans fou Canaan, 8c Walton dans fes Ptolé-
gomenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce feus, 8: ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus 8: des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-dclTous, 5. LIX,
LX 8: 1X1, 8c l’écriture même, c’efi-à-dire la connoillance

des-caraâeres en général, la façon de peindre la parole 8c

de parler aux yeux, qu’ils [uppercut avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’à l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me patoiflent pas cependant certains. 0’:
calmas . . . . in"; croulai . . ... inhaler ùdmæ’Mz É; ravi:

EvàAnvas , sur.) «N tu) 794144171, nia. flint: 7pr 3.,qu , Je
fini Juin. Hérodote ne met point l’article. 14’ devant
ypéppura , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce feus : le: Phéniciens introduifirmt cher les Grec:
antr’autres connoiflknces des lettre: ou cancanes, 86 non

il) Sophocl. 21:0. Vetf. 4:4. a: ibi Scholiafi. ex Mit. Brunch
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pas, les lettres , qui auparavant n’étaient point en ufage:
parmiller peuples de la Grau. En effet, les lettres paroillent.
en ufage en Grece long-tems avant Cadmus, 8: précéder"

même de beaucoup le terns de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commenceront à le raKcmbler, à avoit com--

merce les .uns avec les autres, ou même a le faire la
* guerre , il a fallu .nécellàirement qu’ils inventalTent des

lignes pour feeommuniquer leurs penfe’es. Cela cit fi na-
turel aux nations qui commencent a (e policer , que l’on»
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti de: villes

confidérables , 8C qu’on n’ait fondé des Etats puffins;

Phoronée (la) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loin

environ 395 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
’pu être connues , ou le conferve: dans leur intégrité , fi

elles n’eullent point été écrites.

’ a Tzetzès (c) foutient que les lettres étoient connues en

Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

tendu à Cadmus à Delphes. Ilconclud de ce que les oracles
fe rendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufage.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré de force d’un paf-

fage de l’l-lilloire de Crete que nous a confervé Diodore

de Sicile. a: Les Mules (d) étoient filles de Jupiter. Leur pere

à: leur donna le talent’d’inventer les lettres. Quant a ceux

sa qui difent que les Syriens en (ont les inventeurs , que

(a) Bill-errant) de prifcis Græcorum litteris, ç. 1X , X. Sec.
I (5) Euleb. Chronic. Lib. poiler. ad ann. ne 8c 490-
’ (c) Tzetzè Hilior. Chiliad. V: vetf." 8l; a: fequent. pag- MM
Chilîad. X. Verf. 44;. p25. 432., a: Chiliad. x11. verf. 77 etc.
pag. 438.

(d) Diodor. sicul. Lib. V. s. MW. rom. I. pag- 389 a 39°.

Q4
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a: les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commués

un niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéniv

a: ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

acqu’ils changerent feulement la forme des caraé’teres ,

sa (anar...) 8e que la plupart adopterent ces lettres a:
sa s’en fervirent ; 8e que c’eli: pour cela qu’on leur donna

a le nom de lettres Phénicienes n.

Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autre
preuve décilive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Grece’

au a: fait périt la plupart des hommes, les nionumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec eux au. Les lettres
étoient .donc antérieures au fiecle d’Ogygès, 8: par cou-

féque’ht a celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore veut

parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas

, cependant tonna-fait , puifqu’au rapport d’Eultathe (b) , les;

Pélafges furent les [culs parmi les Grecs qui les confer-
verent; 8c ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme
nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention
tire fou nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au.

paifage de l’l-liliorien que je viens de nommer, qui femblc

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuite nommées Pélafgiques, parce
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce paKage cil un peu altéré, il cil certain
que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
Phénicienes, comme on le voit dans Hérodote (d) , 8c

(a) Id. ibid. ç. Lvn. rom. t. p.32 .75.

(6) Eullathii Patecbolai, in Iliad. Il. pag. "8. lin. 1;.
(c) Diod. Sicul. Lib. III. 5. LXVI. tom. I. pag. 2.36. Voyez futé

tout les notes de LM. Welreling , qui a donné uneiexeellente édition

de cet Hillorien. A
(d) Hetodot. Lib. V. 5. LV111.
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dans les Imprécatibns des Téiens (a) , qui font très-anciennes,

a: qui remontent peut-être au tems d’Anacréon (à).

’ Il cil d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant

été appellées Phénicienes à l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas pollible qu’elles aient pris enfuite le nom de

Pélafgiques , ou même que les l’élafges aient emprunté

leurs lettres des Cadmécns. Les Pélafges déchurent beau-o

coup de leur gloire fous Deucalion 8c fes enfans. Deucalion

les chalfa de la plus grande partie de la Theflalie. La
plupart fe téfugierent dans les Cyclades, l’ifle de Crete, ôte.

d’autres ayant été expulfés de la Phthiotidc, par Hellen,

fe ’retirerent dans l’Hifliæotide, d’où les Cadméens les

chafierent. Vers ce tems , les divers peuples de la Grece
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (c)

Cranaens fe firent appeller Cécropides.

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadmécns,’

qui les avoient chall’ésv de l’Hifliæotidc, on ne pourra jamais

[e perfuader qu’ils aient adopté les lettres de ces derniers.
Il n’ell pas pollible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadmécns, dans un tems où ces peuples étoient triomphans ,’

8C que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8: que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Atr’ ue ne fut pas fubmergée, 8c

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’Attique qui confetverent les anciennes

(a) Teiorum Dirac, verf. 37. Vide Antiquitat. Afiatic. hlm.
Chishull. pag. rot. x ’

(5) lbid, pag. 96.
(e) Herodot. Lib. VIH. S. XLIV , 8c Scymn. Chius in Periegefi,

verf. s60. pag. sa. V ’(d) Hetodot. Lib. r. ç. IN". Lib. vm. s. xuv.
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lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité

fe perdoit tellement dans la nuit des tems, qu’à Athenes
on les croyoit indigenes. Ara-mai Weimar-ru, dit Héfichius,
a»; aimais: Ërlzalpld. J’ajoute à cela que les anciennes lettres n

des Latins, qui avoient été introduites dans le Latium
par (a) les Pélafges , étoient , à peu de choie (li) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs: Etfimnl. (c)
litteri: Latinis, qui vcterrimis Gruomrn. M. Swinton a
taifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,
les lettres Pélafgiques. Il peut fe faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce.fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étaient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadméens, 8c ils auroient eu chez eux le nappa
a: le finpi, 8re. L’aritlimétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de Orthog. Edit. Punch. pag. 2.1.5. 8: dans
Ptifcien: de figurât Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Athéniens cil antérieure à celle des Cadmécns. Dans l’ori-ç

gine , les fciences fout groflieres, elles fe perfeé’tionnent

enfuite. Telle cil: la marche de l’efprit humain. Or, c’ell:
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnaître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8c dans la Cadméene. La premiere étoit
longue , gênante , embarrallate , fe fentoit en .un mot de
la grofiiereté des rems ou elle fut inventée 5 l’autre cit

plus facile , plus propre a toutes fortes d’opérations fur
les nombres , 8CV fe fent par conféqucnt du progrès de
l’efprit humain dans cette fcience.

x la) Plin. Hift. Natur. Lib. VIL cap. LVI. tom. I. pas 415. lin. 7.
(5) Id. ibid. Lib. VIL cap. LVlll. pag. 419. lin. 1.. ’
(r) Tacit. AnnaL Lib. XI. Q. XIV.
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 fanoit (a) z A. B. F. A. E. H. I.
K. A. M. N. O. H. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , fe
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
foit en parlant, foit par écrit: étancherai (6) à) 1-5» miaulâmes

nancéien (méfiants éwoxpainn; and 7914073. Elles fum-
foient alors , parce qu’on écrivoit évapora; ANTHPOHOZ,

7590M; KHPONOZ. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. G). z.

86 de trois lettres purement numérales, le vau, le firnpi
8c le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,4
naze?» , mais des marques, info-mu. Cadmus introduifit
ces caraéleres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique , qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’en

les employant. l’ï, le x, ir 8c m ont été ajoutés par des

Grammairiens poflérieuts.

C’efl cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’à préfent HéroÀ

dote de ce nombre; mais fans fujet, a ce qu’il.me femble.
L’article omis devant ypéfcfcnru , que les Grecs mettent
toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; 8: c’efi: ce que j’ai exprimé] dans ma

traduâion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On peut au relie confulter la favante DilTertatiori
qu’il- a faire fur (c) les anciennes lettres des Grecs a: des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me me.
titroit un peu trop loin. Mais on peut confultcr la favante Dif-
fertation de feu M. le Préfident Bouhier, de prifiis Gratorum ë
Latinorum litreris, pag. par 5c feq. dans la Palæogtaphie du Pers

de Montfaucon. l v
- (5) Plutatch. Platonicz Quæiliones, pag. :909. E.

i (t) Bouhier , de prifcis Græcotum 6: Latinorum litteris, luce

fuperius landau. ’
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Latins , ou l’on trouvera développé ce que je n’ai. fait

qu’ébaucher dans cette note. .

Pline (a) penfe que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

(Phénicienes ou Pélafgiques, il ne fe doutoit pas qu’elles.

fuirent antérieures à Cadmus , quiétoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en laiifant fublifler ma traduétion , ou
peut n’en pas moins penfer qu’l-Iérodotc croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8: s’il a omis l’article,

c’ell que Cadmus n’en avoit apporté que feize , a: qu’il

y en avoit davantage de fou tems.
(tu) S. 58. Il: les employerent d’uéorddc la même &c.

Je lis avec le manufctit de Sancroft : «paît-u ne. rouirai-t
Ëzpt’m-ro, narine; nul d’œuvre; matai-nu (minus, ou ioni-

quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
éxpéorra 8C pépiant". -

(r 12) 5. 58. Ces lettres changerent....ê’ prirent une
nouvelle firme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux, de la droite à la gauche s
ils écrivirent enfaîte alternativement une ligne de la gauche

à la droite, 8: une autre de la droite à la gauche , maniete
d’écrire qu’ils appellerent Bourrpotpnalo’y. L’infcription de

Sigéex rapportée par Chishull , dans fes Antiquités Afiati-

ques , eft de ce genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche a la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas , de même que les Chinois , maniere
qu’ils appelloient ro’ én’ iman , comme on trouve (à)

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. VII. cap. LV1. rom. I. pag. 411.. lin. y;
(B) Toeporchon foliti funt appellare Grzci genus feribcndi decr-

fum vetfus, ut nunc dextorfum feribimus. Sexe. Pomp. relias, de
Verb. figuifieat. voe. szocon. Lib. XVLII. pag. 557.
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corrigé dans l’édition de Feflus , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amfierdam , ou plutôt 1-8 in: Évayà caufe d’un

panage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
l’ifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8c
perpendiculairement : typaz’cpoun (a) roi); 71772560; aux si;

www!" Ëxnivones’, Ërmp ripas, in, 02’109" «in: xarniypac-

44115; si; o’pOa’v. Cette maniere d’écrire (e prouve par un

paillage d’Eufiarhe. a: Les (6) Anciens, dit-il , n’écrivoient

a: point leurs lignes de front, pomme nous le faifons au-
» jourdlhui, mais en hauteur a. Par la maniere dont il
explique le rang qu’oécupoient les gens qui devoient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (a) l’une de’vant,

l’autre denier: , 8c après celle-là une autre, 8c ainfi de
faire. 0. pi! harpât, J 3*. lima-Os! , mai par. 53467101 aïno; &C.
Le Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

momâàv, en forme de colonne.

(115) 5. 58. Une nouvelle firme. Un homme de lettres;
que M. XVelÏeling ne nomme point, vouloir changer Tri! o
êuôyây en ni! fanai», mais ce Savant lui a prouvé , par un
palfage d’Ariflote , que 73v fivôpày étoit l’expreflîon propre.

Voyez Arif’cote , de Mirabilibus Aufiult. pag. 1165 , A.

On peut ajouter à cette raifon , que peraèfiuûplmnn,
qu’emploic Hérodote deux ligner plus. bas, prouve qulil
faut conferver 13, fiuofldv.

(n 3*) s. 58. De: diphtheres, c’eû-à-dire, peaux , par- v

chemin. Voyez fur ce pafTage les Blais de Critique fur
iles Traduâions d’Hérodote , par M. YAbbé Bellanger,

page 161.

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. LVII. pag. x69-
(5) Euûarh. ad Homeri lliad. Lib. XXlll , verni 358. pag. ne;

lin. 2.8.
(c) 1d. ibid. lino sa.
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(114.) ç. 58. Le Biblo: étoit rare. J’ai rapporté, Liv. u,

5. LXXXXII, note ne , les defcriptions que Théophrafle
St Pline ont faites de la plante appelle’e Byblos ou Papyrus.

Ce feroit ici le lieu de parler du papier 8c de la manier:
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de Juflîeu

8C M. le Comte de Caylus n’ayant rien lauré a délirer fur

cet objet, je renvoie le leâeur curieux à leur DiiÏertation
fur le Papyrus, dont je n’avois encore aucune connoiiTance,

lorfque je fis ma note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après
la fondation d’Alcxandrie , efl infoutenable. Il paroit par
ce pilage , que l’ufage en étoit très-confiant du teins
d’He’rodote, qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Le papier étoit [connu long-tems auparavant,
a: même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anec-

dote rapportée par Caflius-Hérnina. Cet Hiilorien (à) ra.-

conte , au quatrieme Livre de [es Annales , que Cu. Té-
’rentius trouva en labourant fou champ fur le Ianicule ,
un colite dans lequel étoient les livres de Numa , de papier

parfaitement bien conferves par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Prêteur Quint. Pétilius , qui n’était pas ami de

la philofcphie’, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même

chofe au premier Livre de (es Commentaires, avec cette
différence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical, 8:

fepr autres fur la philofophie de Pythagore. p
Il feroit inutile d’objeé’ter ici que Pythagore étoit de

beaucoup poflérieur à Numa..Ccs ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. X111. cap. XI. rom. l. pag. 68,.

lin. r4. L(B) Id. ibid. cap. Km. rom. I. gag. 69h. lin. r4. &c. ,
a



                                                                     

Tnnpsrcnone. LIVRE VS 255
cendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince. .(115) S. 3’8. Il y a] beaucoup de Barbares. Il efi difficile

de fe défaire de Les anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les,
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas longltems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrarcs , aux environs de

Babylone, 8c qu’on peut en faire du papier de même que

de celui d’Egypte : 8c cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(H6) S. 5 9. Amphitryon m’a dédié. Les Thébaius (5)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choiii tous

les ans parmi les enfans les-mieux faits 8: les plus robufies
des plus illuflres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
I Dieu, pendant qu’Herculcs étoit Daphnéphore, c’efl-à-dire,

Porte-laurier; car celui qui exerçoit ce Sacerdoce portoit
une couronne de. laurier. Proclus parle dans fa (c)l Chref-
tomathie de l’origine. de cette fête, & la décrit très-au-

long. Selon ce: Auteur, celui qui ptéfide à cette fête cil:

un enfant qui a fou pere 8: fa mere. Son plus proche parent

porte le bois , couronné de laurier-8c des bandelettes
.facrées qu’on appelle Copo. Il cil: fuivi du Daphuéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’efi point nouée, il
porte une couronne d’or; fa robe cil éclatante 8c lui

. pdefcend jufqu’aux pieds, 8c fa chaulïure en: l’Iphicratis.

J’ai parlé de cette forte de chaulrure dans mon Mémoire

.fur les vafes Théricléens.

(a) Plîn. Lib. XIXI. cap. XI. rom. I. pag. 690. lin. r7.

’ (b) Paulin. in Butor. (ive Lib. 1X. cap. X. pag. 730.

(à) Procl. in Chreflaomath. apud Phot. pag. 988. lin. 38 ôte;

3
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(t 17) S. 5 9. A fini retour de chez les Téle’boens. Il (au!

entendre cela de la victoire qu’il remporta fut ces peuples.
Voyez les notes de MM. WeKeling et Valckenaer. L’Atif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Nia, 5 cela revient

au même. p(118) s. 59. Da rem: de. Laïur. Amphitryon étoit
contemporain de Laïus , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (b) Créon, beau-frere de ce Prince , 8c Hercules (r)
4 d’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodore. l - ’(119) 5. 6o. Contemporain d’Œdîpe , fils de Laïus. Ce
Scæus étoit contemporain d’Çîdipe , puifqu’Hercules (d) le

tua avec (on pore. .(1 2.0) 5. 60. Que le fils d’Hîppocoon. Je lis avec la
marge de l’édition de Henri Étienne, les Mffts de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Paflionei, un de la Bibliotheque
Impériale à Vienne, 8C deux d’Anglcterre tu; l’as-maintins,

au lieu de «r; ravaudait-os. Je trouve la même leçon dans”

les excellens Mffts A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(tu) S. 6x. Le Tyran; Il y a dans le grec, Msvapxe’m,

le Monarque. Mais dans Hérodote, le Monarque cit un
Defpore, se il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8c
comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils avoient

fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,

Liv. HI. 5. L. note 87.

(a)’Ad Calcem Antiquit. Afiat. hlm. Chishull.
(à) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V. ç. VI. pag. 91..

(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, 8c par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de Laïus.

(d) Apollorl. Bibliothïlll. cap. X. S. XV. pag. zoo.

(riz)
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’I (in) 5. 6x. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fiiccéda à fou pere au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant (a minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (à) étoit majeur, 8c gou-

vernoit par lui-même, lorique les Argiens le mirent. une
feeonde fois en campagne pour alliéger Thebes. Les Thé-

bains allerent au-devant d’eux jufqu’aux environs .de
Glifante. Laodamas tua dans le combat Ægialès , fils d’A-

drafie 5 cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-
damas le retira la nuit fuivantc chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebes, la remirent à Therfandre , fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’étoit aufli retiré dans

l’Illyrie , chez les Enchéléens.

Hérodote dit que les Cadméens (ce font ceux que Pau-
fanias appelle -Thébains) fe retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens font les mêmes que les Illyricns de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. V oyeï l’Index

Géographique.

(12.3) ç. 6r. A Arhener. On leur permit de s’établir
fut les bords du Céphilfe , qui fépare Athenes d’Eleufis.

On confiruifit en cet endroit un pour, afin qu’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-
tiers que les ponts, Velqîupœl, prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Etymalogicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens, à caufe de

ce pont; mais il cit,» très-certain qu’ils portoient ce nom

avant qu’ils finirent dans l’Attique. .
(12.4) 5. 61. Cérès Athéna. Ce nom avoit été donné à

’cette Déclic à caufe de la douleur, rixes, qu’elle refend:

. (a) Paufan. Attie. five Lib. .I. cap. XXXIX. pag. 94..
(b) Id. Bœot. five Lib. 1X. cap. .V. pas. 712..
(ca Id. ibid. cap. kV. pag. 719

Tonie IV. I ’ W R
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de l’enlevement de Ptoferpine, comme le dit l’Auteur de
Etymologîeum 5 En"... maya? n’ nixe; 1-57; 10’an On rap,

pelloit auIIiIGéphyréene , parce qu’elle étoit particuliéremen:

honorée par les Géphyréens.

(12;) 5. 61.. Et qui s’étaient enflât de leur patrie.
a Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pififlrate , 8c qu’ils cullent

a: vécu familierement avec lui avant qu’il il: fût emparé de

a l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (b) part a (a

aTyrannie. Ils aimerent mieux fe bannir de leur patrie
a: que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
a: que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a Tyrans , qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-
»: ci furent les maîtres , ils rafcrent leurs maifons 8c détrui-

a: firent leurs tombeaux n. Ifoctates a eu raifon de dire quç
les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias 8c les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’eii à quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé renée-air d’un! en œuvrerait! :110! , 8C

a introduit dans le texte cette vicieufe correeiion, fans y
être autorifé ni par les Mllts, ni par aucune édition. Héro-

dote a dit dans le même feus qu’lfocrates (Liv. Vil , 5. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pifiiiratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’l-lippias, 8c quoique peut-être il fût déjà mort.

(12.6) 61.. Avaient reçu un échec. Ce fut à Lipfy-
dtion 3 c’eft probablement ’a cet échec que fait allulion

la chanfon fuivante Ennui; , que nous a conferve’e Athé-

née (c), 8c qui cil beaucoup plus correcte dans les Ana-
leâes (d) de M. Brunck.

(a) Ifocrat. de Bigis. rom. Il. pag. 4;].
(b) Ce récit d’lfocrates n’en pas exila. Voyez Hérodote, Liv.’!.

5. LX. 8c.:. ’(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. KV..pag. 69;. 1.

(d) Analecta natrum Poëtarum sitcom rom. l. pep ah.

.--- I
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. A7 ÉtAeulzJol’plov rpod’oa-e’rmpov,

Olive guipas d’flUIÂîNÉ, pacifiant

A’yuôa’ç fi, and iurzrpidu,

o’l réer. 5’an du" ara-ripa, trépan".

a: Hélas l hélas ! Lipfydrion , quels illufires a: braves

sa guerriers n’as-tu pas trahis l ils montrerefit par leur mort,

a: de quels peres ils étoient fortis n. I
(r2.7) 5. 62.. De Peom’a. M. Kufier a, je crois , le pre-

mier changé le texte , 8c fubilitué Héparine a nectarine.

Il a été fuivi par MM. Weileling 8: Valckenaer. Ces Sa-
vaus le fondent fur ce que la Pæonie étoit en Macédoine,
8c par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il ,y avoit dans l’Attique des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg Paronia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus. Sous le regne
de Tifamene I,. dit Paufanias (à) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , chalTerent de Lace’démone 8c

d’Argos Tifamene 5 8: de la Meflénie, les defcendans de

Nelior, lavoir : Alcmæon, fils de Sillus 8c petit-fils de
Thrafymedes; Pifilirate, fils de Pifiltrate , 8L les fils de
Pæon.....Tifamene paITa avec fes enfans 8c l’es troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Achaie 5 les Néléides

vinrent tous a Athenes, excepté Piliürate....& c’el’t d’eux

que les maifons des Peanides 8C des Alcme’onides ont

pris leur nom.
Sur cette autorité, je ne doute point que les Paonides

de l’Attiquei, 8c Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon. v iIl y avoit à Athenes une (laitue de Minerve (c) Pato-
nîene. Abris nanties dyagæ. Paufanias , en parlant

(a) Harpoctat. voc. Harnais.
n (5) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XVIII.

(a) Id. Art. live Lib. I. cap. Il. pas. 7v
R5.
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d’Orope (a), ville fituée entre l’Attique 8c le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollou Pæonien 8c de Minerve
Pæoniene. Plutarque dit (à) que l’Orateur Lycurguc fut
enterré avec quelques-uns’de fes defcendans, aux dépens

adu Public, vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofophe. Cette. Minerve s’ap-

pelloit Pæoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à

onnia, de même qu’on diroit la Minerve d’Alléfos &c.

Voyez, Liv. I. S. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

-y avoit dans l’Attique une bourgade nommée Pæonia, et
qu’on a eu tort de changer mimine en "réparées.

(128) S. 62.. Amphic’lyonr. On a épuifé il y a long-

tems tout ce qui concerne les Amphiélyous; mais comme
les Ouvrages ou l’on en parle ne [ont pas à la portée de -

la plupart des lcéteurs, j’ai cru devoir donner un précis

de cc qu’on a écrit de plus julie fur ce-fujet, d’autant

plus intéreilant , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-
ture des Anciens , fans qu’il y foit parlé des Amphiétyous.

jCe nom le donnoit à la plus illull’re ailemblée de la Grece.

Il paroit que dans l’origine cette allemblée n’avait d’autre

Iobjet que ide protéger le temple de Delphes, St de rendre
’la juflice à la multitude de dévots qui accouroit de toutes

Îles parties de la Grece pour confulter le Dieu. Androtion (c)

prétend dans (on Hiiioirc de l’Attique, que les peuples du

ivoiiinage de Delphes s’alTemblant dans cette ville , cette
allemblée en prit de-l’a le nom (d) d’Amphié’tions, 8c que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiéiyons.

’Mais on peut. voir une autre étymologie , que j’ai rap-

(a) Id. ibid. cap. XXXlV. pag. 85 à: 84.

Jr (b) Plurarch. X. Orat. vit. pag. 841. E.

(c) Parrain. Phocic. five Lib. x. cap. VllI. pag. 81;.

(d) Il faut écrite Amphiùiones, dans Paufanhs , par un iota,"
ce qui lignifie, voifins.

à
l
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portée Livre VIL S. CC. note 2.8; , 8c’ qui me pardon
plus naturelle.

Quoi qu’il en fait, le but de cette allemble’e étoit» de

rallembler les Grecs épars , 8c de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il cil: vrai qu’on ne me:

communément que douze villes ou peuples au rang des
Amphiâyons, mais ils étoient les principaux, 8: renfer-
moient tous les autres; peut-être aufiî n’y avoit-il dans

llorigine que douze peuples , ou même un moindre nombre
gui jouiEoîent du droit dlAmphiâyonîe; mais dans lat

fuite on étendit ce privilege à tous les peuples de la Grece.
Démofthenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil des
AmphiéÏyons cil: appellé le Confeil commun des Grecs ,

13 un)! 751 Enduit ovulât» ,18: Cicéron le nomme ’

commune Gracie Concilium. ’
Cette affemblée fe tenoitndeux fois par au, au primeras

8c en automne. Il cil mention de l’allemblée du printems
dans deux Décrets que nous a (c) conferves Démofihencs;

8c de celle-ci.8c de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoir le droit d’Amphiétyonie, envoyoit

deux Députés à cette allemblée , don: l’un s’appelloit nm

romnémon 8c l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

croit quelquefoislplus confidérablc , 8: l’envoi: par la ’
Harangue d’Æfchines contre Ctéfiphon (a), que les Athéy

niens en envoyoient trois au Confcil Amphié’tyonîquc.

Les Hiéromnémons étoient des greffiers facrés (f) à
.z-rpro’pem :2; ronde" "l’apowappureîs; ils prenoient foin des

facflfices, 8c fe" chargeoient de la dépenfe nécelfairc pour

(a) Demoflh. pro Coronâ ,pag. 166 . Segm. 376.
(b) Citer. de lnvenr. Lib. 1L5. XXIII.
(r) Demollh. pro Coronâ, pag. :55, Segm. :7; 6: 176.
(d) Strab. Lib. 1X png. 643. C.
(e) Æfc’h. conçrà Ctefiph. pag. 44,6u B.

(Il 1-19me voc- Ïcpapraimvsï. .2
R5
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ce: objet, comme on peut l’infércr d’un paflage du ’Schoc

Halle (a) d’Ariflophanes , tout altéré qu’il cit. Les Pyla-

gores n’avoient point , à ce que je penfe , de fonâions

particulietes; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concernoit le bien com-
mun , 8: de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux (culs portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilloit

de haranguer, 8: peut-être eftwce par cette raifon qu’Hé-
fy’chius les. appelle les Préfidens (la) de l’allemblée , quoique

les Hiéromnémons fuirent véritablement au-dellhs d’eux.

C’étaient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix ,8:
qui prononçoient enfaîte , comme nous l’apprenons de

Démoflhenes. Æfchines (c) , dit-il, perfuade aux Hiéram-

néman: d’ordonner par un Décret la vifite du pays que

cultivoient les Amplrifléens, comme leur appartenant, a ce
qu’ils diroient. L’on voit mm, par un parlage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon , comme le dit

Ulpien (a dans [es Remarques fur la Harangue de Dé-
moflhenes pour la Couronne, convoquoit (e) l’affemblée

des AmphiCtyons , 8c recueilloit les fulïrages. Or , cette
fonâtion étoit attachée à la performe de celui-qui préfidoir.

L’Hiéromnémon (e riroit au fort , nanan-n’y, mais les

Pylagores étoient élus (f) à la pluralité des fumages, ce

qui fe faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyalTent plufieurs Pyla-

gores , elles n’avoient cependant que deux (Mirages. M. de

"Valois (g) me paroit fe tourmenter un peu trop pour

e (a) Ad Nub. vert. du.
(5) Hefych. voc. HvAwyo’poI.

(c) Demoflh. pro Cotouâ , p15. le; , Segm. 1.68.
(d) Accoflion. Id Ulpiani Comment. p13. n71. col. r.
(e) Æfchin. contra thfiph. pag. 447. D.
(f) Demoflh. pro Coronâ, pag. r a. , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infeript. rom. HI. Mém. pag, au.
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’éclaircir ce point qui lui femble très-cbfcur , 8c qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromne’mou avoit un [Mirage , 8:

les Pylagotes un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice à
Cérès, à leur arrivée aux Thermopyles. ’M. de Valois (à)

y joint aulli l’l-liéromnémon ; mais Strabon .ne parle que

"des Pylagores.
A l’égard du ferment que prêtoient les Ampbiéiyonsà

leur réception, je n’en ai aucune forte de connoillance,

-8c je doute fort qu’ils en fiffent un. Celui que rapporte
"fort au long M. de Valois (a), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphié’l’yons, 8c n’étoit pas

conçu en termes aulli généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
-Cirrhéens 8c les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , 8c commettoient diverfes violences envers les
’Amphic’tyons. Le Dieu, qui n’étoit point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit a: jour , 8L qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , 8c qu’on auroit dévafié

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
"a Latone 8c à Minerve 3 que les Amphiflyons ne pour-
roient cultiver ce pays , a: qu’ils ne fouffriroient jamais

.que d’autres le cultivaffent. Les Amphiétyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, 5c firent enfuite ferment de ne
jamais cultiver le territoire de Cirrha, de ne jamais fouffrir
que d’autres le cultivafient, 8c de défendre le Dieu de,

routes leurs forces. Non contens de ce ferment, ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8c

.- ces imprécations ne regardoient que la premiere guerre au

:fujet de Cirrha, qui fe fit du terns de Solon, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon, pag. 4.4.5. B.

La) Strab. Lib. 1X. pag. 64;. C.
(5) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. HI. Mém. pag. au.

(c) id. ibid. pag.-aot, 2.03, 8re. ’
(il Æfchiu. contrà Cteliph. pag. 444. i. papfig.

4.
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Mais voici le paillage du même Auteur , dont s’appuie

M. de Valoisgn En même tems je racontai la fondation
se du temple, à commencer par fon origine , la premiere
sa alfemblée tenue par les Amphiétyons, 8c je lus les fermenc
a: dont s’étaient liés les Anciens , &c. Afin: (a) d’à ü nipxtîe’

a: dttëiïàûov 1’le une" tu? i595, mai fait rpoirm mirador ww-

w fui")! 157 A’feæmrua’wv, and "de grima; du"?! niyt’ywy,

,3) à «il; Ëvcpxnr J1 1-075 cigxœr’oi; , &c. a Mot à mot,jz la:

les firman: d’eux ; mais comme cela eft la fuite de la
premiere aKemblée des Amphié’tyons, il eft clair que ces

ferrnens font ceux de cette premiere affemblée; fans cela,
à quoi bon parler de cette premier: afiemblée. Il me paroit

qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occafion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi les Amphié’tyons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois, de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit dit : je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés; car il
étoit du nombre des Amphiâyons. Quoi qu’il enfoit, je
ne doute point que ces fermens n’obligealfent aulli leurs fric.

celfeurs, quoiqu’ils ne les renouvellaffent pas. *

(129) 5. 62.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-
toit (à) dans fan origine qu’une chapelle faire avec des
branches du laurier qui cit auprès de Tempé : un cet-
eain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une manier:

fans ute plus folide. On le conflruifit après en ai- A
tain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il

’fut. bâti pour la quatrième fois en pierres , par Tropho-
nius 8c Agamedes. Ce temple fut brûlé la premiere ’

année de la cinquante-huitieme olympiade , fous l’Ar-

(a) Æfchin. de falfâ Legatione, pag. 4er. B.

(li) Paufan. Phocic. five Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(c) Id. ibid pag. 8H. q]
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chontat d’Erxiclides. Les Amphiétyons (a) firent marché à

300 talens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au
quart de cette femme. Les Delphiens étant allés faire une
quête de ville en ville, Amafis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obliacle
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

viron trente ans après, les Amphic’tyons firent un nouveau

marché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en effet chalfés d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque, qu’Eufebc place la premiere année de la foirantea

cinquieme olympiade , 8c le P. Perau, la quatrieme année
de la foixante-fixieme. Dodwell (à) place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la foixante-troifieme olym-
piade, parce qu’l-lippias a: Hipparque fuccéderent à Pi-
,fifirate , 8: qu’on leur attribue. (c) cet’ incendie. Mais a,

1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai papporté au com-

mencement de cette note, (un: pour détruire le fentiment
de ce Savant. 2°. Si les Pififlzratides furent véritablement

coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere? i t ’
(:36) 5. 61.. De pierre de Ponts. M. de Valois (d);

qui ne fe rappelloit pas fans doute ce que c’étoit que le
Porus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre de Paros, quoiqu’elle ne dût être que

de pierres. Le Porus (e) reflemble 8c par la couleur
par la denfité au marbre de Paros , mais il a la légéreté

du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophrafle.
Pario (f), dit-il , fimili: camion à duritie , miniu- ramer:
ponderofus, qui Parus vocatur.

(a) Herod. Lib. 11. ç. CLXXX.
(la) Ann. Thucydid. pag. 1.5. poli Thucydidem Dukeri.
(c) Voyez Liv. Il. 9. CLXXX. note s44.

f (d) Mém. de l’Acad. des Infcript. rom. 1H. Hill. pag. 74.

(e) Theophrafl. de Lapid- pag. au. vetfo, lin. antcpenulta
(f) Plin. me. Nat. Lib. XXXVI. c. XVII. rom. Il. pas. 747. uhlan
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. Ce marbre, que nous ne connoilfons plus aujourd’hui,

fe tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Ponts, maibte du pays. Dans le bois facré il y avoit une
enceinte fermée (à) par une baluflzrade de pareille pierre.

On trouve aufli dans les Auteurs quelques. liantes de ce
marbre , 8c entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel i
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

’tl1yrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme

ont fait les interpretes de Julius Pollux (d) , Cc marbre
avec le Tophus, qu’on appelloit Porus , St qui en: une
pierre raboteufe, approchante du Pumex, ailée a fe taller
a: à fe réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni

pour la dureté! ’
(r51) S. 62.. De marbre de Paros. Ce marbre étoit ex-

trêmement ellimé 5 Phidias , Praxitelcs , les plus habiles
fculpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le tiroit des carrieres à lallueur des lampes ,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Que»: (e)
lapident (Parium) cœpëre Lychniten appellare, quoniam

ad [marnas in cuniculi: advenir, ut quflor efl Var-ra.
Les Auteurs Grecs l’appellent fouvenr Lyclmia: , Lychneus,
entr’autres Platon, Po’e’te Comique, dans fa (f) Piece inti-

: (a) Paufan. Lib. V. five Eliac. prîot. cap. X. pas. 398.

(b) Id. Lib. V1. (ive Eliac. poll. cap. XIX. pag. 497.
n (c) Plutarch. Vit. X , Oratorum , pag. 8; g. B. Â’nmpu; sa? flapi":

2mm. C’en ainfi qu’il faut lire , 8c non point 2min.

(d) Pollucîs Onomafi. Lib. VU. Segment. "5. pag. 776.

(e) Plin. Bill. Nat.’Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 71.5. lin. r.

(f) Pollucis Onomalt. Lib. VIL Segm. roc. rom. Il. pas. 7Go.



                                                                     

Tnnpsrcnoarz. LIVRE. V. i647
tulée , les Soplnfles ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’Hiftoire d’Alexandrie , 8: Clément d’Alexandrie (b)’

Hygin , Affranchi d’Augulle, l’appelle de même lapis (c)

Lychnicus. Le Scholiafte (d) de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aulli Lygdinua. Dc-là on entendent: I
expreflion d’Anacréon , mpl Auydr’tp Tpdzîlllp , autour de

[on cou d’albâtre, comme nous dirions. Philoliratc s’ex-

prime aulli clairement que le Scholiafie de Pindare :
tintes (e) , dît-il], ni! Auydt’rav qui! "opiat! affin, poliffant

la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
chius , Mythe m’en, S négus; la pierre de Lygdus elflla

Pariene. Enfin Saumaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdinos in Paro repenos : on lifoit auparavant in
Tartre. Cette correction cit appuyée par (g) Ifidore , qui
le plus. fouvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copifies a induit en erreur celui qui a commenté Martial.
pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (h) non tacitâ refpondet imagine Lygdos.

que ce marbre fe trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
aufli du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le
périple de la mer Erythrée par Arrian, page r4. Peut-être

lui avoit-on donné ce nom à caufc de fa relTemblanoe
avec le vrai Lyigdus de Paros.

Pline affure (i) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipuofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. reg. F.
(6) Clemens Alexandr. Cohortat. ad Gentes, pag. 4.x. lin. :8.

’ (c) Hygin. Pab. us. pag. au.
(d) Ad. Pindari Nem. 0d. 1V. verl’. 131. pag. "7. col. a. lin. 4.

(a) Philollr. Prœm. Icon.

(f) Exercitat. Plin. adISolini Polyhili. pag. 394. col. a. D.
(g) Ilid. Orig. Lib. XVI. cap. V.
(Il) Martial. Epigt. Lib. V1. Epigr. la. verf. 5.
(1)th nm. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pas; 71;. Km g.
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x blanc que celui de Paros , 8: entr’autres , dans les carrieres

de Luna en Étrurie. Ce fait cil: vrai, 8C M. de Toumefart
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Iralie fur ceux de Grèce. Il paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8C par Pline lui-même, ’qu’oia

a toujours préféré pour les (lames, les derniers aux pre-

miers, 8c parmi ceux-là le marbre de Paros. La’raifon en
eli fenlible 5 le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumiere défagréa-

bics a lalvue.
(r gr.) 5. 6 3 .Mille hommes de cavalerie. La cavalerie TheG-a

faliene (à) étoit très-renommée. Les chevaux Thelfaliens
l’étaient pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

If naira: (c) tarifiera-os, 31H44" (armai; Yens-tr
(27h me) poddzpus Élite AuntJ’mÇuon n’a-pot.

au De même que le cyprès fait l’ornement des jardins;

au St les chevaux Thelfaliens celui des chars , de même la
a belle Hélene fait celui de Lacédémone sa.-

’ Témoin encore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux

Mégariens, 8c fuivant d’autres , a ceux d’Æges en Acha’ie,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
llialle de Théocrite, a: (f) Tzctzès, 8c qui commence par
ce vers dans Suidas :

Ï [771-01 (âtre-nenni! ’Auntd’uipan’m 7’: yuvaïme.

aoLa cavalerie Thelfaliene 8c les femmes deÀLacédé-

au moue n. ’

. (a) Relat. d’un Voyage au Levant, Lett. V. pag. un.
(a) Herodor. Lib. vu. ç.’cxcv1.

(c) Theocrit. Idyll. XVIII. verf. ’0.
(d) Voc. Y’prïç,5 Mt’yuptiç, vol- III. pag. ces.

(e) Scbolialt. Theocrit. ad Idyll. XlV. vert. 48.
, (f) Tzetzes Chil. 1x. cap. CCXCI. .
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3 (r; 3) 5.6 3. Qui étoit Conie’en. [Canaries ,fonieus peut venir

de Conie ou Cartier: , de même que d’AtIrene onafait

19mm». Je ne cannois point en Thelfalie de ville de ce
(nom. Mais il y en avait une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a)’Conium. Il en cil fait me. mention parmi le:
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synecdemur de (à)

Hiéraclès. Mais quel rapport y a-t-il entre cette ville 8:
la Theffalie?

Le mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine
fuivant Hérodote (c) 8c Strabon (d), 8c fuivant Pline , en

Thelfalie (a). Les environs de cette montagne étoient ha-

bités par les Briges ou Brigiens. Midas, leur Roi, leur
ayant perfuadé’ de le Cuivre , il fortit de l’Europe, pair:

.l’Hellefpont , 8: s’établit alu-dodus de la Myfie, dans un

pays au fes fujets , par un léger changement de nom ,
furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend ConanÇf)

Narrat. I.
v .Ces Briges ou Brigiens fe répandirent aulli de la Phrygie

en Bithynie ,j à laquelle ils donnerent le nom de (g)
ThelÎalis. Il y avoit donc de la parenté, 8c peut-être une

corrcfpondance ouverte entre les ThelTaliens 8: quelques
1 peuples de l’Afie Mineure , comme les Phrygiens 8c autres:

de forte que les Thelfaliens pouvoient avoir pour Roi un
.Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium, au du
-moins , qui fût originaire de Phrygie a: de Conium.

(a) Plin. Hilt. Nat. Lib. V. cap. XXXII. rom. I. pag. t’a. lin. r.
(b) Hieroclis Synecdemus, pag. 666.
(c) Herodot. Lib. vm. ç. cxxxvm.
(d) Strabonis Excerpta ex Lib. VII. pag. ne.
(e) Plin. Lib. 1V. cap. VIH. rom. I. pag. 195. lin. n.

b (f) Canon in Phot. Cod. 185. pag. 41.5.
(g) Plin. Hilearur. Lib. V. cap. XXXII. rom I. pas. 1.9,.

Un. 5e i
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Je m’en tiens à cette conjecture ,jufqu’à ce qu’on trouve

quelque chofe de plus certain. ’
(r;4.) 5. 64.. Fut bientôt mife en déroute. Cléomenes

embarraifa la plaine par les arbres qu’il fit abattre, 8c la
rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleomerres Lande-
moniu: advenir: Hippiam Athenienfim , qui equitutu pu-
valebat, planitiem , in qui dimicaturur crac , arboriéu:
projlmtis impedivît , à inviam equîti fait.

Ariftophanes fait allufion à cette viéloire des Lacédé-

moniens , lorfqu’il fait dire à Lyfiftrate (15)» Croyez-vous ,

au Athéniens, que je paille vous abfaudre? Avez-vous donc
4 a: oublié que lorfque vous portiez un habit d’efclave , les

a, Lacédémoniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

au un grand nombre. de Thelfaliens, 8c des amis 8c des
sa alliés d’l-lippias; qu’ils vinrent feuls alors à votre fecours,

a: qu’ils vous remirent en liberté , a: qu’ils vous revêtirent

a de nouveau de l’habit d’homme libre». -
(:35) 5. 64. La citadelle bâtie par les Pélajècs. On a

déjà vu sa... lignifier une forterelfe. Une colonie de Pé-
lafges vint dans l’Attique, plufieurs années après la prife

de Troie. Ils conflruifirent le mur qui environnoit la
citadelle (c), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur
Pélafgique.

(r56) 5. 65. Le: enfin: des Pififlmtider furent prix.
Andacides parle d’un; viéloite gagnée à Pallénium, contre

les Pifiliratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8: je ne fache

pas qu’il en fait queltion en aucun autre Auteur. J’aurais
foupçanné Andacides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pifillratides, fi en effet ces enfans enlient été

(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. II. 5. 1X.
(b) Ariftophan. Lyfillrar. verf. H49 à: feq.

(c) Herodot. Lib. V1. Ç. CXXXVII.
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accompagnés d’un corps de troupes confidérable. Mais
comme on cherchoit à les faire fortir fecre’tement de l’Atç

tique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. Quoi qu’il en fait , voici ce qu’on lit dans
Andacides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres

a: de la ville , 8c que l’Etat étoit affligé de grands maux, le

a: peuple prit la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a: Tyrans , 8: remporterent la viâoire à Pallénium , fous.

a: la conduite de Léogoras mon bifaieul, 8c celle de Cha-
ao brias (à), qui avoit époufé fa fille , qui fut mere de

a: mon aïeul. De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,
» en exilerent quelques-autres, 8c déclarerent incapables
a: de polféder les charges de la République , ceux à qui

. a: ils permirent de relier dans la ville 2:. .
’(137)5. 64. Après avoir gouverné trente-fia: aux. La

Tyrannie de Piliftrate commença fous l’Archontat de Co-

mias, l’an 1.97 de l’ere Attique , félon les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans , felon Arif-
rote (d) ; mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-feptl,

parce qu’il fut chalfé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans , cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
compte trente-fix , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Dillertation de
M. le Préfident Bouhier (e), le P. Corfini (f), 8c fur-tout
mon Ellai de Chronologie , chapitre XVIII.

(a) Andacid. de Myfleriis, pas. 14.. lin. a! , ôte.

(b) c’en la leçon marginale. ’

(c) Marmara Oran. Epoch. 4l. pag. a7.

(d) minot. de Republicâ, Lib. V. cap. XlI. pag. 4.". C.

(e) Recherche: le DilIert fut Hérodote, pas. tu, &c.

(f) hm Attici. rom. Il]. pag. ,6.
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(138) 5. 65. De la filmille de Néle’e. Voici fa Gêne?

logie z
DEUCALÏON.

I

HELLEN.

.ÆOlLUS.

SALMlmÉE.

TYIRO eut de Neptune :

NÉIlÉE.

I

NESTOR.
I

Ar’ fiPISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

. I I lPISISTRATE. SILLUS. PÆON. ,
I

ALCMÆON.

Pififlrate (a) , Alcmæon 8: les fils de Pæon ayant été
chaflés de la Mcffénie par les Héraclîdes, fe réfugier-eut

à AËhcnes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

S. CXLVII, note 340. Voyez auflî fur ce Prince, plus
bas , 5. LXXVI , note 17;; a: Livre 1X , S. XCVI ,
note ne. l

(13 9) S. 66. A Jupiter Caricn. Les Cariens étoient ex-
trêmement méprife’s , 8c on les regardoit comme de vils

éfclaves , parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

pour de l’argent. Auflî les expofoit-on dans les oceafions

les plus périlleufes. De-là étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (b), dans fou Lexique , à Kupl 7b :4198an ,

(a) Paulin. Cor-indu. five Lib. Il. cap. XVIlI. page un

(5) hmm. Comment. in Iliad. Lib. Il. p33. 568. lin. 6. à fine.

pour
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(pour lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en fe fervaut d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 5 on l’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui facrifioient à Jupiter Carien,’

r: remmailloient pour être originaires de Carie. Ainfi ,
en difant qu’Ifagoras offroit des facrifiees à Jupiter Carien,
c’était le faire pafler pour (être d’une famille Cariene a:

efclave. Il » . ’ ’Plutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant.

a: Selon [on ufage (à), dit-il; Hérodote mêle pour f:
sa faire croire, quelques louanges là «les reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 8c l’on ne peut, à ce
qu’il me femble, jufiifier en cette occafion notre Billo-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur ce:

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement

de pareils reproches à lui faire. i "l î
(14.0) 5. 66. Ilpartagzà le: quatre Tribu en dix. Le mon:

des quatre anciennes Tribus a varié en différeras teins.
Sous. (c) Cécrops , on leur donnoit le nom (le Cécropis,
d’Antoehthon, d’Aâæa 8c de Paralia. Sous Cranaüs, elles

furent appellées Cranaïs, Atthis, Méfogée 8c Diacris. Sous

.I-lriehthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Athénaïs,

de Pofidonias 8c d’Héphæfiias ; enfin , fous Erechthée,

elles s’appellerent les Géléontes, les Ægicores , les Argades

a les Hopleres , du nom des fils (d) d’lon."J’ulius (e)
Pollux 8c Étienne de "Byzance font aufli de ce fentimeut.

(a) Strab. Lib. XIV. pagL 974. A.
(b) Plutarch. de Hermloti malignitate , pag. 860. D.
(c) Pollucis Onomalt. Lib. VIH. cap 1X. Segm. 109, no.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXVI.IEuripid. in Ione vert. nec, âge.

(e) Julii Pollucis Onomaflic. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. 1°,.
zig. 931.."Stepha’n. nuant. vogua-417115411105

TomeIV. S l
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On fairencore, par le témoignage d’Apollodore -, qu’un
:des fils --d’Ion .s’appelloit (a) Hoplès , 8c qu’Hoplès maria

la fille Méta arEgée. Strabon (à) se Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athe’niens en

.Tribus, fuivant leurs différentes occupations, 8L que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfes

Toccupations. peut le faire quelle partage en quarre Tribus
ifi)ir,,antéticur*,ia la nailfance- des fils d’Ion, 8c que cc.Prinoc

. voulant illulirer ces Tribus ,. ait donné leurs noms a [es
enfans. Les: Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géle’ontes , none
r41. Les Ægiçores s’occupoient du foin des troupeaux,

:felon (al) Plutarque 5- mais fuivant (e)IStrabon’, c’étaient les

prêtresilepanqhe d’autant plus volontiers du côté de ce
.Géograpl’ie, qu’ijlur’ipidesv) fait dire à«.-Min,erve que les

Ægiconcsîpgrçndront leur nom de. [on Egide r, ce qui me

paroir avoir plus de rapporta la [religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs», on fait qu’lon (g) changea les mœurs

agrefies Athéniens, 8c porta ce peuple aux cérémonies

religieufes ,g de même que Numa le [fit dansvla faire à
l’égard desRomains. Les Hoplçtes. ou Hoplites, comme

les appelle Plutarque! (ont certainement les gens de guerre.

les Argadcs , ou Ergades [ont les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix, on leur’dcnna (h) le nom
:d’Erechtheide , ,d’Ægéide ,l de Pandionide , de Léontide ,7

(a) Apollodor; in». tu. cap. un, en gag. m.

(b) Strab. Lib. V111. pagus-.88. A. B.

(c) Plutareh. in Solone , pag. gr. C.

(a) Id. ibid. l(e) Strabo, loco laudato.

h ( .Eurilpidis. Ion. verf. 1580.

.. (g) Plutarch. adverf..Coloten. pag. "si. Dr .
un Corfini Faim Artid, tous. r. arum. tv. gag. me: raguai,

p.1
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d’Acamantide , d’Œne’ide , de Cécropide , d’Hippothoon-

tide , d’Æantidc 8C d’Antiochide.

: On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

:& la Démérriade , dont on changea les noms en ceux-
d’Arralide 8c de Ptoléma’ide.

I Au relie, Clilihcncs partagea ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant à fe concilier une

autre , ne prît le delTus fur les deux qui relioient. Voyez
le Scholialie manufcrit d’Ariliidcsl, rapporté dans la note

de M. Valckenaer.
(r41) 5. 66. De: fils d’Icn. Il aura (a) quatre enfans,

dit Minerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (12) Géléon ;n

Les Hoplctes reconnoîtront le recoud pour leur chef, les
Argades le troifieme , 8c les Ægicores tireront leur. nom

de mon Egide. n -(r42) 5. 66. De Géléon. Les fentimens ont été fort par-l

tagés fur la maniere dont il billoit écrire ce mot , les uns
penchant pour Géléonte, (St les autres pour Téléonte. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géle’onte ; mais ce Savant a mis dans la lienne Téléonte;

à caufe qu’il (e trouve dans (c) Plutarque St dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique, rapporté par
M. le Comte de Caylus (e), décide en faveur de Géléonte.

On fait avec quelle. fcrupulcufc attention les Colonies con-
lervoient les triages de leurs. Métropoles. Or , Cyzique étoit
une Colonie de Milet, 8c Milet l’étoit d’Athenes. Il n’eû

(a) Euripid. Ion. verf. H76 le feq. . q A-
(B) Il y a des éditions d’Euripides ou on lit, Téleon.

(c) Plutarch in Solone, pag. 91. C..

(d) Au mot A’wnto’pws. I
(e) Recueil d’Antiquité: Égyptienne: , Etrufques , 8re. rom. IL

pag. 2.04., arc. . , ’ i . ’z ... . 4 Sa
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donc point étonnant de trouver a Cyzique le nom de!
quatre anciennes Tribus d’Athenes.

l Mais que lignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui
les nomme Téléonres ,prétend que ce font les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-il lignifier un laboureur? Ce
nom convient aux familles illulires , d’où l’on ehoilîIToic

les Magilirats , ai t’y Tint, du moins jufqu’au rems (a) de

Théfée 8c de Scion. Les Géléantes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,
ne ’vieut point de ayîî , la terre , ainfi qu’on pourroit le

foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere 8c la plus illultre,

tant à Cyzique qu’à Athenes. 0n(6) diroit anciennement,

au rapport d’Héfychius, 70.575 pour [plaideras 7min, qui

fignifie Fine , fe prenoit vaullî dans la même (c) acception.
Ainfi les Géle’ontes peuvent (e rendre par filendidi, illuflres,

les familles illuflres , 8c font par conféquent les mêmes
que les Téléontes.

a Apollonius-Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’Ion.
Ce Téléon fut pere de Bures , l’un ’des Argonautes , qui

cil , felon toutes les apparences , la tige de la famille facet-
dotale des Bunades.

(14.139 5. e66. Ajax. De-là la Tribu Æantide. Ain;
fils de Télamon, avoit été Roi d’Eginc , file voifine de

l’Attique. .
(14;) S. 6K. figurent: [on aïèul maternel. Il fut choifi (e)

par les Amphiéryons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,
qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, pag. n. A. in Soloue , pag. 87. P.
(b) Le relie de cette note appartient à M. WeEeling.

(c) lingam. in Homeri lliad. pag. tu, 2.6.
. (d) Apollon. Rhod. Lib. I. vert. 96.

(e) Paufan. x. cap. XXXVII. pag. 8,4.
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facdleges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arilionyme

a: petit-fils de (à) Mern. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loir, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; aulli leur domination
fublilia-t-elle un fiecle. Le premier de cette mûron qui
régna à Sicyone, s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Clilihenes fut le premier
qui s’empara du gouvernement , 8c que C’léon fut (on

contemporain , quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils, 8c que l’autre ait devancé de peu Aratus.
Orthagoras étoit cuilinier , li l’on en croit Helladius (e)

ne Libanius (f). Plutarque fait aulli mention de cet Cru
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8c Myron 8: Cliflhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens
que ces quatre paillages concernant Orthagoras. la Ty-
rannie (Il) de cette maifon fublifia cent ans. Elle commença

afin-près vers la trente-unieme olympiade, c’efl-a-dire,

.vers l’an 659 avant Jéfus-Chrili ; 8c voici comme je le
prouve. Pifilirate s’empara pour la feeonde fois de l’au-

retiré fouveraine , vers la troilieme année de la cinquante-

fixieme olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
gilles en mariage. Mégaclès avoit époufé lui-même une

fille de Cliflhenes , Tyran de Sicyone. Ce Tyran devoit

’ (a) Paufan. Lib. Il. cap. VIH. pag. r19.
(b) C’en ainfi qu’il faut lire, comme il cil airé de le voir par

par Hérodote, Liv. V1. s. CXXVI. 8: Plutarque de Sud Numinis

Vlndiûâ , pag. 55;. A. ’
(c) Millet. de Republicii, Lib. V. cap. x11. pag. 4H. A.
(d) Paul’anias François. Liv. Il. chap. VIH. rom. l. pag. 16;.
(e) Photii Biblioth. Cod. CCLXXlX. pag. 1179,çr.

A (f) Liban. Edit. Bongiovani , Orat. Km. pag. ne.
(g) Pluta’tch. de Serâ Numfnis Vindiââ, pas. "1;le .
(h) Arillot. de Republicâ, Lib. Y. cap. xrr. p35. 4". A- ’

S s
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être mort, ou bien près de mourir, larfque Pifillrate (à
rendit pour la feconde fais maître d’Athenes. Cette Ty-Ë

rannie ayant duré cent ans,’il faut qu’elle ait commencé

Lpeu-près à l’année que je viens de lui’alligner. Il y

avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems -là; c’était

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré-’
tend qu’il dura près de mille ans , fous environ vingt-li): Rois,"

.8: fous trente-trais Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægiale’e

Aut0cbthone , c’efl-â-dire , né dans le pays , fut le pre-

’ mier qui habita la Sicyonie 3 il y régna , 8c bâtit dans la

plaine une ville qui fut nommée Ægialeia; la partie du.
Péloponnefe appellée Ægialus [prit auflî ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon, qui me parioit plus
naturelle , 8: que l’on peut voir ci-defious , 5. LXVIlI ,
note 152.. Quoiqu’il en fait, Euraps fan fils lui fuccédaà

celui-ci eut pour fuccelTeurs , de pcre en fils , Telchin ;
Apis, qui donna au Pélapannefc le nom d’Apia, Tlielxion,

Ægyrus, Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
,d’cnfans mâles , mais Calchinia la fille eut de Neptune
un fils nommé Pératus , à qui Leucippus laiil-a (a couronne

en mourant; Pératus eut Plemnæus, 8c celui-ci Orthopolis,
dom: la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé

Coranus. Coronus eut Corax 8c Lamédon. Corax (à) mourait

fans enfans. Dans ce tems-là Epopc’us étant venu de Tireli-

falie, s’empara de la Couronne. Sous fan regne, les Si-v
cyaniens, qui avoient jttfqu’alars vécu dans une paix pro-

fonde, eurent le chagrin de vair fondre pour la premiere
.fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyôiéus;

ou comme d’autres le cillent, du fleuve Alope , était d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris , 8: l’enleva.’ Ce rapt

allumai-le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) Patrian..Corinth. live Lib. Il. cap. vm. p35. 1:9.-
(b) Il. ibid. pag. 11.4.
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Sicyonicns. Nîâéus 8; Epopéus furent blefïésldan’s un éon];

bat 5 la viâoirc Il: déclara néanmoins pour Epdpéus. Nyfléus

mdurut peu après. Epopéus ne lui furvëcut pas. Lamédoni;

fils de Coronus , lui (accéda, 8c rendit A’htiope. llIéiïoufa (4)3

Phéno , fille de Clytius, «qui étoit d’Athenes. Une gnan;

s’étant allumée entre lui 8: les Achéens, Archandrc 85 A12)

chimies, il anpella de l’AttliqueÀSiéyon à. (on fccôurs, 8C

lui donna en mariage fa fille Ztuxippè. Sicyon lai fumé-dg:

8c de [on nom le paysfur appelle? Sicyonie , 84 la ville;
Sicyone,Aau-licui’d’Ægialé. Chthonôplxylé fa flirtent de:

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfaîte , 8C en en: An:
drodamas. Polybe maria Lyfiannflh fa fille à TalaiËs , filéi
de Bîas , Roi Tdcs Argiens. Adulte ayant été chafl’é dïArgàs ,3

fa retira. à, Sicyone , 86 [accéda à Polybe. Il .rctohrhalaan’s’

la faire à Argos , 8: Ianiféus , petit-fils de ce Clin-MST;
qui ’avoit marié fa’ fille àï Lamëdon , vin: de l’Attiquc:

régner. à SicyoheÇI-anifcùs étant mon , Phîæflns , ilLÎ’IClni

dit avoir été un des fils d’Hei’rculesJui (accéda; mariisiill

alla s’établir en Crue , 8c lalrfa’làiCouronne à Zéuxîplpus ,7

fils d’-Apollon a: de la. Nymphe Syllis. Après la mdrf’de;

Zcuxippuè , Agamemnon filbjngùà les Sicybniens, a: fit»

de leur; pays une province; mais ayant facetté le joug; l
il n’cfli point étonnant qu’ils détellaflënt les Argicnè.

. Quelques Savais, 8: entr’a-ntres le Chevalîef’Marsbam ,’

(b) ne croient pais lc- royaume de Sicyone auffi ancien
qu’on le fait ,w& tiennent pour fufpcé’te cette 101:ch fuizè

de Rois. i » v. (14.4) 5. 67. La Rhàpjàdex.lCe mût CR comparé de
Han-a, je couds, ou de pâma, Laguette ôu hantât , Bai
de aïoli , chant , chanfim , poïme. Selon la pfcmîcrè hylé

mologic, il lignifie un Poëtc, auteur de plufiems chianti

(a) Paulin; ibid; png. in.
(B) Chronicus Canon,t&c. p35. 15;. i ï A . 5x ’ J-

S4
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ou livres de poëfie , qui font liés enfer-rible , 8c font un tout; i

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher a: être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe-

conde , il lignifie un Chantre qui, tenant a la main une
branche de laurier, chante les propres poëfies, ou celles
de quelque Poète célébrc.

Héfiode s’attache a la premiere étymologie. Le Scho-

liaflte (a) de Pindare rapporte trois vers hexametres, qu’on’

trouve aulfi parmi les Fragmens d’Héfiode , ou ce’Poëtc

dit quiHomere 8c lui (ont les premiers qui ont chanté a
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient computés ( confus

enfemble) à l’honneur d’Apollon. Homere, Héfiode , 8re.

étoient Rhapfodcs en ce feus. Ils compofoienrleurs poëmes

en plufieurs livres , en plufieurs chants , 8c. ces pieces
étoient liées enfemble, 8c faifoient un tout. Les anciens
Poëtes alloient de contrée en contrée 8c de ville cnville ,

inlhuire 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëfics.

On leur rendoit de grands honneurs , 8C la libéralité des
peuples leur fournilfoit d’abondantes relionrces pour fab-
fifizer; c’en: ce que nous voyons dans la vie d’Homere,

attribuée a Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on
connaître, cil: ce Phémius qu’Homere, qui avoit été [ont

difciple, a immortalifé dans fou Odylïée. Platon (à) lui

donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Poètes ,
Charmes , Rhapfodes , qui récitoient 8: chantoient des
vers de leur compofition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’efi un fait controverfé entre les-

Critiques. L’opinion la plus probable cil iqulen chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fur-tout quand ils nîaccompagnoient pas leurs
poëfies du fou des infitumcns. n01: voit , par les vers

(a) Ad Nain. 0d. Il. vert t. pag. un col. t. lin. tilt.
(5) Plat. in Ione , tout. I. pas-r m. Ç.
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se d’Héfiode, dit Paufanias (a), qu’il récitoit les vers en’

a tenant a la main une branche de laurier». ’
Les Rhapfodes de la feconde efpece, c’efl-à-dire, ceux1

qui tenoient à la main une branche de laurier , venoient:
au [coeurs des Poëtes 5 on leur donnoit aufli le noml
d’Hypocrites, c’efl-à-dire, d’Aéieurs. On les appelloit me

fêtes 8c aux facrifices publics, pour chanter les poèmes
d’Orphée, de Marée, d’Héfiode, d’Archiloque, de Mim-’

nermus , de Phocylides , 8c particuliérement ceux d’Homere.’

Parmi ceux-ci, les uns n’étoient Rapfodes que dans le

feus de la feconde étymologie. Ils fe contentoient de
réciter ou de chanter les poëfies des autres Poètes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement"
Rhapfodes, .ainfi que les anciens Poëtes , mais dans un;
feus un peu différent. Ils n’étaient point allez habiles pour

compofer 5 mais ils ajoutoient aux pieces des Anciens; il;
les lioient, les couloient enfemble, en faifoient un tout, foie
en y mettant des exordes , foit en y ajoutant des épi-
logues, et en cet état ils les chantoient une branche de
laurier a la main. On croit (à) que les dix premiers vers
des ouvrages 8c des Jours d’Héfiode [ont l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 3 8c le (avant M.-Brnnck a bien

fait de iles prol’crire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Po’e’tes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Homérides ou

Homérilies , parce qu’ils chantoient le plus louvent des
morceaux d’Honiere. PiÎndare les (c) appelle , Chantal-de

ver: confit: , fanât-itior. Jordanie.
Les Rhapfodes chantoient allis fur un théatre, s’ac-

" (a) Paufan. Beur. five lib. 1X. pas. 768. l

* (5) Id. ibid. pas. 771. ’ i M. -
(c) Pindar. Nem. 0d. lLivcrf. l.
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œmpaguant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre’inlï’

trument, on leur donnoit pourrécompenfe une couronne d’or.’

(a)lls mettoient leurs foins, non-feulement à prononcer chaque

morceau de poëfie, fuivant le rhyzhmc qui lui étoit propre ,r
mais encore à entrer dans l’efprit du Poëtc, 8c a connaître-

tellement le fond [a doéirinelqn’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les .Poëres parlent de toutes les
fciencesïpôc de tous» les arts, les Rhapfodcs s’imaginoicnr

avoir des connoillances fupérieures au relie des hommes;
ce quiles avoit rendu ridicules. Platon s’en mocque ou-

vertement dans lori Ion, page H9, me «S: 54:.
f Les poëlics d’Homcre ont été appellées. Rhapfodies, ou

parce qu’il les chantoir luigmême,»;une branche de laurier

la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la forte 5 dans ce feus-là , Rhapfodie Vient de fiéëâaç;

verge, branche; ou parce qu’l-lomereayant conçu :&iarrangé

dans fa tête le poëme entier, ne le donnoit que livre à.
ligre , qu’il lioit enfcmble, jufqu’a ce que tout le poëme

fût achevé. Un. n’eut en effet ce poëme que par morceau:

oc par parties détachées, jufqu’à ce que Pififirate l’eût’ fait

recueillir en un volume, a; mettre en. ordre 3 8c même
long-teins après [on n’avoir l’lliade que par parties , dom

chacune’,avoit.l:on:titre particulier, dont les Rhapfodes ou

les (à) Grammairicnsi étoient les, Auteurs.- Peut-être aufli
donna-ton ce nom. à ces poëmes, parce que les Homérides’y

ajoutoient quelques; vers de leur façon ,. pour .fervir. de
prologue a; d’épilogue.;Dans ce.’ fenS,Khapfodie vient de

juin-w , je couds. bans la faire ,vles :noms- de Rhapfodee
a: de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , Epar l’abus

que les Rhapfodcs firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie, un recueil de méchantes Pinces

(a) Plat. in loue , rom. I. pag., Hi. . Ï U .
(L) Voyez Hérodote, Liv. il. 5. CXVI. note 57L. I

.4’V-
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recourues. Cela vient peut-être de ce que les Rhapfodes
couroient aux livres d’Homere d’împertinens prologues a:

d’infipides épilogues , ou de ce que ceux qui ont flirtes.
parodies, qu’on appelloit Centons d’Honicre, Ofizpa’zsnpa,

les ont nommés Rhaprodic. Perrault (dans les Parallcles des

Anciens 8: des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fur les poêlier d’HoÂI
’mere (qu’il n’eliimoit pas plnslqu’il ne les entendoit Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie ,i quoique
appuyée fur’l’autorité des plus grands 8: des plus anciens

Po’e’tes, comme je l’ai fait voir ; 8c il s’attache à. la fceonde,

qu’il croit plus favorable a la caufe qu’il défend.

On ne doit pas trop infifler, ni fur ces fortes d’étya
,mologies ,Qi’furl’origilne des mots rota-doit encore moins

en tirer îles-trairons onde: louange ou de blâme, Il y a
des mots; qui, dans- leur l’origine étoient beau; , 8c qui
par la fuite foluttdcvenus. ridicules LtClSld-ÇIIÇ les noms de

Rhapfode 8c de ’Rhapfodie. Il y en a d’autrcsqui ,2 ne lignie

fiant d’abord qu’uneïclrofe commune à: profanegqfont de-

venus dçsvnoms. augulles 8c refpcélables chez les Romains;

8: qui ont été’adoptés dans lïEglife Latine. De ce nombre

.ellïle’mot; Pontifex. Il ’fignifie’, (clou (on, étymologie;

farfelu de pour. On,donna ce nom chez les Romains, au
;-Minil’trendes chofes facré-es, au premier des . Prêtres, au
.Grand-I’rêtre , parce ’;qu’il étoit chargé (u)-.d’en:retonir «8:

de faire raccommodai: pour de bois fur le Tibre,

(4)0?)1’0! ,, ( trempe qui. and .Romanos .fumrpum; (acerdoriurn

.habent) unique» suiv; 34’075! aubinant :4, Ëvd; 75v aryenne.

filé-remit", immunisent; fait infini) 7éfpupü! , Hernipuîsf

fpaa-œyopzrioyr-au. Dionyf. Halicarn Antiq. Rem. Lib. il. ç. LXXIII,

in; unifia» s4. Varron rapporte nuai cette étymologie»: Qui)
Sublicius pour d Pontificibus flans e]! primrim , ê «me ref-
titana-
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(14;) 5. 67. Par-deflîu tout. Je lis avec M. Valckenaerè
la; mineur. Voyez; fa. note. V

(I4f*) 5. 67. Bannir de fi: État: Àdrafle. Adrafle étoit

mon depuis long-teins. Parcouféquent il s’agit de fes
cendres , que Clifihenes vouloit faire tranfporter hors de

la Sicyonie. I " . , .l (:46) 5. 67. Un: chapelle. H’pôn. C’Étoîr la chapelle

â’un héros. Suivant toutes les apparences, fer cendres y

repofoient. Dicutychidas (a) rapporte, au troifieme Livre
de (on Hifioire [de Mégares ,qu’Adrafie étoit enterré en

cette derniere ville, 8c qu’il n’y avoit à Sicyone que le

cénotaphe de ce héros. I ’
(i47) S. 67; Et lui un brigand. Il y a dans le grec;

figue-ripa, que rayois traduit" : il en au): le Tyran. Te
prenois avec Héfychius ceùmot’dians feus aéiif, 4min

dans nimm’u’vngmeurtrîer qui fait pana coup: de pierres,

qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. T3» (b)KamyJ)s’m

hmm. Le traduâeur paroir- avoii la Api-fin, puifqu’ii
le rend par pradanem. Si on le prend. dans le feus paflif’,
il faudra traduireè à que lui méritoit fêta lapidé. Littlo-
bury, tradué’ceur Anglois’, l’a pris dans cette lignification.

Auffi ne méritoit-if pas d’être repris par M. Bellanger ,

qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais
eue. Voyez Ies’ EiTais de Critique fur les Écrits de M.
Rollin 8c fur les VTraduéh’ons d’Hérodote, page 16;.

Cependant, après yavoir phis mûrement penfé , je crois que

[heurt-079d cf! une fautedes copifies’,-bu plutôt de ceux qui

ont la les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilan efi

(a) Scholiafl. Pindari, ad Nem. VH1. vertigo, pag. 401. col. x;
En. 1;.

(Il) filin. nm. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. tu.
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Un iota joint au figura par un trait. J’en ai remarqué cent

8: cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
site de Denys d’HalicarnalTe,tom. Il. pag. 2.59.1ign. n.
On lit J in), quoiqu’il r ait dans les éditions de Thu-
cydides, ml). On n’a point vu que l’iota étant placé à

côté de l’oméga, 8: joint au pi par un trait, pour fenil:
de liaifon , a donné occafion à quelqu’un qui n’était point.

accoutumé à la leélure des manufcrits , de croire que c’était

un upfilon. Il faut. donc lire ici Astnaipu. Un pareil défaut

d’attention a fait fouvent changer un datif en accu-
fatif. Voyez ma traduâion de la Retraite des Dix-Mille;
Liv. Il. rom. l. pag. 167, note 6 r , ou j’en ai cité un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans

[es excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 8c d’Arilio-

pinnes. . ’ I(14.8) S. ’67. Mélunîppe , fil: d’Ajlacus. sa On (a)

a: montrera: le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,
o: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

a: Lexique les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
a Tyde’e 8c Méciflée , frere d’Adraflc; a: l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraiis a. l
(14.9) ç. 67. Mécénat ..... . Tyde’e. Les Grecs difoient

indifiinâement qu’n-u ou qunuir , fuivant le dialefte
dont ils faifoient triage. Voyez Mainaire fur les Dialeéies,

page 183. M. Bellanger (6) me paroit, par cette raifon ,
avoir eu tort de reprendre Valla 8c Du Ryer, dont l’un
a traduit Meafiem . . . . . T ydeum ; 8c l’autre Mécijhs. La

fuite de fa remarque ou il releve l’Abbé Terrallon , me

femble plus irrite. i
- (150) 5. 67. Dan; (ensablent: tragiques. On pourroit

(a) Paufan. Lib. 1X. live Bœotic. cap. XVIII. 1:13.745.

16) lirais de.Ctitique, 6-69 pas. 15,.
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inférer de ce paffage , que Thefpis n’elt point l’inventeurl

de la Tragédie. Aufli Thémifiius dit :a: les (a) Sicyoniens
au font les inventeurs de la Tragédie , mais les Po’e’tes Athé-

a nieus l’ont perfeâionuée n. Voyez aulli Suidas animez
QéWls, ou il en: dit qu’Epigeues de Sicyone a été le preJ

.inier tragique, 8: Thefpis feulement le feizieme. confultez
aufli le même Suidas, au mot abolir «pi; n’y An’wny.

. Il n’en tell. pas moins confiant que la Tragédie ne res:

monte pas plus haut que Therpis; mais cela exigeroit
une diKertation que les bornes d’une note excluent de cet

endroit. i ’’ A l’égard dulpalfage d’He’rodote, comme cet Hiliorien

vivoit dans un rams ori’la Tragédie avoit atteint fou point

de perfeélion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralie , le nom de chœurs Tragiques, quoi-

qu’ils ne l’eulTent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres occafions , par les Auteurs les plus cé-S

lébres. v I 4 - ’
(151) 5. 68.. N’ajouta que des, 8re. C’en: ainfi que

tendu duré, qui fignifie fouvent fulmina.
(é) 793’219»; il dur-0’; rap t’ai! , æpofw’zulrn 92445503]. r

au Diomedes, quoique feul, le mêla parmi ceux qui com-
a: battoient aux premiers rangs sa; Le Scholialie rend n’a-n’i-

rap in); par ces mots , renias-q: plus si: , quoiqu’étant feul.

Voyez la note de M. WeKeling. ’
(152) 5. "68.’ En aux d’Hylle’es, de Pampkyler , 8re.

Étienne de Byzance rapporte au mon Ami, , qu’il y avoit

parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroientl(c9
leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules,» les Pamphyles a:

’14) Thernil’t. Orat. XXVXI. pag 337. il.

(a) l!onier..lliad. Lib. vm. m1159.

(c) Henr. Valefii Emendnt Lib. li cap. mu. pag. 37 de si.
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8L de Dymas,
fils (a) d’Ægimius, Roi deeroriens de la Tétrapole; Voyez

notreqndex Géographique; au mot-Doride. Hérodote appelle

Dymanates ceux qu’Etieune de Byzance nomme Dymanes.
A l’égard de la qu’arricme Tribu, Ephorç (à) , au premier

Livre de (on Hiltoire, lui donne le n’om- de Hyrnithieue.
Je croirois qu’elle fut ainfi nommée , ou plutôt Hyrné-
Athiene , de (c) Hyme’tho, dont la fille Otfobia époufa Pam-

phylus, fils qd’Ægimius. - .
Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egialéene,’

d’ÆgiaIéc , fils d’Adralie. Mais le premier nom de Sicyone

cil Egiales (d) , qui paroit lui avoir été donné à taule
qu’elle étoit bâtie fur le bord de la lmerfLes’peuples qui

habitoient la partie maritime de l’Argolide, 8c fur-tout
les Achéens, s’appelloient par cette raifon Egialéens, nom

que les Poëtes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers. -
r (x55) 5. 69. Qui avoient perdu auparavant tous le:
priviléger. Il y a dans lei-grec: «péri-spa! Ménl, n’a-I

méta-av. M; Reiske- change (e) mina". m’aide", ou Éruipan

ou en t’a-«747:9» , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.

Vefleling fe contente d’une légere’traufpofit’ion , «pi-repu

d’autorité"! rainura, tort....T2Î trouvé dans les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant cri-l’on. propofe le

même changement, qui me paroit micellaire. Dans le ma-
tmfcripA de la Bibliotheque du Roi ,-il n’y a point de

virgule après drumlin. l . ’ a

(a) Scholiall. Pindari ad Pythic. I. verf. ne. pag. r74. col. "i.
a: Pyrh. V. verf. 91. pag. 1.56. col. r. lin. "nommé.

(b) Steph. Byzant. voc. dolait. - - z
il (e) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. pag. 176.

(d) Strab. Lib. VIH. pag. s87. A. , .
(G) Miredlanea Lipfieulia nova; rom. VIH: pag. 306.

. l
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(r 54) 5. 69. Diflribua les bourgades dans le: dix Trîéur.

IValla a traduit: arque criant deum dema: délinéait in Tribus.

Gronovius ne s’elt pas apperçu de ce contrefens. Le P. Cor- -

fini (a) cit, je crois , le premier. qui l’ait relevé. M."l’Abbé

. Bellauger avoit parfaitement bien rendu ce pallage.

(r55) 5. 69’. Il prit un très-grand afiendant. Clif-
nthenes 8: Ifagoras- ne vouloient point de la Tyraunie ,
8: s’étôient réunis pour challer d’Athenes les Pililtratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,

8: pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avoit eu , en le diflribuant dans un plus grand

nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien
plus difficiles a gagner. Ifagoras au contraire déliroit éta-
tblir l’Arifiocratie; 8: comme il ne pouvoit y réuflir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella

à fou fecours les Lacédémoniens. I
(r 56) 5. 7o. Pour en faire chafir. Voyez ei-chous, note

.1 6 2.. 5. LXXII. Ils (6) revinrent: dans la fuite , 8: leurs familles

fubfifioieut encore à Atheues dans le tems de Thucydides.
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

lurent les faire chaire: au commencement de la guerre-du
Péloponnefe; mais leur véritable dellein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mere de ceux qui s’étoient

fouillés du meurtre des partifaus de Cylou. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, li fameux par (es vertus 8:
par (es vices , 8c Alcibiades, pere de Clinias 6: grand-
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifou,

(a) Fafll Art. rom. HI. pag. 12.8. ad Olympiadem LXVII.

(5) Thucydidqüb. I. Ç. CXXVI, fub finem 6c CXXVII. pag. 82..

lin. 99,! , ôte. " k(c) Andocid. court. Ndbîad. pas. 33. lin. si, au.
I

8E
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8: ils furent exilés. C’elï à ces exils que fait allufion An-

docides dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
dit (a), and fait, il de? uni a; viras raturât, épair Fi!
indiquée" muon-rixe rani-rio 13h «palmant-ros. M. Taylor prend

occafion de ce paffage pour enlever cette harangue à Au-
docides , 81 l’attribuer (b) à Phæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il foit, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illuftre. Deindè (c) Orator, quicumque filerie,
’ memorat fr dama ejfè humili potiùs à ignobili quant illuflri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andecides ne pouvoit point parler de la balle-(Te de fa
nailfance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8: qu’il defcendoit en effet d’Ulyffe. Cette

raifort n’en: fondée que fur ce pallàge. MI. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateur ne rabailfe pas fa nailfante, il
.fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8: d’Al-

cibiades par leur nailfance, l’exil conviendroit plutôt ah!-

eibiades, dont les deux grands-pues avoient été exilés ,
qu’à lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avoir .

jamais fubi cette peine. 1

J’ai fuivi, en traduifant ce palfage, le changement qu’y .

fait Henri Étienne. Mais fi l’on préfère la leçon ordinaire,

(Mai pair, Ë: de? marrai. yins ricanât , époi la?! dudiquéOtv

prponixtt Tarifs 73v ,z-pa’yluwros? (iodé l’a-ru iodât, ale-r1; a?!

[ritualiste en?» inculpa" dodine: a"; wpæapê "Éva-p xpyraipetyov.)

,11, faudra la rendre de la forte : a: mais s’il cit nécelfaire
a: dans cette caufe d’avoir égard à la nailfance , l’affaire

la: de l’ollracifme ne me regarde point , n’y ayant perfonne

4;.» qui puiffe prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

..,. .(a)Ibid. pag. n. lin. 2.8 , 8:c.
(b) Leaionas Lytiacæ , cap. V1. pag. 694. col. a. fub fluent 8c

pag.69’ç. ’ ’ c
(c) lbid. col. x. pag: 694.

Tome 1V. ’ T
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a mais éprouvé ce malheur 3:; c’cl’t-a-dire que quelfiu’nn I

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l’alba-

cifme. Or, quelle que Toit la leçon qu’on fuive , on ne
peut en tirer le feus adopté par Taylor, 8: conféquem-
ment enlever à Andecides cette harangue pour la donner
à Phæax.

( I 57) 5. 7l. Porta fi». ambition. Elxéubzfi. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 8c
le glorifioient de l’avoir longue. Homere leur donne par
cette taifou l’épithete de nupnnopdœvrtr, chevelus. Dit-là le

verbe noua?» , fe dit , fuivant la remarque (a) d’Eufiathe ,

Ide ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent
leur ambition fur une place, ê’c. 8: tout de fuite il cite
ce paillage de notre Hiflorien.

Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, 8: lorfqu’on vou’loit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit.

(r58) 5. 71. De la [lame de Minerve. Il y a dans le
grec : il s’ajfi’t en fitppliant aupr’ès de la fiarue. Cette fiatue

ne pouvoit être que celle de Minerve, proteélrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(r 5 9) 5. 71. Les Prytanes des Naucrares. Pour entendre 4
ce que c’étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut

l connoître le gouvernement d’Athcnes. Il y avoit dans cette

ville plufieurs fortes de Magiftrats , les Archontcs, le
Sénat de l’Aréqpage , 8: celui. des Cinq-Cens. Il n’ell:

qucfüon ici que de ces derniers. Dans le tems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus, ou

tiroit au fort dans chacune (A) cent hommes ; ainli le Sénat
étoit alors de quatre cens hommes. Cliflrhenes l’ayant

" (a) EuIÆath. ad Homcr. Iliad. Lib. Il. pas. 16;. lin. 1;.

(b) Plutarch. in Soloue, pag. 88. D. E.
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enfuit: partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8: le Sénat
fut alors de (à) cinq cens. Mais quand le nombre des

.Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta à (c)
Il! cens. Pour être admis ace Sénat, il falloit avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Congo-mu; innée: , llâge de Séna-

teur, 8c que je crois être le même que celü qui étoit
nécelTaire pour faire les fonéfions de Juge, c’elÏ-à-dite,

trente ans, comme on le voit danslle ferment des (a) Hé-
lial’tes. Ce Sénat étoit annuel (f),a la différence de celui.

de. l’Atéopage, qui étoit perpétuel; il prenoit connoillance

(g)ides affaires publiques, 8c l’an ne pouvoit porter une
alliaire devant le Peuple fans un (h) Sénatufconfulte ,
HpoCoJÂEUféz, par ce que le peuple étoit fujet à felaiffet

futprcndre par des apparences trompeufes.
Mais comme la nature de Cet ouvrage ne me permet

pas. de parler fort. au long de ce Sénat, je paire aux
Ptytanes, qui font llobjet immédiat de cette note. Afin
de sien faire une idéeclaire , il faut (avoir quel!) l’année

des Athénicns n’étoit point folaire, mais lunaire. L’année

folair: contient 265 jours, la lunaire 354. Les onze jours
de différence entre les. deux années le réunifioient tous les

j (ai Herodot. Lib. V. 5. LXVI.
(5) Pallim apucl Oratotes : ri Boum; 7A7! Helruxon’w, le Sénat

des Cinq-Gens.

(c) Plutarch in Demetrio, pag. 89;. E.
(r1) Argument. in Otation. Demoflh. contt. Andtotionem, pag. 58°

lin. 3. , i(e) Demollh. advetf. Timocrat. pag. 47e , :38.
(f) Argument. Otation. Demofih. in Andtot. pag. 380. lin 18.
(g) lbid.

(la) Liban. Argument. in Orat. Demofih. contr. iAndrot. Nid. Je
:Hua’Atgumcnt. in eamlem Ont. pag. 380. lin ult. 38x , lin. 1.

(i) Ibid. 1,19380. lin. 3° , au.
x

T 2.
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trois ans , 8: l’on en faifoit un mois intercalaire de trente?

trois jours , ËfLÜo’Mfcov flâne. I
Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à!

embaumer les affaires 8c qu’à en retarder l’expédition ,i

ils fe partageoient en dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours; ainfi;4es dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jguts. Mais comme il relioit-quatre jours de cette’
année , on’llpesxpartageoit entre (a) les quatre Tribus aux-

quelles ’il étoit échu par le fort de préfider les premieres.

ces quatre premier-es Tribus préfidoient par conféquont

trepre-fix jpurs , tandis que les autres me gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteut quel qu’i’. foi * de

l’Argument de la Harangu’e de Démofihenes contre Androé

tion , prétend (à) que ces quatre jours étoient deitinés à

l’élcâion des nouveaux Magifirats , 8: que pendant ce roms-

là il y avoit une anarchie. Cet’Auteur avoit trompé deux

hommes du premier mérite (c) Scaliger 8c le (:1), P. Petau",

mais Dodwell les a très-bien. réfutés (a). Ces cinquante

hommess’appelloicntlf) Prytanes, a; le tems qu’ils exer-

çoient leurs fonéfions le nommoit (g) Ptyranie :il y avoit

e (a) Suidas, voc. «pua-méta , 50m. Il]. pag. no. Harpocration..--

Voc. wpururémç, pag. ne. Dodwell, de Cyclis Billettat; I.
5:61. 1X. pas. u. Cotfinî , Pafii Art. Pars I. Diliërt. H. rom. I.

pag. un.
(à) Liban. Argument. in Orne. contt. Androt. pag. 38°. lin. w.

. (c) canon [fago’g. Lib. 111. cap. V11. pag. 2.34., de Emendar.’

æmpor. XI. pag. sa. 8: HI. paga 2&9. .. -
(d) Doürin. Tomp. -Lib..1.- cap..V. pag. 6; col. t. cap. KV.

p33. 19. col. l.’Ï..Îb. Il. cap. I. pag. 45. col. a. i
(e) De Cyclis. Difictt. I. SeCt. 1X. pag. 1g.

’ (f) Argument in Otat. Demofih. contra Andtot. pag. 389. lin. le,

à film- , ’. . , ’ ” - . - à(g) Suidas, vos. fpvïoflflld, tong. HI. pas. ne.

t
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dix ,Prytanies par an, autant que de Tribus. C’en: ce qu’on

voit d’une maniere très-claire dans Julius Pollux. a: La
o: Prytanie (a), dit-il, cl’t le tems que préfide chaque Tribu.

a: Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacunetun plus

u grand’nombre de jours. Depuis qu’elles (ont au nombre

a de douze, elles ne préfidcnt chacune qu’un mois à. Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu dchît préfidcr.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du ’ÏPublic 1(6),

dans une falle du Prytanée qu’on appelloit tolus, pro«
bablement’à caufe qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fonélions

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des affaiies

qu’on y portoit, de convoquer les afliemblées du Peuple,
8: d’irïire’fider. Mais (d) comme ces fonétions ne pbuvoient

pas s’exécuter commodément par citiquante Prytanes, ils

fe partageoient en cinq claires, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

fiffoit (cpt, dont chacun préfidoit a fou tour au relie des
Prytancs 8: aux fix Proëdtes. On l’appelloit Epillare. Ainfi,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epifiatcs ,1 8c par conféquent un
Sénateur ne pouvoit être deux fois Epillate "dans le cours
de l’année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne laiifoient l’Epillate qu’un [cul jour cn’placc,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusâr de [on autorité pour

fe rendre le maître. Il avoit en elfet (e) en fou pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau 8c le tréfor de la Répu-

(c) Poilue. onomaft. Lib. VIH. cap. 1X. Segm. us. pag. 938. v

V (5) Id. Lib". VIH. cap. XV. Segm. in. pag. 97:. Harpoctar. à:

.Hefych. in Tholus. r V .(c) Harpocrat. pag. 88. ;i (d) Argument. in Orat. Demoflh. adverf. Androt. pag. 389,

lin. 1;, à fine. i
(e) lhid. lin. la, à fine. Suirlas, vos. Earmaégm;, tore. t,

pag 850.
T 5

. K
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blique. Outre cette autorité, [es principales fonâions
confifloient à propofer au Sénat les affaires qui devoient
s’y difcuter , à demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions. iPuifque je me fuis fi fort étendu fut le Sénat des Cinq-

Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de (avoir qu’il y avoit une ,autre forte de Proëdres

84 d’Epiltates moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoient aux affem lées du Peuple a: per-

mettoient au Peuple de donner (on fuffrage. Voici la ma-
niere dont on les élifoit ; L’Epillarc de la Prytanie tiroit

au fort un Proëdre dans chacune des neuf Tribus dont ce
n’était point le tout de préfider, a: de ces neuf Proëdres

il tiroit un Epiflatc. C’en: ce que dit Surdas de la manier:

la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytancs allemblent le
a Sénat ou le Peuple , l’Epillate tire au fort neuf ProÏc’dres,

o: un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui cil: en
a: tout de préfider; 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au

au fort un Epifiate à qui il remet les affaires. Celui-ci
uintroduit les procès, 8c prend foin que tout le faire
a fclon les loix sa. Ces Pro’e’dres 8c cet Epillate ne fubfif-

toient que pendant le tems’de l’allemblée du Peuple, au-

lieil que les autres Proëdrcs exerçoient leurs fondrions pen-

dant fcpt jqurs, 8c leur Epillate pendant un jour. On peut
confiilter le lavant P. Corfini (b), que je n’ai fait qu’a-
bréger.

.Paifons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes
étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clillhenes le

partagea en dix , 8c enfin on y en ajoura deux nouvelles
la troifiemc année de la cent dix-huirieme olympiade.

(a) Suidas , ibid.
(b) Falti Attic. Pars I. Diffcrr. 41.5. XXVII. pag. sot. Dilfcrt. W.

5. 1V, V, au. pag. 1.65. au.
MF-
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Les Tribus le partageoient en cantons ou peuples , dinar.
Ces Aigu (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-Â

craries , 8c leurs Magiflrats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de Nau’nMpot. D’autres les
nomment Nœéxprzpol, 8c prétendent qu’il y a une différence

(b) eflentielle entre Nœu’xpœpnl 8c N40’xÂflPOI-5 mais je penfe

l qu’il n’y en a aucune, 8c que Nocézpœpo: cil: une corruption

de NuUInÀfipol. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzicme

partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 86 ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fourmilloit deux

cavaliers 8: un vailleau, 86 c’eft de ce vaillcau qu’elle

tire peut-être fun nom. Quelques-uns penfcnt cependant
que le mot de Nulleqpoç lignifioit le maître d’une maifôn,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8c que "2.7.

vient ici de m’en, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomallicon, la note de feu M. Hemficrhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait en en Europe depuis la

renailTance-des Lettres. v A i
Avant que Théfée eût réuni en un’ [cul corps tous les

Sénars de l’Attique , chaque Canton ou Dôme (e) avoit

le lien, qui fe gouvernoit, fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes rcgles qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’étoicnt que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Séiiats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-r

(a) Jul. Polluc. Onomafl Lib. VIH. cap. Ix. Segment. .108.

rom. Il. pag. 92.9 à: 93°. . b
(6) Artimon. de Diffctentiis vocum, vos. NuénMpoi, plg. ,6.
(c) Jul. P011. loco laudato.
(d)-Id. Lib. x. cap. 1H. Segm. sa, pag. 1164.

I (c) Plutarch. in Thefeo, pag il. A.

T4
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teins dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hifioricn a pris ces termes, Prytane:
des Naucrares, dans une acception particuliere , 8c qu’il
entend par Naucrares les Athénicns en général, les pof-

feileurs des maifons; 8c par les Prytanu, leurs Magiflrats,
leurs Archontcs. On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magillrats, en un
mot, ce qu’étaient les Archontes à Athenes. Tite-Live dit,

en parlant d’Hégéfilochus (a) : cùm in fumma Magijimru

cflèt , P RYTANIN ipji Rhodii vacant. Les premiers Magif-

trats (à) portoient aulli ce nom à Corinthe, 8c ne relioient
en place qu’un au. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialeéte Ionien , a: étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magil’trat le nom de Prytane, peut
- très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magillrats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuader, c’ell: que

Thucydides , en racontant la même Hiftoire , attribue aux
Archontes ce qu’Hérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a Ceux , dit cet (c) Hillorien, à qui le peuple avoit
a: confié la garde de la citadelle, voyant les Partifins de
a: Cylon périr aux pieds de la fiatue de Minerve , les
sa firent fortir, après leur avoir donné parole qu’il ne

a leur feroit fait aucun mal a. Or, il venoit de dire un peu
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontcs que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontcs étoient

don! les mêmes que les Prytanes des Naucrares , 8c Pauu
.fanias s’exprimc de même que Thucydides z les Archontes,
0’: (e) »I:’."xovrts rais aimoit. Harpocration prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. qu, ç. xu’.
V (b) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.

(c) Thucydid. Lib. 1. s. CXXVI. pag. 8l. lin. 88.

(d) 1d. ibid. pag. 81. lin. 78. i
(z) Paufan. Achaic. five Lib. Vil. cap. XXV , pag. 583.

üm-a-s-æ -



                                                                     

z

TERPSIC-HORE. LIVRE V. 297
donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes,,85,
même il cite Hérodote en fan cinquicme Livre, 8C con-
firme ce qu’il avance a ce fujet, du témoignage d’Ariilote,

qui dit dans fan Traité fur le Gouvernement d’Athenes :
a: Ils établirent des Démarques dont les fonétions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares sa. Nuvzpnipas (a) qui TEÀML’DY rot); Â’pzonuc

i327", si; tu) t’y si trépane-ru Hindou-o; 339.31. AplWOTEIÀil; cr il

Animée" trolls-riez 451101,. Kuala-ravaudé [lamâmes suiv vivrai!

acon-ac; émpu’ÀmH 1-07; filé-repu Nauzpu’pots. Voyez allai la

fin de la note 161 , ad il paraît clairement par le panage
de Plutarque , que c’étaient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.

(r60) s. 71. Après s’être engagés à ne les point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

ria-www, fait fignifier a cette phrafe, que les Prytancs
des Naucrares rendoient la jul’tice à Athencs , excepté

dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
palTagc ; car s’ils n’euflbnt pas en ce droit, les cau-
pables n’auraient point quitté leur afyle. J’ai donc mis
la virgule avant dreyyu’ss, 8: rapporté ce mot à rotin-st.

Cette ponétuation cil: confirmée Par le Mill: A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut, les Mllts A 8:
B de la même Bibliotheque ont évalua.

(161) 5. 71. L’an accufiz les Alcméonides dans Meurtres;

Thucydides raconte la même biliaire d’une maniere plus
claire 8c plus détaillée, qu’on ne fera peut-être pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes , dicter (à) Auteur ,
avait remporté la viétoire aux jeux Olmpgues 5 il étoit
d’une nailfance illullre, 86 avoit beaucoup de crédit. Il

(a) Harpocrat. voc. NuvzpnpmaÊ. -
(b) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVI. pag. 80 6c feq.
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégares;
Étant allé canfulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le fecours de les amis
8c des forces que lui envoya Théagencs , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lorfqne
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe , pcnfant
que c’était la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, à caufe de la vi&oire qu’il y
avait gagnée. Mais il ne fit point attention fi l’Oracle vou-

lait parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, 8e le Dieu ne s’ex-

pliqua point là-dcifus. Les Athéniens ont les Diafies, qui
font une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on
célébre hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

laifi le feus de l’oracle, commença l’enrreprife. Les Athé-

niens accoururent. de la campagne 8: l’alliégerent avec fes

complices. Mais comme le liège traînait en longueur, 8:
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerent pour la plupart,

8c confierent aux neuf Arcbontes la garde de la citadelle,
8c le foin de régler tout définitivement, 8c de la maniere

qui leur paraîtroit la plus avantagettfe. La plus grande
partie des affaires publiques étoient en ce tems-Ià entre
les mains des Archontes. Les afiie’gés (ouïraient beaucoup

de la faim 8c de la faif. Cylon s’échappa avec fan frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8: les
autres fe réfugierent à l’autel qui cit dans la citadelle.
Ceux a qui la garde de la citadelle avoit-été confiée,

les voyant mourir dans leplieu facré, les en firent fortir,
’ en leur promttrant de ne leur point faire de mal 5 8c les

ayantlemmenés , ils les ’tuerent, aufli bien que quelques
autres qu’ils trouverent en paliure de fupplians, auprès de

de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

queute dévoués à l’anathème , ainli que leur race. Les

en..- . .-
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Athéniens les chaulèrent. Cléomenes , Roi de Lacédémone,

les chairs aufii dans la fuite 8c dans un tems ou Athenes
étoit dirife’e en finitions. On ne (e contenta pas d’exîler

les vivans ; on exhuma les cendres des morts, 8c on les
jetta hors de l’Attique. les bannis revinrent après , 8: leur:
familles exiflent encore à préfent dans la ville.

Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetta hors de l’Attique , 8: que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit malfamés ne furent pas témoins de cette pu-

e nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides 5 mais
en comparant ce pafïage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides , on verra qu’il ne peut convenir
qu’à eux.

Plutarque , qui n’avoit touché qu’en pafTant cette limone ,

la rapporte plus au long dans la vie de Solou. Comme on
y voit des particularités qui ne fe trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfe’ qulon me fautoit gré de

ravoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a: de Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
a: la ville. Ils commencetent à l’occafion des complices de

a: Cylon, qui le réfugierent dans le temple de Minerve.
a: Mégaclês, qui étoit alotslArchonte, les perfuada d’en

sa fortir pour le préfenter en juflice. Ils attacherent un
a: fil à la Rame devla Déeflè, 8c le tenoient à la main.
au Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil

a: calÎa de lui-même , 8c Mégaclès fondit fur eux à liinfiant

a: avec (es collègues, comme fi la Déclic eût rejetté leur

a: fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , Se l’on égorgea ceux qui s’étoient
u réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

:3 ceux qui implorerent la proreâion des femmes des

(a) Plurarch. de Seul Numînil Vindiââ, pas. s49. A.

(b) Plutatch. in Solen: , gag. 84. A..B-
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m Archontcs. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
in ce tems-là en horreur, 8c regardés comme étant fous
à l’anathème a.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4101. de la période

Juliene, c’ell-a-dire, 612. ans avant notre etc , comme
nous l’apprenons du palTage ci-deiÎus cité de Plutarque,

ou l’on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

Archontat cil: de la premiere aunée de la quatante-deuxieme

olympiade. r(162.) 5. 71.. Cc dernier fi retira. Elien (a) prétend que
Cliithenes cil l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8c qu’il,

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent en: particulier à cet Auteur. Cliflhenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exifloit peut-être
pas encore , mais parce qu’il étoit un des defcendans de
ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (à) fut l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Ofitacifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue. -
(16;) S. 72.. Familles Athéniener. Ce terme n’efi point

inutile, comme il pourroit le paroître à un le&eur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit a Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilToient de tous

les droits de citoyens , excepté. qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Minimal, terme qui lignifie proprement de:
gaz: qui tranfivortcnt leur domicile ailleurs, qui s’établzïfirzt

(a) Ælian. Var. HUI. Lib. XIII. cap. XXIV. pag. 89°.

(b) Meurfii Attiræ Leâiones , Lib. V. cap. XVlll. paà. 18°.

l (c) Hatpoctatîon , voc- l’a-mimas, pas. 9h ’

(d) Lycurg. in Leocratem , pag. 164.. lin. 2c. î

N
,4... --w

fifi
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité. n’avaient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leur:
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices ellentiels ne les eulTent fait admettre au nombre.

des citoyens.
: (164) 5. 7.1.. Le preffizge. qui," cil: ce que les Latins appela

bient’ amen. 0mm , dit Fefius , quafi oremen,’ qui): fis

ab on. Les Anciens obfcrvoient avec foin les paroles dew
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pté-

fige heureux ou fâcheux pour l’avenir. New (a) filùm

Deorum vous Pythagorei objèrvitaverunr, fini criant homi-
num , que vacant omina. Xénophon dit : mânes (b) and
opiums, il: fe fervent de préjuges. Et deux lignes plus bas
il ajoute z durci n wifi onAuchninurn....o’v tu); intervînt-se

haïra: "à npcpépovru. Ce n’efl pas qu’ils traient que ceux

qui viennent à leur rencontre juchent ce qui leur e]! utile.
Éomere emploie ce mot d’une maniete bien claire (c);
(pipeur ris par 94790 iyelpopeiwy évôpv’rui; Que quelque

homme me die une parole qui me tiennellieu de préjuge;

i (165) S. 72.. Avant qu’il eût pajfé la poneul’lply il ni;

brifaut diva-n’y dfiiîxlldl. Afin?» fignifie non-feulement muta,

[mais encore prazereo , tranfia. Mura le prend aufli quel.-
quefois chez les Latins dans le même feus 5 témoin («1j

ces Vers de Lucrece, fi heureufemcnt traduits par M. de

la Grange: I
Denique quèm (havi devinxit membra fopore
.Somuus, 8c in fumm’â.corpusv jacct crime. quitte;

I41.....-a’.-.’..’.gh.o.....o..-

(a) Cie. Divinat, Lib. Ï". 9. XLV. - . A i
(6)«xenoph. Socratis Memorab. Lib. I. cap. I. 5.111. pag. a.
(c) Horneri Odylï. Lib. xx. vert. item-Conf. verf. 105-
(d) Entrez. Lib; Niverll 4g; à: feq. I l ’
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Conclufo . . . loco cœlum, mare , flumina , monteis
Mutare , 8: campos. pedibus tranfire videmur.

’ a Enfin quand le fommcil a lié nos membres de (es
a: douces chaînes 5 quand notre corps cil étendu dans les

sa bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un
a lieu étroitement fermé, changer de climats, de mers ,
sa de fleuves, de montagnes, 8: franchir à pied des plaines

a immenfes n. I l
(r 66) S. .72. Le préjuge. 10ml») ou Mgddv cil la même

choie que 00”01, que nous venons de voir, 8c lignifie un
préjuge. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le
le .mot Qu’un , rapporté dans la note précédente, par (a)

myéline. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle Qu’en , Livre 1X,

S. XCIX, il le nomme 0.."on dans le même Livre , 5. C.
Gronovius a donc mal fait de lanier fubfifier la verfion
de Valla, quitraduit admonitu.

(167) 5. 72,, Pour la féconde fbir. Voyez ci-dellus ,
5. LXIV 8e LXV. Les Lacédémoniens , après avoir en vain

alliégé les Pififlratides dans la citadelle d’Athenes, retour-

netent à Sparte. Atiliophanes fait allufion a cette retraite
forcée de Cléomenes. nCléomenes, (la) dit-il, qui le
sa premierps’eil: emparé de notre citadelle, n’eli pas retourné

a: fain 8c fauf ; mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

a: m’a abandonné les armes en le retirant».

(168) S. 72.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulmîer de
Grentemenil,.aro’v A0431 au-lieu de qui: ÉÊEÀÇtdv, conjec-

ture: heureufe , approuvée par MM. Wefleling 8c Valcke-

naer, a: appuyée fur le récit de Paufanias. a: Non loin,

(à) Ad OdyfI’. Lib. XX. Verf. zoo 8c les.

(5) Atifinpb. Lyfiürat lycrf. 27;. 8c feq.

(r) Palmerii Exercitationes in. Auâotes mocos, p33. :6;
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a dit-il, de la Rame (a) de Ptomachus , on voit celle de
a: Timalithée de Delphes 5 c’cll l’ouvrage d’Agéladas d’At-

a: gos. Il a remporté trois fois la vi&oi1"e du Pancrace
a: aux jeux Olympiques, 8c trois fois aux Pythiques. Il a
a: fait aulli dans la guerre des alitions éclatantes par leur
on hardielle, 8c couronnées par le fuccês, excepté la der-
» niere , qui lui fut funelle. Ifagoras s’étant en effet tendu

a: maître de la citadelle d’Athenes, dans l’intention de

a: devenir le Tyran de la patrie , Timafithée participa à.
a: cette aéfion, 8c étant un de ceux qui relierent dans la cita-

a: delle, les Athéniens le punirent de mort a. J’ai écrit

Timalithée , parce que Timéfithée cil un ionifme. Le paf-

fage de Paufanias en cil la preuve.

(169) 5. 7a. De grandeur d’une. Il y a une grande dif-

férence entre Mimi 8c nippe. Ain: vient de A5, Gina,
09.;ij ; Aliment, de Afin, pour Azpëz’w. Ammonius explique

(à) parfaitement bien cette différence. (litez, avec un feu! p,
lignifie la fbrce, l’impétuofite’ de l’urne ; nippa, avec deux p,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du

lavant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammaitien.
Il faut par conféquent lire ici une... avec le manufcrit
de Sancroft, 8c le manufcrit A de la Bibliotheque de qu.

(r70) 5. 7.1.. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans les Ellais de Critique , 8re.

page 166. ’(r71) ç. 74.. Et Hyfies; Il ne paroit pas qu’I-Iylies
I jamais fait partie de l’Attique. Le mont Cithe’ron étoit entre

cette bourgade 6c Œnoé. Lorfque les Platéens entrerait

(a) Paulin. Lib. V1; five Eliac. pollerior , cap. VIH. pag. 4:71.

(5) Ammonius de adfinium vocabulorum diferentiâ, pag..liè.

(c) Animadverf. ad Ammon. Lib. Il. cap. KV, page 14h ’ t

r .4]
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dans l’Attique, ils (a) (invitent d’abord la route qui menoit

droit a Thebes; prenant enfuite à droite vers le mont
iCithe’ron, ils gagnerent Erythres 8c Hyfics , 8C ayant aprgs

cela pallé cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.
"Hérodote met lui-même (à) cette bourgade au pied du
mont Cithéron, dans le territoire de Platées. Ce ne peut
donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lire Phylé ,

qui n’en étoit pas éloignée , 8c que les Béotiens devoient

trencontrer après avoir pallé le mont Parues. Voyez la note

de M. Welleling. x
I (172.) S. 74. En ordre de bataille arc-devant) &c. Ily
a dans le grec : viniez 2’99" rai dans. Cette phtafe, qu’on

rencontre fi louvent dans Thucydides , dans la Retraite
,des Dix-Mille 86 ailleurs, lignifie, il: fi revêtirent de leur:
:arme: pour aller ait-devant. . "Gitan: rai. dans cil: expli-
qué par le Scholialle de Thucydides (c) par wtptôépetnt

jans-07;, 86 Suidas interprete (lignas ni lin-Me, xiplfic’fcevoç

and dalla-cipayes , farinant. 9.”..on N É; ni! d’appels sur;

faire , je rendirent en armer fur la place , ou , je rendirent
l en ordre de bataille fitr la place.

(173) S. 75. L’un de: deux Tyndarides. Callot 8C Poilu-x.

.Ce pallage cil obfcur , parce que nous avons trop peu de
mémoires fur les ulages de Sparte. On fait en général

l que les Lacédémoniens appelloient à leur feeours les Tyn-

’darides, 8c qu’ils croyoient marcher fous leurs alllpices.

Lorfque les Locriens (e) Epizéphyriens envoyetent deman-
der du recours a Lacédémone, on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

I (a) Thucydid. Lib. 1H. ç. XXIV. pag. 1.8!.
(b) Hcrodot. Lib. 1x. 5..)çv a: xxv.

A(c) Scboliafl. Thucydid. ad Lib. II. ç. II. gag. 98.

(d) Thucydid. ibid. - I ’ ’
(1p) zenobü Cent. Il. 17.

les
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les Diofcures (Callot 8c Pollux ). Comme ces deux freres’

prenoient foin derSparte, il en: naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit-à l’armée , on y portoit

aulii la flatue de l’un des Tyndarides, tandis que l’autre

relioit a la ville ayec le recoud Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfentés par deux (a) pieces de bois pac’

ralleles jointes enfemble tranlverfalement par deux autres;
on le trouvoit alors obligé de les féparer. Ces fimu4
lattes s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur

union 8L de leur concorde. I
(17 3*) 5. 7;. Au ficours. n’a-lance: lignifie régnant ,9

felon Héfychius. J’ai préféré cette explicationva celle du

Traduéleur latin. - ’ r(174) ç. 76. Le: Dariens. Ce font les Doriens’établisr

dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens ,4

c’elt que ce terme auroit compris aulli les Arcadiens ,5
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélalges , 8c qu’ils

n’eurent aucune part à cette expéditiOn. v:
(175) S. 76.8011: le rague de Codrus. o: Une difette (6)

à. s’étant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le regne de

sa Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de marcher contrq

ne. Athenes, d’en .ehaller les habitans, 8e de partager entre

a eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
sa demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu. I ’
se leur ayant répOndu qu’ils la prendroient, s’ils ne ruoient.

au point pCodrus, qui en étoit Roi , ils le mirent en marche;
au Cet oracle étant venu à la connoillance de Cléomantis»

ou de Delphes ,’il- en donna feerétement avis aux Athé-

sa niens. . . . . Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

3 (a) Plutatch. flapi QIAaJYAÇla; , pag. 478. A.

(à) Lyeurg. contra Leocrat. pag. [58. lin. 1.0 , ôte.
(c) 1a. ibid. lhr3ï, «a. - p . «

Tome IV. V
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a: aimoient mieux-mourir pour le falut de leurs fuies,
a: que de furvivrc à leur patrie, 8c de palier dans une terre

a: étrangere. On raconte donc que Codrus ordonna aux
sa Athéniens d’obferver le moment de la mort. Il prend

un un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a: de la ville, le mêle à la troupe de ceux qui ramalloien:
a des branches d’arbres , 8c le met à en ramaller aulfi
a devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
au s’étant approchés de lui, 8c lui ayant demandé ce qui

se le palToit dans lai-ville, il le jetta fur l’un d’eux avec

a: la faucille , 8c le tua a mais l’autre irrité de. cette aâion,

a; 8c prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a. coup d’épée. Les Athéniens envoyerent ,aulli-tôt demander

a par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
a. la fépulture, 8c découvrirent aux Péloponnéliens toute

a la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c lachant qu’il

a; ne leur étoit plus pollible de s’emparer de l’Attique,

a ils le retirerent. La République ordonna que Cléomantis

a: dé Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le
g’Prytanéc , lui 8c la pollérité, à perpétuité sa.

- si ce Prince généreux le dévoua pour le Mut de lit
patrie, le peuple de [on côté lui accorda (a) les honneurs

I divins. Suidas rapporte la même choie au mot AÊaAJŒ.

- (r76) S. 76. Eleufis. Il y a dans le grecaprès ces mots:
ainfi cevfut alors pour la quatrieme fil: que les Berlin:
pénétrerent dans l’Attique. J’ai cru devoir . retrancher

cette phrafe par les tairons que j’ai déjà alléguées plulieuro

fois. i ’ «v (177) 77. Le: terres des Hippoôorer. Hippobotes cl!
un mot compofé de L’amer , cheval, à: de site»,
nourris. Comme les pâturages n’étoient point abondans dans

I’Eubéc , il n’y avoit que des gens fort riches qui [ruilent

(a) Lycurg. contrai Leur. pas. 15,. lin. 3 8c 4.



                                                                     

TERPSICI-IÔRE. LIVRÉ V. 307
ravoir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus

rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit tui-’

neux. Aulfi , lorfque Strcpfiades (a) fait réflexion aux
:dettes qu’il a contraé’tées en achetant des chevaux à fou

fils : plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre!
(178) 5. 77. Le: plus riches. Il y a dans le grec :

1’: razzia, qui veut dire, les gros. C’ell: un terme par-

ticulier aux Athéniens. Varinus Phavorinus dit, au mot
747567; : «axé? , à Annie: ravi; thon-ion; maniiez runjâas.

Les Athéniens appellent dans le langage familier , razzie
.( gros) le: gens riches. Le Poëte comique , qui [e (et:
toujours des exprellions les plus Attiques, dit z and (b)

.ydp duit) taxi); du: 1-5! wpod’o’nw fieri Opéras; voici un

homme riche du nombre Ide ceux qui ont livré la Thrace.
(17 9) 5. 77. V is-z’z-vis du temple. A’n-I’ov à? 130 peyaipw.

Miyapu le prend tantôt pour un temple , tantôt pour un
palais , 8c louvent aulli pour la maifim d’un fimple pur-
riculier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut le faire qu’Hérodote ait voulu parler du
q fanâuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puilï

"qu’il y. avoit plulieurs temples dans la citadelle , [on
lexprellion cil obfcure. Je reviens à mon premier fen-

tIment. e(t 80) 5. 77. Char de bronze à quatre chevaux. Les Pro-
prlées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc, 8c à chacune

N-(a) Arilloph. Nub. verfi 1.4..
(b) Arilioph. Vefp. vert. 2.88, ex Edit. Btunck.
(c) Paufan. Attic. five Lib. 1. cap 4,0. p.13; 97. lin; tilt.

.Vz
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;dc les extrémités on avoit pofé fur une hale des ligures

. équelires. Paulanias , qui nous a confervé ces détails, 8:

«qui nous parle aulli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peut

.voit le plan de ces Ptopylées dans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8: dans celles de la Grece, par M. le

;Roi. -(181) 5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

;»dans les rangs , dans les richefies , dans les honneurs,
ouais dans le droit, dans la diflribution de la jullice , dans
. la difpenfation des honneurs, des récompenfes. e

(I 82.) 5. 78. Pourfbi. Il faut un point après aurepyaiëtdat

.8: non une limple virgule , comme dans l’édition de
: M. Well-eling. Les Mllts de la Bibliotheque du Roi mettent
. arum un point, ainli que l’édition toute Grecque d’Henri

. Étienne. M. Botheck a lailIé fubliller dans (on édition la

- mauvaife ponéluation.

(183) 5. 79. A l’aflemhlée du peuple. E; ranima".
’ Quoique la Pythic fe ferve communément de façons de

parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait
cherché ici à le couvrir d’une myliérieufe obfcurité. Les

’ Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , 8c fi
i l’on cil embarralfé fur la réponfe de la Pythie , ce n’ell:

’ que relativement aux termes fuivans. IIoÀu’Qypor ne peut

’ donc être un nom propre, 85 on a eu tort de le rendre
V par Polyphemum ,i il ne doit pas non plus s’écrire avec

un P capitale. Il le prend ici fubl’tantivement , 8c lignifie
i l’allemblée du peuple, ou l’on ouvroit louvent plufieurs

’ avis différens , qui canfoient de grands débats. Héfychius

’dit : 1109.4an"5.......E’:uc7wn’ac t’y il «and pilum au.)

ilpdért; émir.

(0.14. ibid. cap. XXVIII. pag. 67.
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"(r 84.) 5. 79. Leurs plus proches. Le grec n71 Ëyzm-ræ’

cil ambigu , 8c peut lignifier proche: voifin: 8c proches
parens; [typo-rira, dit Héfychius, nwe’vau ’ 49751072480» ,"

Ëyytlr fun-æ «pal; 1-3 750V azyzwrflls’, wyynrir. La Pythie,’

par cette ambiguité, foutenoit fa réputation d’infaillible 8,:

d’infplrée du Dieu de Delphes. ’
BELLANGER’.

(185) 5. 79. Les Envoye’k. Omnium. Il faut faire atterri

tien que ce terme lignifie non-feulement de: Devine, des.
Prophêtes , mais encore ceux qu’on envoie confitlter un

Oracle, 8: alors il CR fynonyme de étape) , comme icif
Hérodote s’en [en quelquefois en ce feus, temoin Liv. I,j

5. LXVI, ou il efl: employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti. i(186) 5. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule 73 , que les Traduâeurs latins ne rendent pas j
comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple
bien fenfible de la force de cette particule: ru); «N 05m); mir.

aï» Éxtopmim; 7l; A450" , Élu-ri a?! :3491;on 10h iw’ 45075:

meunier in! il par; 050702, il: aræÎÊt; lys me) a"; yin; in;
fol 1-30 (muflerie-ana; payables Jeuxn’pæfl mpm’vrra. a: Le

a: parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieux , ni échapper
sa à leur vengeance. S’il n’en en: pas lui-même l’objet,

a du moins (es enfans se fa race entiere tombent dans les
a: plus grands malheurs sa. Voyez auflî Livre Il! , 5. XXXVll’?’

note 6;.
(I 87) 5. 80. TIze’Ée’ à Ægine Étaient filles . . .d’Afiapuè;

a: L’Océan (à) eut de Téthys, fuivant la Fable, plufieurs

a: enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna;

a: 8: enrr’autres Pénée 8: Albpus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leocratem, pag. x57, lin. 38. . -
(b) Diodor. sicuL Lib..1V. s. LXXII. rom. I. pag. 3x6.

V5
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a: appellé maintenant Thellalie, 8: donna (on nom au fleuve
sa qui l’arrofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Métope,-

sa fille de Ladon, dont il eut deux fils, Pélafgus 8: limé-I

u nus , 8c douze filles, Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a: Cléones, Thébé , Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope ,1

a: Ænia 8c Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par ,
a Jupiter , 8c tranfporrée dans l’ifle à laquelle elle donna

a fou nom. Afopus (a) ayant eu connoilfance de ce rapt
sa par Sifyplie , (e mit à la pourfuivre , mais Jupiter le
au frappa de la foudre sa. Aulli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve Bapu’yavos, le tardif Afopus.

(188) S. 80. De leur envoyer le: Æacides. Le MIT: de
Médicis porte rayas-21,95" ; il faudroit alors traduire : qu’ils

perfitaderoient aux Æacidts de le: ficourir. J’ai préféré avec

M. iVefleling, l’autre leçon , qui en: celle de trois Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
eEet que c’étoient les Rames des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifer. Cela cil: confirmé par

le paragraphe fuivant, ou il cl! dit que les Egineres leur
rendirent les Æacides. Voyez aulli la note de feu M.
Wefieling ,, ou cela cil mis hors de doute.

(189) S. si. Aux prieras du Tfiébains. Tire 9:15»;th
aïnôirruv , &C. Tés: (a rapporte à ring" influx-res A’Onvm’ow’l.

ériæepov. Mais je préfere la leçon du Manufcrir B de la 7’

Bilvliotheque du Roi, ou on lit, «r3» n Ganu’ur K. T. A.

(190) 5. 82.. Un: dette, &c. J’ai voulu faire fentir la
orce du mot erpoapezàme’vq, qui me paroit la leçon véri-

able, a: qui cil: autorifée de trois Mlle; de la Bibliorheque

du Roi. p(191) 5. 81. A Damia à à Auxe’fia. Damia 8c Auxélia

étoient les mêmes que Cérès 8L Proferpine. C’efl ce que

nous apprend un Scholiafie d’Arillides , qui n’a jamais été

(a) Scholiafl. Callimachi ad Hymn. in Bel. verf. 78. , v

g t
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imprimé, 8E qui étoit en la pollelIion de feu M. Burmann,

[emmi du nom. a Les Epidauriens, dit-il , pétilloient de
n faim; la Pytbie leur répondit d’élever à Cérès 8: à Pro-

» ferpine des (lames du bois des oliviers (actés qui font

à: dans la citadelle n. ( à Arheues ).
Ces deux DéelIes, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 5 elles avoient un temple a Tégée (a) ou elles
étoient furnommées Carpophores , c’efl-à-dire , qui pro-

curent d’abondantes moflions. Paufanias raconte la même
hifloire (la) qu’l-lérodote , mais il nomme ces (leur Déelles

Auxéfia 8: Lamia. Kuhnius a bien vu qu’il falloit lire

Auxe’fia 8c Damia. ’
Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen , mais

par des raifons différentes de celles des Epidauriens 8: des

Igincres.
Damia étoit au’fli la même que la Bonne Défile des

Romains. Elle avoit à Rome fes mylleres feerets, ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epîdaurîens. Damium (a) finrificium , quad fiebat in

vperto in honorent Boue Du. ...Dea quoqut Damia
’6’ [dardas eju: Damiatrix appellaàhtur. Il paroit qu’elle

étoit pareillement la même que la Déeer Maïa (f) des

Romains. Voyez la note de M. Valclccnaer.
(192.) 5. 81.. L’Attique. Il étoit faux qu’on ne trouvâtalors

de l’olivier que dans l’Atrique. Hérodote le (avoir bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de Front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver [on honneur, il a mis une
refiriérion : on dit.

(a) Paulin. Arcadie. five Lib. VIH. cap. LIlI. pag. p07.
(à) Paufan. Corinthiac. live Lib. ’ll. cap. xxx. pag. 18i.
(c) Id. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIlspag- 186.

- (d) Hcroclor. Lib. v. ç Lxxxm. fub finem.
(e) Peau. voc. Damium faerificium , pag. 11;.

i (f) MacrobpSaturnal. Lib. l. cap. x11. pag. 2.1.0.

V4
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(19;) 5.- 82.. Le [un permirent. Je fous-entends repleut
avec «Na-m, comme on le voit deux lignes plus haut ,
.d’aîvau unifiai. Cependant on peut interpréter ces mots:

il: dirent qu’ils leur en donneroient , &c.
(194.) 5. 82.. Qu’ils ameneroient tous les ans, &c. Soit

que les Epidauriens facrifiaŒent eux-mêmes ces viâimes ,

fait que cerfull-ent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherent
par la fuite à s’affranchir.

(195) S. 82.. Minerve Palier. Voyez Liv. I. 5. CLX;
note 358. Le titre de Polias, donné à Minerve , qui le
rencontre dans une infinité de pallàges des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brunclt l’a bien rendu dans ce
paillage de (a) Sophocles z Nia») 1’ un"? Hamac, 6’ viéîrix

Minerve arcium prefes. Les autres verfions portent, urbiunz

tafias. Minerve Polias , ou’prote&rice de la citadelle ,
étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore. par

diférens peuples) Il en en: fait mention dans le traité
entre (l) ceux de Hiérapytne 8c de Prianfius en Crete,
a; dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne 8c de Prianfius. La Parue de cette Déclic le con-
fervoit a Athenes, dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du terris de.Plutarque.
(d) C’étoit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quaa’fi de hoc difi’ereutia intercedit,

puante diffinguitur à trad: flipite Pallas Attica 6’ Ceres I
Pluvier , que fine formel rudi pala 6’ fêla fiaticula ligni

informis reprefentantur.

(a) Sophocl. Philofiet. verf. 154.
(HIÇhishull Antiquir. Afiar. pag. tu.
Le) Id. Ibid. pag. 13;.
(d) Fragment. Plurarch. in Eufcbü Præparat. lvangel. Lib. m.

gap. VIH. pas. 99. B. éle) Tartan. Lib. I. ad Nations, cap. x11. a: Apolozct. cep. xyl.
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La Prêtrellè de Minerve Polias (a) le tiroit de la famille

des Butadcs ou Ete’obutades. Ils defcendoient de Bures,

fils de Pandion , qui, a la mort du Roi fon pere, fur
faitPrêtre (b) de Minerve a: de Neptune. Ce facerdoce
relia dans fa famille.

(196) 5. 85. Se déclarera: leur: ennemis. Il y a dans
le grec: 64m; Élégant, que le Traduéleur latin a rendu

par potentiores. Je ne crois pas qu’il ait faifi le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot le prenne

[cuvent en ce feus. Voyez la note de M. Wefleling.
(197) 5. 8;. Dix Changer. Les Choreges prélidoienti

aux chœurs , 8c régloient (c) la dépenfe qu’on faifoit pour

les Aéteurs, les Danfcurs 8c les’Muficiens dans les fêtes

publiques. t(x 98) 8;. De pareilles cérémonies. Aï "ME-nu ipoupyz’nu.’

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliothcque du Roi,
’ainfi que dans celui coté D : aima ai: I’poupyim , ces céri-

manie: s on lit dans le Mil: B, ai: du") lpwpyl’dl, les
même: cérémonies.

(199) 5. 84. Du refintiment. On lifoit Épinal; dans
toutes les éditions avant M. Welleling , qui a rétabli
imines, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon,

qui cil: la véritable , fe trouve aulli dans les manufcrits
A 8c B de la Bibliothcque du Roi, 8c M. Borheck l’a
reçue dans fon édition.

(zoo) 5. 85. Il: tâcherent, 8re. M. Valckenaer lir,’
inca-algies: rpiqpt’i par? 1-51 aire-51 (nempè rivas) rouirons,

lin-ri suppura-t; abri 1-30 unît: "à iwllo’fiinl i; Ai’yimr;

si gym...» "En munir in... On trouve aulli amplis

(a) Æfch. tupi «aspirante-Ë. 9 XX. Edit. Tayl. pag. 52.9. ils-8?.

pas. 2.92., Erik. lin-4°. Edit. me. Wolfianæ, pag. 4:8. E.
(5) Apollodor. Lib. Ill. cap. xIV. pag. 2.2.9.

,. (a) l’oued Archæologia Grau. Lib. I. cap. XV. pag. 7;. 3.
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dans le MIT! B de la Bibliotheque du Roi ; mais j’aime
mieux laiIIer fubfiller l’ancienne leçon , 8: entendre par
rad-roue, que ceux qui avoient déjà été députés a Egine,

le Fureur encore en cette occafion.

’(aor) S. 85. Leur aliéna l’efprit. Il y a dans le grec z

izzoopoyïa-m. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui

s’étoit fervi de cette exprellion (a) dans le même feus.
Voyez aulli Eullarhe (à), qui l’explique parfaitement bien

dans fes commentaires fur le dixieme Livre de l’Odyllée.

(2.02.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (c) Dorienes n’en avoient point;

elles (e les mettoient fur les épaules, a: les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aulli (d) Vénus ayant été
bleKée ’a la main par Diomedes, Minerve la badine à ce

fujet, se attribue fa blellure a l’agrafe de quelque Grecque
que cette Déefl’e avoit voulu engager à fuivre un Troyen.

Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholialie rapportées par Sylburgc, fur ces mots de (e)
Clément d’Alexandrie: ce bras efl beau , mais il n’efi point

publie. a: Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans

au manches, de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

a: les épaules. Cela le voit par les flatues anciennes qui
a: repréfentent des femmes. . .. On difoît de celles qui (e

a: fervoienr de cet habit fans manches , qu’elles étoient
sa habillées a la Doriene , puifque les Lacédémoniens

’ a: étoient Doriens: de même qu’au contraire on diroit de

sa celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. verf. 698.
(5) Eullath. Comment. rom. HI. pag. 1661. lin. 45 , &c.,
(c)-Ælian. Var. Hill. Lib. I. cap. XVIII. rom. I. pag. 50 6c

Enfiarh. ad Homer. Iliad. rom. I. pag. 547, lin. je.
(d) Homer. Iliad. Lib. V. verl’. 412;, &c.
(e) ClemeusAlexand. Pædagog. Lib. Il. cap. x. pag. :38 lima...
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étoient vêtues à l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athé«

nienes. Auili les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,

avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les

Lacédémoniens faifoient cela pour rendre leurs femmes
se mâles, 8c les Athénicns, pour rendre les leurs efféminées au.

(2.03) 5. 88. Cette contrariété a été pouIe’e fi loin. E":

1:: réa-s un: Ëpn n’iy Alimotian. Henri Étienne a parfaitement

bien rendu ce paillage dans fou Tréfor : ex tarira tune
Athenienfibus contentione. J’ai fupprimé dans ma traduâion

le terme d’Arhénicns, fans rien perdre de la clarté, pour"

ne point perdre de tems à chercher une autre tournure. V
(2.04.) 9. 89. A compter «de leurs premieresinfiiltes. Avant-

Gronovius , on lifoit «imbu. Ce Savant a rétabli éthicien,

d’après le Mill: de Florence. Cette excellente leçon fe
trouve pareillement dans le Mil: B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Weffe-
Iing d’en faire la collation, s’eft acquittée de fa commiffion

avec négligence. Au telle, niâm’w 1-5; Auynqn’m, lignifie

injuria a6 Æginetir illata Athenienfibus, comme l’a très-.
bien vu le même Savant. A’m’ ne fe joint pas avec imaginas,

3

mais avec quinone: 27m. IAinfi (me-xénon quinone in;
in; "à", ôte. lignifie, fizfiaendant trente ans, a compter

de , Sec. . ’(2.05) S. 90. Oracles. Je penfe avec M. Welfeling,
qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomaerite, qui fut par cette raifon challé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aulli de Bacis 8c d’Amphilyte. Ces oracles ne
palfercnt point tous entre les mains des Lacédémoniens,

ou du moins on les recouvra, ou des faulfaires en forgerent-
de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréo-

page. On peut , a ce qu’il me femble, l’inférer de ce

(a) Herodot. Lib. VIL ç. VI- ’
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palfage de Dinarque : n Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopage )”

sa. qui garde les (à) livres fccrcts où fe trouve le falut de
:- l’Etat». On s’imaginoit que la fortune de l’Etat étoit s

attachée à ces oracles.

(2.0;*) ç. 9o. Le temple de Minerve. Le grec die
feulement : dans le temple ,- ajouté que c’étoît celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8e parce qu’en effet
- c’était celui de cette Déelle, Voyez ei-dellus, S. LXXII. k

(2.06) S. 91. Enflé d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckenacr.
’ (2.07) 5. 9x. RéparonJ-la. Je lis avec M. Weficling;

d’atténuer au-lieu déneigent, leçon qui fait un meilleur

feus, 8c qui d’ailleurs elt autorifée par trois Manufcrits.
(2.08) 5. 92.. Le ciel. La leçon il (in) 3’, 2-: duperie, &c.

dt auflî dans le Mllt de la Bibliotheque du Roi, 8: fc
trouve confirmée par Eullathe (c), qui rapporte ce panage
de la forte.

(2.88*) 5. 92.. L’Ijbcratie. Ce mot lignifie égalité dans les

parties conflituantes de l’Etar. Il eft oppofé au gouver-

nement Monarcliiquc, 8c encore plus au Tyranniquc , qui
ne reconnoît point de loix.

(2.09) ç. 92.. Des Bacc’ziades. Le premier de cette
branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiadcs , qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac;

(a) Dinarch. contr. Demollh. pag. 9x. lin. r7. Je lis en cet endroit,

d Quinte au-lieu de pi andain-et. ’
(6) C’en ainli que je traduis : fait tiraillée"; &MÛII’KGG

Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oracles-des Chrétiens,
fout connus fous le nom de 3345H",
il (c) Ad Homcr. Iliad. Lib. VIlI. rom. II. pag. 69g. lin in.

(il) Paulan.’ Corinth. live Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
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chiades, qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnerai:
dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fit:
Téleflrès, fils d’Ariflomedes. Il Fur tue par Ariée se Pé-

rantas, qui le instilloient. La royauté finit en lui. On choifit
enfaîte parmi les Bacchiades des. Rryranes ou Magifirats
annuels , qui gouvernerent l’Etar , jufqu’à ce que Cypfélus,

fils d’Eétion s’emparât de la Tyrannie , a: les charmât.

Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu différem-
ment. Suivant (a) cet Hillzorien, prefque tous les peuples
du Péloponnefe furent chaires par les Héraclides de cette
péninfule, li l’on en excepte les Aicadicns. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fou
.territoire, 8c ayant envoyé chercher vAle’tès, ils lui don-

nerent ce pays. Ce Prince fut tressillul’tre , il aggrandit
Corinthe , 86 mourut après un rcgne de 38 ans. Après lui

on voit Ixion, qui régna 38 ans 5 Age’las 37, Prumnis
55 , 8c Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci étant

le plus illullre de ces Rois , donna fou nom à fes fuc-
ceffeurs. Après lui régnerent Age’las 3o ans, Eudémus 15,

Arifiomedes 35 (6). Celui-ci lama en mourant un fils en,
n bas âge , nommé Téleftès. Agémon , [on oncle 8: tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8c la conferva r6 ans. Alexandre
lui fuccéda. Il fureRoi 1.; ans. A fa mort, Télefiès re-

.monta fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été tué par

:fes parens , Automenes régna un an. Les Bacchides , tous
defcenfians d’Hercules, étant au nombre de plus de deux

. cens , s’emparerent de l’autorité fouveraine, 8c gouvernerait

l’Etar en commun. Ils choififlbienr rous’ les ans parmi eux

1m Prytane, qui faifoit les fonâions de Roi. Ce gouver-
nement fubfifia 90 ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

K

r . l(a) Diodor. Sicul. Fragm. V1. Lib. Vl. rom. il. pag.’ 635. *

(b) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edition du Syucelle , du lLouvro.
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qui le dérruifit. On compte depuis le retour des Héraclides
jufqu’à Cypfélus , 447 ans (a). Mais voyez mon Ellai de

Chronologie, chap. XVI.
(ne) ç. 92.. Labda (à). Ce n’étoit pas fou vrai nom ,

mais une efpece de furnom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce para-

graphe, parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c
les pieds tournés à-peu-près comme un lambda, qui cil:
une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit [abria la lettre qui fut dans la fuite nommée l
lambda. C’était airez la coutume (c) chez les Anciens de
donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fur fumommé Tlma , par Iadmon (on maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8c rufé, 8c que les efclaves

s’appelloient Gui-ras; que Galérius CraiTus, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit furnommé Ban, parce qu’il

aimoit la bete ’ou poirée ; qu’Orpyllis , courtifane de

Cyzique , s’appelloit Gamma; qu’Anthénor , qui a écrit

l’hillzoire de Crete , étoit appelléc Delta , parce qu’il étoit

bon, 8: qu’il aimoit fa patrie , car Delton , dans la langue
de Crete, fignifie la même choie qu’Agatlron ; qu’Apol-

lonius ,l qui vivoit du tems de Philopator , 8c qui fut un
célébre Afironome, fut furnommé Epfilon, &c.

(1.11) 5. 91.. Lapitlre d’origine à defcendant de Ciné: (d).

L’Océan 8c Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 4.17 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fuie: les remarques favxntes de Sealiger , du l

.1’. Petau de du Chevalier Marsham; on fera bien de les confulter,
a: fur-tout la note ide M. Weifeling fur cet endroit de Diodore.
On trouvera ci-delÎous, note "9, la folution de cette difficulté.

(la). Ptolem. Hephæll. ad Calcern Apollodori , ex Edit. Gale,
PariGis, in-8°. 167;. pag. 31., a: 35°.

(c) Id. ibid. l l « i
’l (d) Diodor. Sicul. rom. I. Lib. 1V. 5. LXIX. pag. 51; 6C n4-
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leurs noms a des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de ThelTalie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8: de Stilbé. De Srilbé 8: d’Apollon naquirent

Lapithès 8c Centaurus. Lapithès s’établit vers le fleuve

Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

a: Périphas , qui régnerent après lui, a: tous les peuples

de ce pays furent appellés Lapithes, du nom de Lapithès
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Æge’e 8c Aélor, qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fils de Lapithès,

eut entt’autres enfans , Antion. Celui-ci époufa Périmele,

fille d’Amythaon ;’il en eut Ixion, pere de Pirithoiis.
Ce Lapitlie Cénée étoit fils d’Elarus. Il vivoit du terne

’d’Hercules (a). Il étoit Roi des (à) lapithes , d’une (e)

belle figure, brave a: invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’Eétion.

(a! 1*) 5. 92.. Ces paroles. Il y a dans le grec: ce: vers.
La réponfe de la Pythie cil en trois vers hexametres.

(2.11) s. 91. Qui écmfmz de: Defiaotes. Il y a dans
le grec : t’y N anti": érâpu’n musulman-i , elle tombera

fin des hommes monarques, c’efi-a-dire, elle écrafera de:

Dejfiotes. Ce terme le prend en ce feus dans (d) Plutarque ,
«paillant de (Il rdv aluni; arpègent! draupcniwv Kaloupc,
vît près «in Lamé?» dl linga-au CŒPOIHU’ÔIM me) xpnTËHdl,

pair-c cireur-0m dompteras, F475 pipas vitupéras, Il; fil! roll"
épis-retînt mir alu-ré". ull’lui prédit (à Pompée) qu’il fe

a; mettoit le joug de Céfar fur le cou , fans s’en apper-
a: cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-
I» pefmtir 8c à l’accabler, alors ne pouvant plus ni le
p: feeouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainfilque la

(a) Apollodor. lib. il. cap. V. 5. 1V. pag. r05.
(5) Scholiall. Homer. ad Iliad. Lib. I. verf. 2.64.
(c) Eullath. ad Homer. tout. l. pag. roi. lin. 9.
(a) Plutatchc in Caton: Minore ,hpag. 78e. C.
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a: ville sa. M. l’Abbé Bellanger -a fait dans les Effais de:

Critique (a) fur les Traductions d’Hérodore, une longue

note pour prouver qu’il faut traduire :.elle tombera au
nombre de: Monarque: , elle fera du nombre de: Monarque.
Voici les tallons dont il-s’appuiezn La prépolition En ne

sa marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatifi

a: On ne peut donc traduire , elle tombera fur des. ...
a mais, au nombre des...En effet, Cypfélus défigné par

a: cette pierre n’écrafa point les Monarques, il ne tomba

sa que fur les Corinthiens , 8c non fur des Monarques,
n tourmenta Corinthe, 8c y établit le gouvernement Mo-
tu narchique ou Tyrannique sa.

1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple ou
rifla En ou Epm’n’la lignifie , je fui: dal nombre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a pas un feul. Ï
1°. La prépofition t’y fe met pour ris, 8c marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manicre
dans Thucydides a; ailleurs : aima-ramer; (b) 57min; à
1-5 zonale: , ayant envoyés des troupes pefizmmenr armées

en Sicile. Kawa-réant (0107p; t’y Bru-(dt Harle-aimer; Cyrus.

envoie Pétifizcas en Petfe. On trouve dans Platon (d),
unanime? Tl; l’en-trait drapelet, pour si; drapier, in flagitiwn

fielapfur. Remarquez que le verbe iparl7r7a cil: le même

que 75’91"70 à. 43°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle déligno

d’une maniere couverte , par le mot de Monarques. Moi
narque 8C Defpote (ont fynonymes chez les Grecs, comme

I je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8c entièrement entre les mains des Bacchiades.

(a) filais de Critique , au. pag. r70.
(6) Thucydid Lib. VIL cap. XVIl. pag. a". lin. r4.
(e) Ctefias, .pag. 1.. lin. tu ex Edit. Henr. Stephani.
(d) Plat. Epill. ,Vll. tous. ln. p35. 336. B.

C’étoït
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C’éroit donc une véritable Monarchie, un ’vrai Defpo-

tifme partagé entre plufieurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa Cyp-

félus. Il chafla les uns, fit mourir les autres , comme
dit un autre oracle rendu au fujet de ce même Cypfélus;
vrombit d’une; ambra-rat M’en.

(2.13) S. 92.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mot H’r-rlm ,

gEe’tion, vient de riz-ri; ,. une aigle. De même que de
1540006; on n’a fait ni A’eretfllat ni Ali-Cdolül, mais H.f4æold 8c

ripailler. Voyez la note 56 du (avant M. Valckenacr.

(2.1;*) 5. 92.. Les rochers. Je n’ai pu faire palier dans
ma traduélion l’équivoque du grec. E’r rlrpyrl lignifie ,

parmi le: rochers, 8c fait alluiion au bourg de Pétra, ou
demeuroit Eétion.

(u;**) 5. 91.. Qui fera périr. L’expreffion grecque
multi» 3* in; 904mm Ale-et, multorum genua reonvet, e

très-familiere à Homere. V
(1.13***) 5. 92.. Changeaflent de re’fizlution. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils f: faifoierit;

elle eut peur pour (on fils , 8: l’alla cacher fur-letchamp.
’C’ela le fit avant que les Députés des BaCChiades enlient

pris la réfolution de rentrer.- * t
(2.14) 5. 91. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (b) de Junon à’Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des hilloires fculptées fur le cédre

en or 8: en ivoire. On peut en voir la defcription dans-
Paufanias, Liv. ’V. chap. XVII 8c fuivans , depuis la page
4.2.o jufqu’à la page 42.7. Il cil: très-vraifemblable que
ce coffre n’étbit point celui dans lequel on cacha Cyplélus,

.1 (a) Paufan. Ellac. Priot. five Lib. V. cap. leI. pag. 419.

(b) lbid. pag. 4.18. . . ’ l
Tome IV. X
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mais un autre qu’on fit fur le modele de celui-la, afin de
conferver la mémoire d’un événement auIli précieux aux

Cypfélides. i(2.14.*) 9a. Une réponfè ambigu. .AMIJÏ’EM: dans

Hippocrates, 8: neptâe’iue dans Homere , lignifient un
* homme qui le («régalement de les deux mains, ambidexter.

Apçtd’e’itoy 013M)" , en: un fera deux tranchans , ancepsfèrrum.

Euripid. Hippolyt. ver]: 787. ex Edit. Brunckii; Ainlî
épotâz’ëziy menines; cil un oracle ambigu, qui peut f:

prendre, (oit dans-un feus , fait dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur -l’Hippolyte d’Euripides , .

lpage’ 2.4.7 , colonne. I. v
(2.15) 5. 92.. Illuflre. On lit aufli dans le manufcrit B

de la Bibliothequc du Roi, net-raïa. I
l (2.1 6) 5. 92.. Les enfant de fer enflas. Pfamn’rériéhus (a);

fils de Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. Si cela ça vrai , comme on n’en peut gueres
douter , Apollon cil convainCu de menfonge. M. le Pré-
fident Bouhier (b) vient au (cœurs de ce. Dieu , 8e par
un léger changement, raider y: un ira-in me», il accorde
la prophétie avec l’événement 5 mais cela cil: contredit

par tons les manufcrits , oui on lit, tu?» eyr pin Surin
nitrifie. Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Nolltadamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna

fa Corinthe , 8e après lui les enfans Périandre a: (c) Gorgias.

l Cypfélus Lycophron, fils de Périandre , périrent avant
leur pare. Le (cul Plammétichus, fils de Gorgias 8c petit-

(a) Ariliot. Politic. Lib. V.veap. XII. 4H. B. -
(b) Bouhier, Recherch. 8c DilTert. fur Hérodote , chap. KV,

pag. 169.
(e) C’en: ce qu’on infere des paroles de Plutarque dans le lal-

quet des Sept Sages, rom. Il. p15. 16°. C. D.
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fils de Cypfélus, monta fut le trône. Ainii l’oracle pouwit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y’monteroient

pas, puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle cil la

folution que donne M. Wefieling , qui finir (a note par
ces mots : que. callidèfi conjeci, manet verjiti filafiriptura,
fin , fallax Apollo eji, nec mea refera Périandre eut une
arrierevpetite-fille nommée Xanthippe , que célèbre Simonides

dans une épigramme. a: Je ne (a) paillerai point fous filence
n’l’illullre épaule d’Arche’nautès 5 il ne conviendroit pas

3o de ne point célébrer après fa mort les louanges de Xan-

a thippe, arriere-perire’fille de Périandre , qui, maître a

a: Corinthe, y donnoit autrefois des loix n. .
(2.r7) à. 92.; Exile un grand nombre de Corinthiens.

w Un certain (b) Corinthîen , nommé Démaratus , de la
au famille des Bacchiades , s’étant adonné au commerce ,

a. paifa en Italie fur un vailleau qui lui appartenoit auli-
a: bien que les marchandifes:.....Il amafla de cette ma-
» niere de grandes richefies; mais une [édition s’étant

a, élevée à Corinthe , 8c les’Bacchiadcs étant opprimés

sa par la Tyrannie de Cypfélus, Démaratus, qui avoit de
se grandes richefles, &..vqui étoit d’une malfon en pollefiion

a: de l’Oligarehie ,I penfa’ qu’il ne feroit pas fût pour lui

sa de vivre fous un gouvernement Tyrannique. il s’em-
sa barqua avec tous les biens , 8c pailla de Corint’he en
ne Étrurie sa. S’étant marié dans le pays, (onqfils le rendit

à Rome, 8: devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin, qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etturie , ou il *

i étoit né. * ’Strabon avoit dit auparavant : a Rogue (e) étoit défi

(a) AnaleCta veter. Poè’tar. Græcor. rom. l. pag. tés.
’ (5) Dionyf. Halicarnalr. Antiquit. Roux. Lib. III.’ 5. XLVI 5’.

feq. pag. r76.
(e) Strab. Geograph. Lib. V. 1):ng 55.

7X2
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.u fondée, lorique Démaratus paila à Tarquinies ava: un

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville-
» l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
a dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié
p l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi ,1

s. a; changea [on nom en celui de Lucius Tarquinius

a: Prilcus. a ia: Démaratus (a), in de ceux qui avoient leu l’autorité

o: fouveraine a Corinthe, fuyant les [éditions qui y avoient

a: pris inaifl-ance, emporta tant de richeKes avec lui dans
g: l’Etrurie , qu’il gouverna la ville qui l’avoir reçu , 8c

au que fon fils fut établi, Roi de Rome on.

(us) 5. 92... Étant parvenu heureufimertr au port. Il y
a. deux leçons , dinotherium"; qui; Clos si, 8C d’un-Aignan:

qui; Clan :5. Elles (ont toutes les deux très-bonnes a: auto-
ailées par plufieurs manufcrits , la premiere , par les ma-
nufcrits B 8: Dide la Biblioth’eque du Roi, la feconde,
par le manufcrit A de la’même Bibliotheque. M. Valcke-
naer ne doute point que durai-Arion: n’y Cl" ne (oit d’ex-

cellent grec, mais il demande fi véritablement Hérodote l’a.

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap-

portoît feu M. Wefieling,,qu’on auroit trouvé , Jim-Ml-

o-atrroe au-lieu de diarrhée-aure; , j’aurois prié ce Savant

d’obferver que les copil’tes , qui ont négligé en tant

d’occafions les ionifmes, pouvoient sYtre aufli oubliés en

cette occafion-ci. Je me fuis attaché à la premiere leçon,
parce que j’ai fait ma traduélion fur l’édition toute grecque

d’Henri Ellienne 5 mais l’ayant revue avec foin fur celle

de MM. WCKCliBgJSC Valckenaer, j’ai cru devoir ajouter

cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon, il faudra

traduire : a: Il termina (es jours d’une maniere heureufe ,

(a) Id. Lib. VIH. pas. .581, A.
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a après un regne de trente ans a. Mais cela n’apporte aucmi

changement au fens. V A i
(2.19) S. 92. Après un negræ de trente zinnia Dynaftie

des Cypfe’iîdes commença à régner, felon (a) Diodore de

Sicile, 447 ans après le retour des Héraclidet. Noüs avons

vu ci-deffus, 5. XCXII , note i109 , que les Alétiades 8c.
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les. 3° ans

qui! faut ajoutcrtpout aller à i447, ontidonnlé lieu à
divers Ïyfiêmes imaginés par les ChronologiiïesÂ Sans m’at-l

fichet à rapporter leurs difFe’rcns fentimens , qu*on peut

voir dans leurs Ouvrages , 8t fans cherchet à les réfuter;
je penfe quiAlétèsÇ premier Roi de Corinthe, de la race
des Héraclides. neëcommença point à régner tout de fuite ,’

après]: retOur des: Héraclîdes. Il paroit , par’le panage

de;Diodore, rapporté note 2.69 , que lorfqu’on fit venir
filetés pour prendre ipofi’eflion de Corinthe, les Héraclides

étoient défit les maîtres du’ l’éloponnefei; 8c qu’ils en

avoient fait le partage,ïLe’*Gtatnmaîri’en Didyme dit for-

mellement z saAlétès (à) n’a point été Fondateur", mais

on Roi de Corinthe, vla trentiemeiannée après l’atrivée’h’det

un .Doriens 5: A4939»; N ont 73v 4470;?!" po; Sima-73;! 1-379

sa Kopt’vôou yeyove’nu , cillai Corvées , 3m r’pmxawi Fez-à

a 11;! 1’57 ,Aæpn’av ÂZÇIEHIH’Ï’ - 7 V i Î

. Cette? folution cf! ingénieure, 8c leve toutes les difiîï
caltés , fi Il’on fuppofc --avec- Diodore-ide Sicile , que la

ville de Troie a été prife l’an 3 530 de la- période Juliene;

1184 ami avant l’ere vulgaire, 8cv que les Héraclides (ont
rentrés dans le Péloponnefe l’an 36.10 de la période Julicne ,t

1104. ans avant notre ere. En retranchant 4.4.7 de 1104.,
on aura 4.057 de la période Juliene, 657 ans’i’avant notre

(a) Diodot. Sicul. Fragm. tout. Il. pag. 63;. -
(b) Scholiaflagl’indar. ad Oiymp. Odgx-III. vetf. I7. pag. tu;

col. a; Jim-7. -. "
X 3.
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etc g ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems ou Cyp-n

(élus challa les Prytanhcs annuels. Mais comme ce fyflême,

qui cfilzlfcrmême que celui d’Apollodore 8c d’Eratofihenes,

difereçde celui leéroldote , qui met la prife de Troie
en 344.4. de "la période Julicne, sa conféquemment le re-

- tout des Héraclides , l’an Un. de la même période g 1190.

ans avant notre ere , il faut nécefTairement prolonger les
i agnès. des Ailétiades’ 8c des Bacchiades, ou augmenter le

nombre des Prytancs annuels de la famille des Bacchiades.

.. Je fuppofel avec Didyme, qu’Alétès monta (tu le trône

de Corinthe , ;o ans après la conquête du Péloponnefe, L
c’efl-àwdire g l’an un de la période Juliene, 1160 ans

avantnotte. etc. Ce Prince 8: [es fuccelleuts régnerent,
felou (afDiodore de Sicile , 32.7 ans. L’Arifloctatie fut
doncùétablie l’an 3881 de la périochuliene, 833 ans

avant notre; ere. Le gouvernement desi’PtytanesÂannuels
fubfiPta. r70 ans, 8c fut détruit par Cypfélusg’, l’an 46;:

de la période Juliene, «fans avant notre cré. Cypfélus

xégna ,30. ans , 8: Périandrq,, qui lui fuccéda , l’an 4.68!

de la période Ïtlietic, 6.3; ans avant note ne, en régna

70 , 8c mourut en 41;: de la périodeJulieue ,F56; ans

avant notre ere. * Ï - 4tes bornes d’une note ne me permettent-pas de rap-
porter les preuves des dates que Pou vient de voir, mais.
je prie le leâeur de recourir à p mon Eifai fur la Chrono-

logie d’Hérodote, chap. XVI. . . ’
(ne) as. 92.. Encore plus tragique Cypfe’àzs. La raifon

qu’en donne Hérodote, me paroit très - vr’aifemblable.

Celle que rapporte Parchemins ne l’efl: en aucune maniere.

Suivantcet Auteur (à), la men: de’Périandre étant devenue

(a) En ajoutant la durée de chaque repue . telle qubn la trouve
dans cet Autant, en aura 317. .Voyez ciçdeflfus, note 1°,.

(b) Parthenius, de Amator. afl’eâ. cap. XVII. page 577, etc.

...-----...----- n.

A ANt.-4 .
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éprife de fou fils, trouva le moyeu de fatisfaire fa pallion5

fans que [on fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
Voulant enfin lavoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumierc dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle Te retira.

Outré d’une telle aérien , il voulut la tuer , mais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.

Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint .

fou. Sa cruauté fut l’effet de fa folie. ,
(au) 5. 91.. Quelle étoit la firme la plus frire, &c.

d’y-nm nécro! ne doit pas s’entendre comme s’il y avoit

lut-ml; mais il faut faire ainfi la confiruélion : 3mn; in
fiérot 75v rpzwwlrmv airçaAt’a-rtpov nuraerzraiptvoc;..C’cfi:

ainfi qu’entend ce pilage Corneille de Paw. Æ» le trouve

en trois manufcrits de la Bibliorheque du Roi, 8c inpu-
Ar’rrm-ay. dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.

(z 1.2.) 5. 97.. Il coupoit tous les t’pis. La conduite allé-

gorique du Tyran de Miler , 8c l’exprellion d’Hétodote,

me parement avoit donné occafion à Euripides de dite:

.- 9’ Il v 9 i(a) par 8! 57’ au sylvan- au irxupu 1rd)"; ,

. . .. . ... .0,1»! 11:, a; lupanar tu)": "azur,
TÉMM; 054341,)? 2450.0742, 15’s; ;

a: Comment une ville pourroit-elle devenir forte v,
a lorfqu’on moilTonne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi fan audacieufe jeunelle n. I
(21;) S. 92.. Toute: lônes méchancetés. a: Il me

a femblc (à) , dit Thalès, que Périandre f: trouvant faifi
I de [la Tyrannie , comme d’une maladie héréditaire , ne

s’en cit. pas mal tiré. Il a recherché la compagnie des

a gens de bien 5 il a fuivi jufqu’à préfent les coufeils

g

V

3

3

(a) Euripid. fupplic. 44.7. - .
(à) Plutatch. in feptem Sapientum Convivio, pag. 147; C. 9.

X4
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u falutaires des hommes prudens; il a attiré auprès de
n lui les plus (ages; 8c il n’a point écouté les pernicieux

u confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui con-’
sa (cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

a: qui aime mieux commander à des efclaves qu’à des
a hommes de cœur , ne difFere en rien d’un laboureur
a: qui aimeroit mieux ramalfer des fauterelles, 8c prendre
a: des oifeaux, que de recueillir du froment a: de l’orge 32.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-

- dote. Je penfc qu’il elt ici le (en! de (on fcutiment.
(2.2.4.) 5. 92.. Achcva ce que Celui-ci avoit commencé. d’un

yolp KHAN; nia-brun enliant fi me) drainer, Htpt’zvdpé; 0-4th

draina-e. mot-a-mot: Périandre acheva tout ce que Cyp-
fe’lus avoit laiflè’ à tuer ou à exiler. Zola. eft pour aiuru’.

A’mflAe’u lignifie j’ucheve. Il n’y a pas à cela la plus légere

difficulté. Aulli fuis-je bien. furpris que M. Bellanger ait
traduitzil parfum , exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypfélus avoit. . ..6’ parce moyen il s’empara de leur:

Mens , auxquels [on pare n’avoir point touché. Non content

d’avoir ainfi efitopié (on Auteur , il cherche à appuyer

cette traduélion d’une note ridicule, dont je fais grace

aux lecteurs.
(2.1.5) 5. 92.. Puifiju’on ne les avoit pas brûlés. Com-

bien (a) d’habits 8C d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts, comme s’ils devoient s’en fervir a: en

jouit lit-bas.
(120-5. 92.. Vous n’aurez pas du moins leseCorîntlziens

pour approbateurs. Les Corinthiens ne conferverent pas
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémone , a la fin de la guerre du Péloponnefe,

ils (à) furent d’avis de détruire cette ville.

(4)1ucian. de Luâu. 5. XIV, tout. Il, pag. 9:8.
(Il) Xenoph Helleu. Rift. Lib. Il. cap. Il. sfxn, pag. 7,;
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i i (2.2.7) S. 9;. Ils s’écrivent tous avec liberté. Je lis,’

éhruôt’pü: nia-u; Tl; inlay, comme il y avoir avant Greno-

vius, 8c comme on trouve encore dans le manufctit B

de la Bibliotheque du Roi. ’ .
(2.2.8) 5. 94. De fréquentes coudes. Hégéfillrate n’étoit

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens se les Athéniens au fujet de cette
ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfiflrate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8: il parle fous filence
l’action de Pittacus , Général des Mytiléniens. Diogenes

Laetce 8C d’autres Auteurs y luppléent. Voici comme il la

la rapporte : a: La guerre (a) étant furvenue entre’les Athé.

a: niens 8c les Mytiléniens , au fujet du territoire d’Achil-
’a: léium , Phrynon commandoit l’armée des Athéniens -,

u 8c Pittacus celle des Mytiléniens. Celui-ci réfolut de
ra. livrer au Général Athénien un combat particulier; il

si cacha fous (on bouclier un filet , dont il envdoppa
a Phrynon, qui ne le tenoit pas fut (es gardes, 8c l’ayant

a tué , il iconferva le territoire de cette ville. Apollodote
a: raconte dans les Chroniques que danslla fuite il y eut
a: de nouveaux diŒérends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8: que Périandte ayant été pris i
u pour arbitre , l’adjugea aux Athénien’s a.

Ce palfage difiingue parfaitement ces deux guerres, se

a

"répand un grand jour fur ce qu’en a .écrit Hérodote.

M. le Préfident Bouhier (la) les a confondues en une feule)

Cette aérien de Pittacus me paroit infâme, 8c je fuis
étonné que le fage Plutarque, bien loin de la blâmer,

(a) Diogen. Laett. in Pittaco, Lib. I. 5. LXXÏV. pag. .46. Strab.
Lib. Xlll. pag. 8951 B. C. 895. A. ’

(5) Recherches a; DiKcttations fur Hérodote, chapitre XV,

page 16;. ’
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l’apptouvel 8c qu’il reproche (a) a Hérodote de l’avoir

fupprimée par malignité:

(2.2.9) 95. Alce’e. Alcée, Poëte lyrique des plus cé-

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans les

vers à l’amour de la liberté. Il fleurilloit en la quarante-

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des (yin:
ehronifmes. Suidasnous (à) apprend en elïet que Pinacus

tua en cette olympiade Mélanchrus, Tyran de Mytilene,
a: nous voyons dans Diogenes Laerce, qu’il fut aidé dans I

cette (a). entreprife par les frcres d’Alcée.

Il ne nous relie de ce Po’e’te que des fragmens qui ont

été raflemblés avec foin par Henri Ellienne , à la fuite

de fou Pindare en deux volumes in-16, 8c par Fulvius-
- Urfinus , dans un recueil des "fragmens de neuf Poëtes

lyriques , imprimé à Anvers-en 1567 , mais cependant avec

peu de critique, puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne (ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d) Et te fonantcm plenius aureo,
t I Alcæe, pleé’tro dura navis ,

Dura fugæ mala, ’ dura belli!

. .- . . . . Sacra cligna lilentio.
Miranrur ’umbræ dicere : fed magîs

Pugnas 8: exaétos Tyrannos

Denfum humetis bibit aure vulgus.

Parmi les fragmens de ce Poëte, on reconnoit plufieurs
endroits qu’Horacc a imités, témoin ce vers & pluficurs

autres : ’Man; lino (pu-rivage artel-riper divin" ripa-t’a».

(o) De Malignit. Hercdoti, rom. Il. pag. M8 A.
(5) Suidas, voc. Utrrczlçludociæ lonia, pag. 362..

. (c . Diogen. Lactt. in Pitrac Lib. LSegment. LXXIV. rom. I. pag.v4c.
r (d) Horat. Carmin. .I.ib. Il. 0d. Xlll. vetf. 2,6.



                                                                     

Tnnrsmnoun. LIVRE V. ’33;
dont voici la traduélion en latin, mot à mot, afin qu’on

a paille mieux le comparer avec celui d’Horace:
Nullam aliam fiveris aréorem priorem vite.
Voici maintenant le vers d’Horace:

Nullam, Vare, facrâ "vite prius feveris arborem.

(2.30) 5. 9 y. Qu’ils- appendirentJChez les Anciens, c’était

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, 8c, une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loir établies dans la plupart des État-s
de la Grece putrilïoienr même ceux qui dans une déroute
perdoientleur. bouclier; Ce malheur arriva au Po’e’te’(a)

Archiloque, dans lagucrte des Thafiens (b) Contre les
Saliens, peuples de Thrace; mais moins fage qu’Alcée,
il’ofa s’en vhntetfldann’ les vers i, ce fut caufe qu’on

Ie’chafia de (c) Sparte, ou la curiofité l’avoir conduit. Il

fureta celaimité par Horace. Voyez fur Archiloque,

Liv.,I, note 3;.a. »., . . ” n -
; (231) 9,- 95. Une Ode. Mini; font des Poëfies lyriques.
Strabon rapporte quelques vers d’Alcée étrangement
défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoit

en vue.. Les voicien fiançois, d’après la correërion de: feu

yefhelingl. niAlcéie eltfain 8c fauf; il n’en cit pas de
à." de les armes i: les" Athéniens ont appendu fou
opbouclier dans levtemple de Minerve». l, .

(2.32.) S.) 9 5. Qu’il , envoya à Myrilene. ’E’yrmOe? le

Murxnlmrfignifie , [il la remit à quelqu’un. pour être ’ portée

à Mytilene. voyez Liv. m, ç. XLII.-,-n-ote 71.

ç..xri. note 3;.
. StrabliLib-Ï’XII. pag. 817. A.

(c) mutetch. Laconicajnfiituta, pag. 2.39. B.
(a) amurais. xur. m. 89;. c.» ’
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(2.33) S. 97. N’avoient point de troupes pefàmmenl

années. Il y dans le grec : ils ne fa firvoient ni de raflais.
ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des batailles. Hérodote défigne’ces

troupes par les.armes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs
a: avoient chez eux trois’fortes de troupes , les Hoplites,
«des Pliles ou troupes légeres, 8c les Peltafles. Les H01

mplîtes ou troupes pelâmes avoient une cnirafle , un
abOuelier long, (une épée 8: une pique. Les Miles-étoient

a: l’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni cuiralTe ni

aboucher long, ni cafque , ni armure pour les jambes.
a Ils ne le férvoient que d’armes millivcs’, tellesque flèches,

au javelots 8e pierres lancées avec la fronde ou la main.
:- Les Peltafles étoient des troupes-plus légetes que les

a Hoplites , 13L plus pefantes que les Miles. Leur (6) pelte
a ou bouclier étoit plus patinât plus léger que l’ajpis,’

au leur javelot plus petit que. la. pique ou doru , &tplus
blourd que le javelot des Pfiles , 8re. n. r t’ u . ï .

on peutlgvoir ce que j’en lai-Idit’da’n-s. mît Traduâion

de la Retraite des Dix-Mille , 1h. I. inote :17. " ’ yl

(2.34) 5. 97. Il étoit natureÂ’Îl lire vos
avec les manufcrits A 8c B de la BibliOthequeldu Roi;
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus, limais
au un ionifme qu’il fautqrendre’. à Hérodote. Je mégirais-

apperçu après coup, que cette leçonvfe tro’uvoitlaullîjenc

d’autres manufcrits cités par feu M. Wefleling, 86.44111th

I Savant l’avoir mile dans-le texte de [on édition.

(2.; 5) 5. 97. Ne par tromper. Aux autorités qu’apporte
MÂWell-eling pour appuyer la. leçon, Ëia’â’aïa’m, ovo-peput

joindre celle du manufcrît .Â de la Bibliorlr’eque du Roi.

(a) Artian. Ars Taâica, page" 6c le; i - ’ ’ 1 f
(5) Sorte de bouclier échancré canine «in! des-.Amaaontstl

---. n.- .n---
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Â l’égard de celui coté B , on a" omis ces motsuîi’m, .

il mtopirtatptir rit Auudatpévtov. paît" ou”: iris fi ilyt’vr-ro

d’uCæAe’ay. Magnolias-lie trouve dans le manufcrit D.

ISi l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduire:il ne
par détourner de fis deJÏeins, 8re. Deux lignes plus haut;

il y a dans les trois manufcrits du Roi, mon." au-liell
de dmCÉÀÀesv. l

(2.36) 5. 97. Il y réuflit. Il cit cependant bon d’obfervet

que les Athéniens étoient offenfés de la proteâtion que les

Perles donnoient à Hippias , 8c qu’ils s’attendoient à en

être attaqués; air-lieu que les Lacédémoniens n’avoient

pour la guerre de Perle d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté,

(2.37) 5. 97. Trente mille Athéniens. Tous les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Arhenes ayant le droit de qurage. Efi-ce dans Hérodote

une faute de copifle , ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perle 8c du Péloponnefe,
qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois. volontiers, mais

je n’entreprendraii point de le décider.

(238) 5. 97. Fut une jours: de maux. Plutarque fait
ici un reproche a Hérodote , qui prouve combien icet
’Hil’totien lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

a: dit-il , de regarder comme la caufe des maux, les
si vailfcaux que les Athéniens .envoyerent au fecours des
a: Ioniens qui s’étoïent révoltés contre le Roi, parce qu’ils

n tâcher-en: de délivrer de la fervitude un fi grand nombre

a de villes Grecques célébtes sa.

Ce n’ell: point par cette raifon, comme il efl aîfé a

tout le monde de s’en convaincre , qu’I-lérodote dit que

’ces’vaifleaux furent la fourre des maux qui afiligerent
l

(a) Plutarch. dt malignit. Herodoti, pag. 86.1. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occalionnerent

la guerre a: tous les maux qui l’accompagnerent.
- Il cil: prefque inutile de faire obferver qu’I-Iérodote ,

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hifiorien a mis «dans: (N xi site cipxuti nouât iyiiorro flânai

fi nazi BapCæ’pam , le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vaifTeaux qui avoient porté Paris en Grcce , «le Thorium-o

riions Km, singeraient", si; «in nantais Tpolsm yins-ra. Iliad.

Lib. V. verf. 62.. .(238) 5. .99. Contre les Chalcidiens. Nous ne l’avons

rien, ou du moira très-peu de choie fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-dellhs (a) de Chalcis, 8c cri il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour diverfes
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholial’te de

Thucydides dit , en parlant de ’ces deux villes , étains:

du": and; mime mpi "il MAun-t’ou audion , ils je fili-
nous (6) la guerre au fizjer de la campagne Lélantiene.
C’eft probablement a cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit : (c) a Cérinthe a été détruite , l’excellent I

z: vignoble de Lélantus a été ravagé a. J ufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à les voifins feu].
8c par les propres forces; mais en cette occafion, le relie
des Grecs prit parti, fuivant la remarque. de (d) Thu-
cydides, les uns pour les Erétriens , les autres pour les
Chalcidiens. Etétrie étoit en ce tenus-l’a une ville puiflântc.

(e) Andros , .Ténos , Céos 8c .d’autres iflçs lui étoient

fouinifes.

(a) Strab. Lib. x. pag. 686. A. A
(b) Schol. Thucydid. ad Lib. I. 5. XV. pag. 24. col. I. lin. a.
(c) Thtognis, verf. 887. Vel 871. ex Edit. Brunèk.
(d) Thucydid. Lib. I. 5. KV. pag. 14.
(c) Strab. Lib. -x. pas. 657. C.

1

--4 .4.
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(2.39) S. 99. Contre Sardtr. Darius (a) afpiroir à la,

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il le fervit habilement pour voiler (es projets ambi-
tieux, 86 tâcher de les faire réuliit.

(:3916. S. 100. S’avancerent dans le: terres. Le texte
porte, il: monterait. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difenr monter, 8c defiendre , quand on s’en approche.

(2.40) s. rat. E: ne trouvant point d’ijfue. Il y a dans
le grec, à; E3441"; , &c. Je ne vois pas comment ce
génitif peut le rapporter aux Lydiens a: aux Perles qui
précédent. Ie-lis, o’ux Ë’xm-rç avec Corneille de Paw.

Voyez la note de M. Welfeling.
(2.41) p5. rot. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (à) plus

du tems ’de Strabon , e’elÏ-à-dire, dans le fiecle d’Au-

gufle. V l(1.41) 5. 102.. Servir de prétexte. M. W’effelîng prétend

dans fa note, que la, vraie raifon qui porta les Perles à
brûler les temples de la Greco , c’efi: que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. si c’efl la vraie raifon de ’cet incendie, pour-

quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte , 8: à ceux des Phrygiens
8c des autres peuples fournis à leur domination. Mais ,
dit M. Valckenaer , Cambyfes brûla les temples d’Egypre.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8c les
fucceileurs ne firent rien depateil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(24;) 9. 102.. Eualcis. Cet Eualcis ne m’eft point connu
d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la

(a) Atil’tîd. Panathen. fol. 8. lin, g à fine, a: feq. in averfâ patte.

(b) Strab. Lib. X111, pag. 92.8. C.

(a Paulin. Elùcor. poiler- five lib. v1. cap. xvx. pæan on.
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dalle des enfans , remporta le prix au combat du celle;
étoit Eléen , 8c n’a par conféquenr rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré [es viâoires à différents jeux de la Grece 5 mais

il ne telle pas aujourd’hui la moindre trace de les louanges
dans les fragmens de ce Po’e’te. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, e’efi qu’il fur tué en la [chante-neu-

vieme olympiade. l
(2.4.4) 5. 102.. Simonides de Ce’as. Il y a eu plufieursn

Simonides. Celuicci étoit fils de Léoprépès , 8c. petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aulli Po’éte. Celui dont:

il cil: ici queftion, jouilloit, même à quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire, comme il le dit dans une
épigramme qui nous refie de lui, se qui cil: la cinquante-
fixieme des Analeétes (a) de M. Brurick. Perfonnc, y ell-
il dit, ne peut s’égaler du côté de la mémoire à Si-
monides , fils de Léopre’pês , qui ell âgé de quatre-vingts

ans. Auflî inventa-t-il l’art (à) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
lotfque le chœur de la tribu Antiochide fut viâorieux ,
fous l’Archoutat d’Adimante , comme nous l’apprennenl:

les Marbres d’Oxford, époque LV, 8c plus particulie’re-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
cil: la cinquante-huitieme (c) des Analeétes de M. Brunclt.

Adimante fut Archonte, le dernier fémeflre de la troifieme
année de l’olympiade LXXV, qui répond à l’an 42.37 de

I la période Juliene. Simonides-naquit par conféquent dans
le’ dernier fémcfire de la troifieme année de l’olympiade

(a) Analeàa veterum Po’e’tarum Græcor. tom. I. pag. n7- LV1.

(la) Matmora 0mn. Epoch. LV. Suidas attribue cet art a Simo-
nides, grand-pet: maternel de notre Simonides; mais l’épigtamme

qu’on vient de rapporteturne fait pencher du côté de l’Auteur des

Pattes Attiques. ’
(c) Aualaâa veter. PoEtarum Gtæcor. rom. I. pas. 137. W111.

l S î a
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y; , c’elÏ-a-dire, l’an 4.157 de la.période Juliene , 8::

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 89 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-liuitieme
olympiade, ou l’an 42.46 de la période Juliene.

(2.4.5) 5. 105. Que leur révolte ne refluoit pas impunie.

Il y a dans le grec :-o’u zarurpoiiovnu urne-rains; Au-lieu
de dire Eux. émût, ou n’y» firman-ri , non impunè , les

Anciens difoienr u’u affinez, 8: les Ioniens, à: arpdïxœ, c’en;-

à-dire , du; éptrflx’, à»: démine. Tue») , c’efl le filaire

du aux crimes, la peine. De-là cette exptellion devenue .
familiere aux Ioniens, Je nermrpo’fâea-Oat, qu’il ne le por-

tera pas impunément, qu’il ne l’aura par fizit impunément,

fe rencontre allez fouvent dans Aril’tophaues. On en
trouvera aifément des exemples , fi l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Btunck. On joint le participe avec ce verbe ;
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbedoit fe prendre dans
le feus de fi: jouer, de méprijèr, d’infiltrer. Ainli ce vers
des Guêpes d’Arifiophanes (a):

du ru, mi ni Geai, euranot’iu Manier,

lignifiez» Oui, j’en jure par les DéelTes , vous ne vous

a: jouerez pas impunément de Myrtien. p
M. Bellanger a fait aulli une quote fur cet endroit dans

fes Blais de Critique fur les Écrits de M. Rollin , page
x7; ; comme cet Ouvrage ef’c entre les mains de tout le
monde, le public en jugera.

(2.46) 5. 105. O Jupiter. a: Les Perfes (à) nommoient
a: Jupiter tout l’efpace des cieux, a: c’efl-à-dire, qu’ils

(a) Arîfiophan. Vefp. 1387. ex Edit. Brunck, 1396.

(a) Herodot. mi]. s. cxxxt.

Tome IV. Y.
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit’a-peu-près au
zm’; des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,

branla-Ou par, mais les meilleures éditions , 8c les manuf-
crits A’& B de la Bibliotheque du Roi ont êeysve’rûa: par.

On fous-entend alors Je; ou lamper, &c. Voyez Henri
Étienne , Animadverfi in. Liôrum de Dialeôî. puy. 48.

(34.7) 5. 106. La grande ifle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie,’ 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféquence le
texte d’Hérodore d’être altéré. Je pourrois répondre que ,

toutes les éditions 8c tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixieme Livre, la même chofe cit répétée fans aucune
Variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits cit antérieure à l’époque de

tees manufcrits. Aulfi n’infilterai-je que faiblement fur
cette raifort, qui cil cependant d’une grande force, lorf-
qu’elle eli jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Corfep, dans les ([2) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tarteflus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée , l’Océan même ne les effrayoient pas;

une diliance médiocre l’aurait-elle fait? Le deileiu de
s’emparer de la Sardaigne paroiflbit fi praticable aux
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous ;
li ce projet échoua , ce ne fur point parles raifpus
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

(a) Herodot. Lib. l. ç. CLXV, CLxVI.
(b) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit au preq

mier Livre, 5. CLXVI. note àvg.
(c) Herodot. Lib. l. ç. cyxm.
(d) Herodot. Lib.1. 9. CLXX.



                                                                     

TERPSICHO ne. LIV ne V. 339’
pour parler plus jolie , par l’attachement au local. Manticlus

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux MelÎé-
niens, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens ,

. 86 fi Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eût point promis

un établiilement en Italie, a: s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

qu’ils auroient fuivi le confeil de Manticlus.’ l
La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit

facile de s’en emparer 3 8: fa firuation flattoit l’ambition

de Darius, 8c fecondoit merveilleufement fes projets de
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hiliiée, qui prenoit

ce Prince par fou faible, étoit donc très-adroit.
(2.48) 5. 108. Les Cle’ide: de Cypre. Il y a deux petites

illes , fuivant (Il) Strabon , 8c quatre, [clou (e) Pline , près
de la partie orientale de l’ifle de Cypre , 8c éloignées de

fept cens flades du fleuve Pyrame , qui s’appellent nom,
les Clefs. J’ai traduit, les Cléider, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor ante promontarium ex aria
verjb Syrie and... Il paroit par ce paflage d’l-Iérodote ,’

que le promontoire portoit aufli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Boéwupu , 8c Ptolémée (f) dupai Cie; , Queue

de bœuf, mais on lit dans le mflt Palatin de même que
dans Hérodote , 10.5753; , les Clider. Pline (g) le nomme

Dinarnum ; il en efi aufli mention dans une épigramme
de l’Anthologie , qui (e trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Paufan. Mellenic. five Lib. 1V. caprXHl. pag. 336.

(6) Strab. Lib. XIV. pag. loco. C. .
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag 18; ,’

lin. 3.

(a) 1.1. ibid. a(e) Strab. Geograph. Lib. XIVI pag. 1001.
(f) Prol. VGeograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Bill. Natural. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag. 2.84.

lin. a. l Yl
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page 25; de l’édition de Henri Étienne; mais cette épia

gramme , qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entiere

par M. Brunck ,v dans fes Analeâes , rom. Il. pag. .44. .
(.149) 5. 109. De vous dépend. Ta’ xar’ u’pt’aç a: trouve

aulli dans les manufcrits A v8: B de la Bibliotheque du

Roi. ’ .(ego) S. 109. Dans le pofle ou. Je lis gnou avec l’édition

tonte grecque d’Henri Étienne , 8c le manufcrit A de la
Bibliotheque du Roi.

(a; I) S. III. Carien de nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle de Gronovius, on lifoit yiupm; m’y

and , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , yin; m’y tu, ,

d’après un manufcrit de la Bibliotheque de Médicis , 8:

cette leçon fe trouve confirmée par pluficurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots [ont omis dans le manufcrir B
de la Bibliotheque du Roi. i

(tu) ç. I 1;. Les chariots de guerre. C’éroient les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnerent contre les Athé-

niens , la premiere année de la quatre-vingt-neuvicme
Olympiade, l’an 424 avant n0tre ere.

(15;) 5. 11;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de
Soles , lorfque Solon arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpe’ia , à caufe de fa fituation fur un
tcrrein efcarpe’ , A’nru’ç lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

été bâtie (c) par Démophon , fils de Théfée, fur les bords

(a) Diodor. Sicul. Lib. x11. ç Lxx. rom. I. pag. 5:7.
(bi Plutarch. in Solone, pag. 91.. F. 95. A.
(c) 1d. ibid.
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du Clarius , ou plutôt par Acamas 8c Phalérus, tous d’eux

Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter a Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcarpés,

mais encore fiériles. Selon fit fentir à Philocypros (l) le
défagtément de cette fituation, 8c lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit au-dellous. Solon fe
chargea du foin de la peupler, 8C régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à (on abondance
a: à fa fureté. Il y vint de tous côtés des habitaus.
Philocypros donna par reconnoifimce a cette nouvelle ville A

le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Solon fait, lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adrcflés a n

-Philocypros , que Plutarque (c) nous a confetvés dans la
vie de ce Philofophe, 8c qu’on fera peut-être bien aife
de retrouver ici»: (il) Puiiliez-vous, lui dit-il, régner
a) long-tems fur les Soliens , 8c habiter cette ville, vous
a: 8c vos defcendans l puiflé-je quitter cette ille illuflre
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puifie

a: cette Déclic reconnoître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire, a: en me procurant un heureux retour
w dans ma patrie! a: Arifiocypros (accéda a Philocypros ,

mais il fut tué , comme Hérodote vient de le dire, dans

une bataille contre les Perfes. i
Il el’t fait mention dans Athénée (e) ,d’Eunoilus, Roi

(a) Strab. Gçograph. Lib. XIV. pag. 1001. D.

i (5) Plutatch loco fuperiùs laudaro.

(c) Id. in Solone, pag. 9;. B.
(d) M. Brune]: a donné place à ces vers dans l’on l’avant Recueil:

Analeâa veterum’Poe’tat. Græcor. rom. I. pag. 7g , 8c les a fait
réimprimer en I784 , dans (on excellente édition des Po’e’res Gram

niques, p33. 81. , .(a) Athsn. Deipnofoph. Lib. XIII. cap. V. pas. ne. E.

. Y 3
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de Soles , qui avoit époufé Irene , fille de la fameufe
Thaïs , a: de Ptolémée , premier Roi d’Egypte 3 mais

j’ignore s’il étoit de la même Maifon. .

(2.54) 5.315. Salon d’Athener. Hérodote a parlé de

ce célébre Légiflateur, Livre I , 5. XXIX, XXX , XXXI,

XXXII 8c XXXIII, 8e Liv. Il, 5. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’inllruire plus particuliérement de ce qui le concerne,
n’ont qu’a lire [a vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que fage. Lorfque (a) Salamine fe révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propoferoit de la recOuvret. Il s’expofa cependant au
danger, 8: ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il
fit 8e qu’il chanta, il rendit ce pays à fa patrie, 8: elfaça
la honteidont ils s’éroient couverts. Les habitans de Sala-

mine (b) érigerent en Ion honneur une fiatue , environ
166 ans après (a mort 5 car Démoflhenes , dont j’em-

prunte ce panage , remarque que dans le tems de fa
Harangue de filfiî Legatîone, il n’y avoit pas encore cin-

-quaute ans que cette liarue étoit élevée, se qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans’qu’il étoit mort. Or, cette

Harangue ayant été prononcée la feeonde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuir que la fiatue fut érigée

environ l’an 432.2. de la période Juliene , 302. ans avant

notre ere. Le texte de Démoflhenes porte , il cil vrai,
qu’il y avoit 2.40 ans que Solon étOit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue 5 mais le texte en: altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corfini , dans les Fafles Atti-

ques , 8c Meurfius in Solone. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Selon en: mort "il ans avant notre ere.

(a) Demoflh. de falfâ Legat. pag. tf4, Segm. 4rd.
(a) Id. ibid.
(c) Dionyl’. Halicarn. ad Minium, s. I. tout. Il. pas. un
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Cette flatue, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique, repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans fou habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes (ages

et modelies, comme il feroit aifé de le prouver par mille
palfages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xerzocrate: (6) . . . . amifl’ii re quem diflèrelat ,

de modeflia’ ac remperentiâ [agui cæpit. Cuju: gravitat:

firmonis rejipifiere corrélas Polemo , primùm coronam ca-
pite detraflam projecit : paulô pofi érachium intrà pallium

reduxit : procedente rempare cris convivalir hilaritatem
depofitit : ad ultimum rotant luxuriem exuit, 8re.

(2U) 5. 1 19. Jupiter StratiuJ. Ztlis rrpfll’ruç, Jupiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’HérOdote les feuls

peuples qui adorailent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliéremeut honoré à Labranda. Aulli Strabon

(d) l’appelle-t-il Jupiter Labraudénien. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il , ayant (a) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

a Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à cette
Princelle , la porterent, comme fi c’eût été une chofe
lactée, 8c la tranfmirent à leurs defcendans , jufqu’à Cane

daules , qui dédaignant de la porter , la remit à quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au fecours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de Mylafles , défit Candaules 8e le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 1.64. C.

1(6) Valet. Maxim. Lib. V1. cap. 1x. Extern. I. pag. ne.

(t) Hefychius, au mot île-poirier.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 973. C.

(e) Plutareh. (limitions: Gratte, pas. 301. F. pt. A.

. Y 4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une Rame à

Jupiter, il la lui mit entre les mains , le fur-nomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue, une hache, Milan); Dans les tems pofiérieurs on
adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.

In Ponta (a) rima Heracleam , au finit lavis Strazii cogno-
mine; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photîus. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 3 mais j’ai
difeuté cela, Livre I, 5. 171 , note 382. -

Ï" NÎ . "km; Îd’un. l
il - lv1.m L’. ,xT lvmum J "y l’ill’ lillLHl’ll’Hli à

On trouve parmi les Marbres d’0xford (6) de la (Ier-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel
avec la hache 8c liinfcriptîon fuivante : De Jupiter
Laârayndicn à de Jupiter très-grand. Ellena été trouvée

dans .un cimetiere Turc , entre Aphrodifias 8C Hiérapolis,
8c par ecnfe’qucnt en Carie, quoiqu’ils. une airez grande

’ difiance de Labranda.

(a) Plin. nm. Natut. Lib. XVI. cap. XLXV. rom; Hg pag. 4o. lin. 1.4.;

(I!) Marmara Oronienf. par: il. Tala. V. XLI.
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(2.56) 5. 119. De fi rendre aux Perfès, au. Démon

ou Damon rapporte cela un peu différemment. a: Les (a)
a: Cariens , dit-il, délibérant fur la guerre , dans le bois (à)

a facré de Labranda , a: examinant quels étoient leurs
o: voifins les plus braves , afin de s’allier avec eux , les
ou uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléfiens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puilrans de tous leurs voi-

n fins, 8c que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie: les autres dirent qu’il .falloit faire la paix avec
a: les Perfes,idont l’empire étoit le plus grand Se le plus
a fort, a: qui étoient maîtres de l’Afie. Les Cariens réfo-

aa lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:

a: les iMilLffiens étoient have: aurrefizis. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Afiatiques , les Miléfiens acculèrent

a: la Prophéteffe de s’être laiffé corrompre par l’argent

sa des partifans des Perfes. Ils marcherent enfaîte avec
a» toutes leurs forces au recours des Cariens , 8e ayant
os livré la bataille aux Perfes , ils y périrent prefque
3’ tous a.

(257) 5. no. En général. Je fuis la leçon marginale
d’Henri Étienne, ren’nm à; 751 rein-m rondir, qui aï
appuyée d’un manufcrit du Cardinal Pallionei , 8c d’un

autre du Doéteur Askew, 8C approuvée par M. Valckenacr.

Cette leçon fe trouve aufli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(158) 5. 121., Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après perd N , 8: nonpoint après rpâpm.

(:59) S. 11.1. Le chemin de Pédafix. M. Valckenaer
lit, "in: s’y nathan-Paru 5de , conjeâure trèscvraifemblable

z
(a) Scholiafl. Afiltoph. ad Plutum, verf. rocs.

(à) Suivant la correâion de feu M. Hemflethuis, le plus grand.
critique de ce fiée]: , 8c peut-être des précédens. Voyez t’es nous

fur le Plutus, pag. au 6: 356. I
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de s’y Aria-p, ne pourroitoon pas lire,
à déc-n, 8C interpréter, "in édit, une emhufi-ade, de même

que dans Homere, dont-Hérodote en ungrand imitateur?
Cela voudra dire alors E17: f: mirent en emhufiade dans
un lieu fourré.

(2.69) S. 12.4.. Avoir commencé à environn’r de murs.

Dans le grec, si; l’a-raïa; t’a-rixes. Telle cit la force de

l’imparfait. Nous avons vu en effet plus haut, 5. XXIII,
qu’Hifiiée avoit été obligé de lailÎer imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.61) S. les. Bâtït le)! château. Tt-ïxo; becfigue-4’54"05

ficha; n’eft pas un fimple mur, c’efi un château, une place

forte. (a) Malctüns ...... A1551 7,31,qu pian étiquette-n É:
Xefip’o’mm i; "à Saur-h "in. Alcibiades’prit avec lui une

effume, à fi retira à fis châteaux dans lai Cherfintfi.

J’ai parlé plus haut de la fignîficarion de ce terme;

Livre 1V, s. CXXIV, note 1.11.
(261) 5. 12.6. Lefie’ge d’une place. Cette ville s’appelloit

Entre: Odoi , E’m’s 8331, les. Nerf V oies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Ampbipolis.

La défaite d’Ariflagotas arriva la troifieme armée de

la foixanœ-dixieme olympiade, 498 ans avant notre ere.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet.I-1ifi:orien
raconte (la) que trente-deux ans après la défaite d’Arifla-

goras , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,
Agnou, fils de Nicias , y conduifit une autre colonie, qui
(hall-a les Edoniens, 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

I (4) Xenoph. Hellenic. Lib. lump. v. s. x. p25. 3,.

(à) Thucydid. Lib. 1v. s. en.
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appelloit auparavant Ennea Odoi , les Neuf V oies. Or,
cette derniere colonie fur envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménês, la quatrieme année de la quatre-vingt-cînà

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-la de vingt-neuf ans , étoit donc de la troifieme
année de la loixante-dix-huitieme olympiade , 8c la défaire
d’Arifiagoras , antérieure à cette colonie de trente-’deux

ans , devoit donc être de la troifieme année de la foixante-

dixieme olympiade.

F IN des Notes fur le cinquieme Livre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. X11. 5. XXXII. rom. I. pag. 499.
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N O T E S
SUR. LE SIXIÈME LIVRE.

D’H Ê R O D T E.

(l) S. 1. V0 us aveï ourdi cette trame , Anfiagora: l’a
exécutée. Il y a dans le grec :vou: avez fuit ce foulier,
Jriflagoras l’a chaumai- Cela étoit pafïé en proverbe , pour

lignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife , 8c que

l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(a) S. 3. De mmfizprter les Phéniciens , &c. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage parmi les
Aflyriens 8c les Perles. On fait que les Juifs furent tranf-
plantés à Babylone 8c dans la Médie ; on trouve des
Hyrcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit
point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations
faites par l’ordre de ces peuples.

(3) 5. 7. Au Panianium. C’était le lieu cri le tenoient
les États-Généraux de l’Ionie. Douze. villes avoient (a)

le droit de s’y allembler. Smyrne (à) y fut admife dans
la fuite , comme on le voit par une médaille d’Antonin
le, Pieux. Voyez fur le Fanionium Hérodote , Livre .1,
S. CXLVIII.

(4) 5. 8. De Leshor. Je fuis la cornélien de
M. Wellcling , qui lit avec les manufcrits du collége
d’Eaton, de Sancrofi: , 8c de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodor. Lib. I. ç. CXLV.

(5) Paufan. Achaic. five Lib. VU. cap. V. pag. ne. Spanheim,
de Nummorum un: a: prælt. DilIërt. 1X. pag. 64.3.
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Vienne, 3’: Marc" ail-lieu de in: 75;? A’wh’d’u 751. En

effet , il auroit été ridicule à notre Hifizorien d’écrire,

tous aux d’entre le: Eoliens qui habitent 1’ Eolizie, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Eoliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vaiifeaux , les feuls Éoliens dont il foie

fait mention , font les Lesbiens.
(5) S. 8. Près Jeux. un? «N virola-r fignifie très-folk"

vent outre ces chofis , parerez 5 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la flatte Ioniene , je croîs

’ que cette prépofition doit ici fe prendre dans le feus que

je lui ai donné , 6e qui n’eft pas moins fréquent que
l’autre.

(6) 5. 9. Profanes. Tri la... oppofé à .73 ipœ’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics ; en un mot, tous ceux qui n’étoient

point dellinés au culte des Dieux. Les Grecs difcnt auflî
dans le même feus , «l’a-m , 8c l’oppofent à 707; Espoir."

Voyez la note favanre a: curieufe de M. Valckenacr.
(7) 5. 9. Menaceï-les. Tel en: le feus de t’a-"5459173;

Ker’ infirme cit expliqué par. le Scholialle (a) de Thuc
cydides , me: Érsàelv. Voyez aufii Raphélius fur Saint

Matthieu (à). 4
(8) 5. Il. No: affins. a: L’Hyperbare, dit (c)’Longîn

a dans fan Traité du fillalime ou du merveilleux dans le
a) difcours de la traduélion de Boileau (d), n’efi: autre
a: chofe que la trunfiaofirion de: penfées ou de: parole:
a: dans l’ordre ’5’ la fuite d’un difeours 5 8e cette figure

a: porte avec foi le caraétere véritable d’une paillon forte

(a) Thucydid. Lib. 1’. S. XXVI. pag. n. lin. 49 a: ibi schoL

(b) Georg. Raphelii Annotationes in facr. Scriptutam , rom. I. v

pas. 2.2.7. i ’4 (c) Longin, de Sublimit. Seét. XXIl. pag. 76.
(d) Œuvres de Boileau Defpréaux, tour. 1V. pag. 4,1.
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ne 8c violente. En eEer, voyez tous ceux qui font émus
suie colerc , de frayeur , de dépit , de jaloufie ou de
a: quelqu’autte paflîon que ce foie z car il y en a tant , qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit. el’t dans une agi-

:n ration continuelle. A peine ont-ils formé un delfein,
a: qu’ils en conçoivent aufli-tôt un autre , 8: au milieu de
au celui-ci , s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennent fouvent à leur
en premiere réfolution. La pallion en eux cit comme un
a: vent léger 8c inconfiant, qui les entraîne 8c les fait
a: tourner fans celle de côté 8e d’autre; fi bien que dans

a. ce flux 85 reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
sa changent à tous momens de penfe’es 8c de langage, 8c

a ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a: Les habiles Écrivains, pour imiter ces mouvemens
a: de la nature , fe fervent des Hyperbates.’ Et, à dire

’n vrai, l’art n’el’t jamais dans un plus haut degré de

sa perfeétion, que lorfqu’il reffemble fi fort a la nature,

- a: qu’on le prend pour la nature même; 8c au contraire,
a: la nature ne réullit jamais mieux que quand l’art cil:

v a caché. va: Nous voyons un bel exemple de cette tranfpofition
a: dans Hérodote, on Denys le Ph0céen parle ainfi aux
a: Ioniens : En eflet, nos afaires [ont réduitesbà la demiere
a: extrémité , Mejfieurs. Il fluet ne’cefl’airement que nous

a: [oyons liâres ou ejelaves, à efclaves mife’rahles. Si donc

au vous voulez éviter les malheurs gui vous menacent, il
a: faut , jans dzfe’rer, embrajfer le travail 6’ la fatigue ,

a: à acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.
au S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici comme il

n’eût parlé: Meflieurs, il ejl maintenant rem: d’embrafler

a: le travail à la fatigue: car enfin nos afaires [ont
o réduites à la demiere extrêmiré. Premierement donc il
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atranfporte ce mot Mefieurs , 8e ne l’infere qu’immé-

a: diatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’aime:

sa comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
3a civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

sa un difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfées:

sa car avant que de les exhorter au travail , qui efi: pourtant
a: fou but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
sa en efiEt, nos afaires [ont réduites à la dernier: extrémité ;

a: afin qu’il ne fcmble pas que ce fuit un difcours étudié

sa qu’il leur apporte, mais que c’efl: la paillon qui le force

sa à parler fur-le-champ au. . ’
BELLANGER.

J’autois bien des chofes à dire fur cette traduâion de

’ Boileau; mais ce n’efl: point ici le lieu. On fera bien de

confulter l’excellente édition de Longin , donnée par

M, Toup, page 32.; de l’édition in-8°. , ou r9; de
l’édition t’a-4°. A l’égard du pallage d’Hérodote, qu’on

’ vient délire, je me contente de renvoyer à ma tra-
duéiion.

(9) 5. u. Les vaijlèaux préfintant un front étroit, 8re;
vC’efi .ce que lignifie dvaiyw in) néper. Cette expreflion fe

trouve fouvent dans Thucydides se dans l’I-Iilloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aufli la note de Grammius fur
les Scholies (b) de Thucydides.

(Io) ç. n. Les faillir): pafler entre les rangs a? fi
retirer. promptement. Alénaerov vraiment cil: un terme de
de marine militaire , qui lignifie paffant à travers les vaif-

feaux ennemis pour les attaquer, ou pour brifer leurs
rames, feiretirer promptement , 8c revenir enfuite à la.

(a) Exercitatîones in optimos Auûores Gtzeos , pag. 77.

(6) Thucydid. Dukeri, gag. on , col. I. ad voc. inféras.
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charge , comme le dit très-bien le Scholialle de (a)
Thucydldcs: diésez-Au; l’a-ri 7d aucune», nul rebut ironpt’dmr,

seul des; flânât. Alliez-Mrs, c’ell fimdre fier les vaifiaux,

je retirer enjuite, à revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très - favante. Aulli Thucydidcs , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8c les Corcyréens d’un côté, a: les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (à) que le courage 8c la force

parurent plus dans ce combat que la fcience.

Le favant M. Ernefti explique très-bien ce terme dans
fou Lexique (c) de Polybe , au mot china-As; 5 mais il fe
trompe, lorfqu’il ajoure que le vaiffeau reviroit de bord
en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en feus contraire, 8c c’en: ce
que les Grecs appelloient orpins." reparla-Mal, «(rengainant ,

Sari «primer amie-M’ont, 8c les Latins , inhibere remis ,

terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard, 8c en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhihere (d) . . . . . efl verôum toturn nautitum. Quanquèm

id quidem fcieham ; fid arbitrahar firflineri remos , cùm
inhibere (leur remiges Id non efle ejufmodi didici
heri, clan ad villam noflram nervis appelleretur: non enim
fitflinent, fed aIio modo remigant. Id ab t’a-axa remotif-
firnum efl.

Le Scholiaiie de Thucydides l’explique de maniere à
ne pouvoir s’y méprendre z sa WPUIFNH apaisa-6m (e), dit-il ,

(a) Sehol. Thucydid. ad Lib. I. ç. XLIX. pag. 3;. col. r. lin. g.
(b) Thucydid. Lib. I, ç. xux, pag. H, lin. r51. ’
(c) Il fe trouve à la fin du Polybe réimprimé a Leipfick en

I763. I(d) Citer. ad Atticum, Lib. xur. Epifl. XXI.
a) Schol. Thucydid. ad Lib. I, 5. L. pag. 56, col. a , lin. g.

a: c’ell
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n .c’efi fc retirer à une petite diflance fans revirer de
a bord. Celui qui fe retire de la forte, rame à la pouppe.

Cette manœuvre tfc fait afin de ne point paroître fuir
ouvertement, 8c afin de n’êtle pas blclfé fi alfément en

.préfcntant’le dos à l’ennemi. lignifient! miaulai, in: 7d

v

v

à v

v

a: une, éàlryorsas’vuxwptïr par; FTPEI’LJIDHTQ 7d 7min. Olydp lia-w;

a: rivuxapâl, larl Tilt «fripent! narrant-rai Ta?" dia-0105m!

a: in pas) digue: (pampa)? (PEJVEH.... lime psi rai vair-a "le
a: granulat; dime, jaïn fer-pairement au. Cette expreflion f6
trouve communément dans Thucydides , Polybe , &c.

(n) 5. 11.. Le refit du jour il tenoit les vaijfeaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailfeaux près de la côte, a: de fe..tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentiuelles appercevoient les vailfeaux
ennemis, ils en donnoient avis , a: furie champ »on,mon- -
toit fur les vaiiTcaux. On ne fautoit faire un- pas-dans i
l’Hif’roire Grecque de Xénophon fans trouver. des exemples

de cette coutume , qui fut caufc de la deflruËtion de la
flotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens ,i à qui-le -
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver »

ce fervice très-rude ; 8c comme ils n’étoicnt point accou-

. . . .. . . , . a.. ,turnés à la difc1p1me militaire, Il nefi: pornt étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitudedont. ils s’cm-.-

preiferent de fecouer le jouv.
- (Il) 5. 11.. Dans toute la journée. Ai filins ne doit

pas fe rendre par quotidiè , tous les jours, maisdans
.toute la journée, comme s’il,y vavoit , pli égipans ,5’Ms.

Héfychius,explique , il! grave, ât’.à’).ou.13’u l’a-ou; , toute

l’année. Aéofuu (a) d’ ripais arole-fr 17;,ny nul fumai]? lus-:3

y I i l e N à i l N asororat; dupasse-repavas n’es" la "leur. a: ous vous prions
je: de toutes nos forces de, nous entendre avec bienveillance

najufqu’à la fin a). .
(a); Lyfias Ç:qt.,p[o Bonis.AriPtophanis , pagina. lin., a...

Tame IV. Z
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(1;) S. 16. Il: firent le voyage par une. Ils avoient

deiTein de fe rendre au port le plus proche de rifle de
Chios,’& de-là ils auroientpAITé en cette me en quelques

heures.
(r4) 9. 16. Les Thefmaphorier. Les Thefmophories

étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit (uppofée avoir la premier:

donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14. du mois (à) de Pyanepfion , 8:
finifioit le r8. Le 16 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démofthenes

mourut le :6 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
du les femmes jeûnoient, 8: Athénée (c), qui nous allure

que ’ce jeûne tomboit le jour du Cette fête f:
célébroit en différens endroits de la Grecc. A Athenes,
ou plutôt à Eleulis , c’étoit en hiver; 8c dans la plupart

des autres villes de la Grece , c’étoit en été. Il paroit -,
par le paillage d’He’rodote , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’inlhuire des rites qu’on ob-

firvoit à cette fête, peuvent confultet Meurfius, Grain

farinez: , 8: l’Archæologie de Potter. A
(r 5’) 5. r8. D’aflhut. J’ai cru devoir fuivre Perplicatïon

le Cafiiubon , qui interprete "au"; dipeîy , prendre Je]:
flua. Voyez (es notes fur le chapitre VIH de Théophrafle.

Il peut (e faire cependant que cette expreilion lignifie ,
qu’ils la prirent par la citadelle, & c’en; ainfi que l’a

entendu leAScholiafle d’Homcre fur le 557e vers du XV°
Livre de l’Iliade. Kan. Ëxpv; , dit-il, «in; nixPoarÉAeas.

(a) On l’infcre du vers 8o des Thefmofph. chrifiophanez, de
l’édition de M. Brune]: , où il en dit que le troiiîeme jour d

cette fête étoit le jour du milieu. -
(la) Plutarch. in Demoûh. Vitâ, pag. 840. B; C.

(e) nm. Deipnofoph. Lib. VIL cap. KV! ,. pag. 307. P. i



                                                                     

ERATO. LIVRE V1. 37;:
’ ’(16) 5. :9. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apolloh , furnommé Didyméen.’

Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (6) : A’era’AAam’

Azîupaïoy vacant, quad gaminant fluoient [id (c) kami-nid

prefirr ipje , illuminando firmandoque Imam. Etcnim ex
une fonte lacis, gemilzo fidere [patin diei 6’ nom: illuflrat,

raidi-6’ Romani filent fifi nombre à finie Jani, Didymei

Apollini: appellation venerantur. ’
Stace appelle ce temple Didymea limina (4’) , 8C Quinte-

Cutce, templum (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) poliérieurs. On l’api

pelloit auparavant le temple des Btanchides. Voici ce qui
donna occalion à cette dernier: dénomination. »

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté 1

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet, pa;

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui fou fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le laifla. fans s’en appcrcevoir. Cet enfant défefpéré,

fut rencontré par un Berger (li), filsrd’Erithatfès, qui le

mena a fou pere. Cet homme apprenant fa naiilance 8c
fes malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été fait

’ (a) Stephan. Byzant. voe. m’aime.

(5) ÀMacrob. Sarurnal. Lib. l, cap. KV".
(c) Numinis ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lire luminis.
(d) Stat. Theba’i’d. Lib. Vill. verf. 199. r
(e) Quint. Curt. Lib. Vil , cap. V. ç. XXVllI.
(f) Oraculum Branchidarum appellarum , nunc Didymæi Apol-

linis. Plin. Bill. Natut. Lib. V. cap. XXIX, rom. I, pag. 278.
(g) Canon Narrat. xxxm , apud Phot. Codr CLXXKVI , pag. 44v.

Varron rapporte la mêmefable, avec quelque légére dilïérenee.

Voyez ei-dellirs, Livre V , 5. XXXVI , note 61.
(h) Chevrier.

zizi
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propre fils. Canon parle enfuite de la prife du cygne,’de
la difpute des (a) deux enfans , 8c de l’apparition de Lena

cothoé , qui leur (à) recommanda de dire aux Miléliens
de l’honorer 8: de célébrer en fou honneur les jeux Gym- ’

niques des enfans 3 car elle avoit pris plaifir à la difpute ’

de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant (a groilefle une vifion. Il lui fembla

voir le foleil entrer dans (on corps par la bouche , fc
gifler dans [on fein, a: en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle

avoit vu en ronge le foleil palier à travers fongofier (r).
Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis qu’il
gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On
a élevé un autel au lieu où ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Apollon le don de la divination ’5 il rendit des
oracles à Didymes , 8: jufqu’à préfent l’Oracle des Bran;

chides cil; ’le plus célèbre de la Grece après celui de
Delphes;

L’Abbé Gédoyn a traduit ce panage. entier à (a ma-

niere,’ c’ell-a-dire, en fanfan: beaucoup de contre-feus.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles«

Lettres, rom. XIV, Mém. page no.
Ce Branchus (d) defccndoit, au rapport de Strabon, de

Machæreus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chillc. i .Le temple des Branchides fut brûléià caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut
x

(a) il faut lire nippoit.

(b) Il faut lire En: au lieu de il rot.
(c) deyzo; lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag 64g. A;
(e) id. Gcograph. Lib. XIV. pag. 94h B.
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Xerxès qui y fit mettre le feu, 8c que les Branchides ayant re-

mis a ce Prince les tréfors du temple, le retirerent en Perle
avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifqn. Xerxès leur

donna Un petit pays dans la Sogdiane, on ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c de la trahifou de leurs ancêtres , il en fit palier les
habiteras au fil de l’épée (à) , quoiqu’ils le fuirent rendus,

8C qu’ils l’eullent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partifans de ce Prince blâ-
merenr fou inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8c Antiochns,

éleva fur les bords de l’hxartes, des autels à Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote :

,64 d’autres Didymes auront foin de notre temple. Cela
cil inintelligible , 8e prouve que ce Savant n’avoir pas

, dmis la derniete main a [on ouvrage. Â’Mom ne (e rap.
porte pas à AIËJFOIE. La conflruétion cit panée-a oïAÀoIfl

m? titanite .103 t’y AlNfiolS’.

((r7) S. 7.1. De tout âge. H’Cnâo’yNoyez fur cette exprellion

’Tanneguî Le Fevre , fur le Timon de Lucien , tom. I ,
’pag. 1049., édition de Grævius.

(18) g. 2.1. Jamais union ne fur plus, 8re. nies Syba-
sa rites portoient , dit Timée (e), des habits de laine. de
a) Milet. C’était la caufe de l’amitié qui lubrifioit entre

a: ces deux villes ». . v(19) 5. 2.1. De Phrynichus. Les Anciens parlent de trois
Phrynichus, tous trois Athéniens , tous trois Poëtes dra-

matiques ,.les deux premiers tragiques, 8c le troifieme
5

(a) Idem , Lib. Xi. pag. 7S7. C. D.
. (b) Quint. Curt. Lib. Vil, cap. V.

(c) Plutarch. de Serâ Nuininis Vindiélâ, pag. H7 D.

(d) Plin. Hilt. Natur. Lib. V1. cap. XVI, rom. I. pag. 315;
(e) Amen. Deipnofoph. Lib. KIL pag. 519. 3.2

. q s , . 3
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comique. Le premier 8c le plus ancien fut fils de Polyd
phradmon, felon quelques-uns ; de Minyras ou de Cho-
toclès , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon ,i aulli Po’e’te tragique. Il fut dif-

ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
rilloit vers la vfoixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur à Æfchyle; c’efl: ce qu’on peut inférer d’un paillage

d’Ariltophanes in Ran. ver]: 910, où Euripides accule
Æfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeétateurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe, dans (a Chronique , page r;-o , edit. Amfl.
a tort de le’mettre après Æfchyle , fousila foirante-
quatorzieme olympiade; 8c que Suidas cil mieux fondé à

le faire fleurir, 8c à lui faire remporter le prix dès la
foixante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elien, Var. 11mm Liv. HI, chap. VIII. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans fa piece intitulée Pleu-
ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à

, Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, Fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

Paufim. PJwric. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la (cent: un rôle
de femmes, 8c fût l’inventeur du Tétrarnetre. Suidas parle

d’un fecond Phrynichus, aulli Athénien, fils de Mélanthus,

a: Po’e’te tragique. Il le fait auteur de plufieurs pieccs,

ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, 8c que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre (ont l’Andromede, l’Erigone,

la Prifi de Mile: par Darius, Roi de Perfi, qui fit verfer des
larmes aux fpeélateurs , felon Hérodote , Plutarque, Precept.

Polir. ; Elien , Var. Hijlor. Lié. XIII, cap. XVII, ès.
On doute que ce fecond Phrynichus (oit diEérent du pre;
mier ,’ quoique Suidas les diflingue. Car , 1°. les Auteurs

a
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qui parlent de la tragédie fur la Prijè de Milet, la donnent
tous a Phrynichus, le Po’e’te tragique, fans dillinguer deux

Poètes tragiques de ce nom. 2.0. La diverfité des peres
que Suidas 8c quelques Scholiafles donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, efi de peu d’autorité pour décider la

queliion, puifque s’ilfalloit admettre autant de Phrynichus

difétens , que les noms de leurs peres allégués par les

Écrivains [unifient de variations , on multiplieroit ces
Po’e’tes jufqu’au nombre de quatre. 3°." Tzetzès , dans les

Scholies fur Héfiode (Open: 6’ Dits , ver]: 4.14.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’efl: ainfi qu’il

faut lire , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans (a tra-
gédie intitulée, la Prijè de Mile: ,- voyez les notes de
Périzonius fur Elien. Le troilieme Phrynichus étoit un
Poè’te comique; il floriiloit vers la quarre-vingt-fixieme
olympiade , 8e étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.

’ I BELLANGER.
Il n’y a en qu’un feu! Po’e’te tragiquede ce nom. Milet

ayant été prife la troifieme année de la foirante-dixieme

olympiade, la piece fur le fac de cette ville doit être
pollérieure , mais de peu. Le même Auteur ’en donna une

autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foixanre-quinzieme olympiade.

(2.0) 5. et. Mille drachmes. .Strabon (à) rapporte aufii

la même chofc d’après Callifihenes. l
(et) S. u. Etoienr riches. Surplus il? "in Tl Ëzoun.

Cela doit f: rendre:ceux des Samiear qui ont du bien.
8c non quelque bien.

(a) Plutareh. in Themiftocle, pag. tu. C.
(5) Strab. Lib. xiv. pag. 947.. B.
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. (2.2.) ç. 2.1.. Calafie’. Ce mot lignifie beau rivage.JJ’ai dû

rendre mon; «in»; par Calalîe’, à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verre’s, S. XLIII;

6’ limer pzfiofiz Calafle (a). ’
(n*) S. 1.2.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de

- la phrafe grecque, Livre I, S. LXXXIV, note 217.
(2.3) 5.1.3. Scyzhi’s. Périzonius (l) penfe que ce Scythês

étoit pere de Cadmus, Tyran de Cos. Mais il n’ell pas

vraifemblable que le pere de Cadmus ait lailTé la louve-
raineté de Cos, pour en aller chercher une autre a Zancle.
Il cil plus naturel de croire qu’il mourut à Cos, lainant
à [on fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livre VIl, S. CLXlV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythès , Tyran de

Cos , comme c’elt allez le fentiment de M. Valckenaer ,
dans une note fur le 5. CLXIII , Livre Vil. En effet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût "été habiter à Zancle en Sicile,

ou avoit régné Scythès.

(2.4.) 5. 2. 3. Anaxilas. Cet Anaxilas, Tyran de Rhégium ,’ v

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par VHc’rodotei c’el’c-à-dire , la troilieme année de la.

Toixante-dixieme olympiade , ou 498 ans avant notre ere.
’eIl’étoit- fils de Crétines , se avoit époufé Cydippe, fille

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoit des anciens

Melle’niens. Il abolit à Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8c s’empara de la Tyrannie, comme nous l’ap-

prend Ariliote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XIV. verl’. est.

(b) Ælian. Var. Hill. Lib. VIH. cap. XVII. pas; yflrnot. g.

le) Hercdot. Lib. vu. ç. CLXV.

(d) Millet. Politie. Lib. V. cap. x11..pag. 411,. C.
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- (2 g) 5. 2.3. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-
deront pas long-tems. En effet, le même Anaxilas (a),’
Tyran de Rhégium , les en chalia peu de tems après, a:
l’ayant repeuplée , il la nomma Mellene , du nom de (on

ancienne patrie. I(7.6) 5. 2.3. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, &ldans les maiiufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi : ai; Éfiogalétru, ce qui pourroit lignië

lier qu’l-iippocrates fit arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville.
(2.7i 5. 2.5. Volontairement. Il y a c’était-rai; dans le ma-

-nufcrit B de la Bibliotheque du Roi. .
(7.8) 5. 16. De Policlzna. Il y a dans le grec zist minbars.

La verlion latine porte ex. oppidulo ,- mais je peule que
c’ell un nom propre , 8e ce qui me le perfuade, c’elt l’ar-

ticle rît, qui étant placé avant Kio" , me paroit-mis a.
dellein de diliinguer cette ville de celles qui portoient-ce

nom dans la Troade , en Crete 8c en Sicile. -
(2.9) 5. 2.8. N’ayant plus de prowfionr, &c. .On liroit

auparavant, demanda-n; à 73; empattât, l’armée venant à

avoir peur. Cela étoit ridiculé. Si en effet elle eût été

épouvantée, il n’y avoit qu’a la lailler tranquille à Lesbos,

mi elle n’avoir rien à craindre 5 mais en la faifant palier

fur le continent , 8c dans un endroit où fe’ trouvoient les

forces des Perles, bien loin de la guérir de la frayeur,
c’était le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correélion (la) de M. Hériiiga, qui n’efi pas moins

habile en médecine que dans les Lettres grecques 8c latines.

Elle a été fuivie par MM. Wefieling , Valckenaer se
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions. i

(a) Tliucydid. Lib. VI. ç. V.
(5) Adr. Heringæ Obfervar. Criticarum Liber fingulatis cap. XXXI.

P’E’ 377-
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. (go), s. 2.8. De I’Atarnée. L’Atarnée étoit un canton de

Mylîe , vis-à-vis de Lesbos, que les Perles avoient donné

(a) aux habitans de Chics, pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paéiyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myliens.
(31) 5. 30. Je penjè, ôte. Ce foupçon de notre Billo-

rien eli fondé fur la bonté de Darius , qui le relionvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8e fur la loi
pleine d’humanité des Perles , qui ne permettoit pas de

faire mourir quelqu’un pour (à) une feule faute, a: qui
ne lailloit le champ libre à la punition que lorfque les fautes
furpalloient les fervices. Le crime d’Hilliée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perles,
en confervant le pont de bateaux [ut le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée 8e Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna l’a reconnoiEmce (t), .
a: non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement les telles.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté a: de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes, de Sylofon , de Co’e’s, 8re. Il étoit très-irrité

contre les Miléliens 8c les Erétriens , mais loriqu’il les

eut en la puillànce, il le contenta de les faire palier en
Alie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 8c à des

Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à fa vie.

A... - VALCKENAER.
(3 a) 5. 3o. De crainte qu’au lieu d’être puni. 1”nt pi

d’atpwu’v lignifie , de crainte qu’éclzappaztt à la punition,

la) Herodot. Lib. I. 5. CLX.
(b) Hemdot. Lib. I. 9. CXXXVII.
(c) 1d. Lib. V. ç. x1.

(d) filiaux Var. HUI. Lib. VI. cap. XIV. rom. I. pag. 46,-
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et non , de crainte qu’ayant pris la faire, comme ou
trouve dans la verfion latine.

(3;) 5.- 33. Il: finzderent. Je lis garou). d’une-m, qui
le trouve dans toutes les éditions, lignifie ils habiterait.
Mais avant d’habiter une ville , il faut la fonder.

(34.) S. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
facré très-célébre, qui conduifoit d’Athenes a Eleuliss ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’était peut-être celui par

où (6) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
lactée.

vesserois.
(3 5) ç. 3 y. Quelqu’autorite’. Il y a dans le grecu’d’wu’nrur’

n , mais je lis (durcira-rué Tl, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduélion.

(36) 5. 35. Il étoit d’ une Maifim ou l’on entretenoit

quatre chevaux pour les jeux Olympiques. C’elI-à-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attiqucétant un pays llérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez
.le commencement des-Nuées d’Arillophanes.

(17); ;5. Æatus. aaOcéanus’(c)8c Téthys eurent un
sa fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a: qui fut enlevée de l’hliunte par Jupiter, a: tranfportée

a: dans l’ille d’Ægine , où elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ille. Æacus eut deux fils,
a) Pélée 8: Télamon. l’élée alla a Phthie en Thellalie. Il

a: y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon le retira en Sala-

): mine :9.

.-(a) Paufan. Artic. live Lib. I. cap. XXXV I. pag. 88(Arhcn.
Lib. XIII. pag. 594. F.

(b) Strab. Lib. IX. pag- 646. C.
(c) Diodor. Sicul. lib. IV. 5. LXXII. rom. Irpag. gis.
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Q8) 5. ; 5. Depuis Phile’e, fils d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Pliilæas 8c le faitfils d’Ajax, de même qu’Hé-

loden, Plutarque (à) 8: Étienne de Byzance (a). Paufanias
dit cependant (Il) qu’il n’était que (on petit-fils. L’Abbé

Cédoynpne fait aucune remarque là-dclfus , parce que
Kulmius 8: Sylburge , (es guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il en (oit, ce Philée eut (à pour fils
Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 5 celui-ci
eu: Epîdycus , Epidycus eut Acefior, Acefior eut Agénor ,

Agénor eut Olius, Olius eut Lycès, Lycès en: Typhon,
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamefior, qui fut Archontc

à Athenes; Agamellor eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclidcs , Hippoclides eut Miltiades , Miltiadcs eut
Cypfélus, pcrc de Miltiadcs, fondateur de la Cherfonelë.

Philaïdcs , bourgade de la tribu Ægéidc , tiroit [on noml
de Philéc (g).

U9) S. 36. Trente-fia: fladu. L’Epîtomc de (A) Strabon

en me: quarante. V. (4o) 5. 36. Quatre cens vingt. Scylax (1’) en met quatre
cens. Ces différences font légeres.

(4.1) 5. 37. Fureur les premiers. Le grec dit :fizrenr
enfin le: premiers , riy Anneau «palu-am. Voyez ce que j’ai

(a).Marcellin. in Yitâ Thucydid. initia.
(b) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 8;. D.
(c) Steph. Byzant. voci d’mœl’dm. ’

(d) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXV. pag. 8;.
(c) Phcrecydes. Vide Marcellin. in Vilâ Thucydidiskinido.

Ï, (f) Il y a ici une lacune, 86 ce ne doit pas être la feule 331m:-
ment lc nombre des générations ne feroit pas fufiifan: pour remonter

à la prit-e de Troie.

(g) Stephan. Byzant. vocî madéfia.

Un) Strab. Lib. VIL pag. su. C.
(i) Scylacis Perîplus , pag. 2.8 , inter Geograph. vcteris Scriptores

minores, mm. I.
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dit fur cette expreflion que n’a point entendue’le’Tra-

rhéteur latin, Liv. HI. 5. LXV, note 109. - i
(4.2.) S. 37. 12mn il Était connu 13’. 7".in 72705:.

fripa ne m’efl: point connu dans cette acception; mais
comme il vient de yuan... , 8c qu’il tire [es diliérentes
lignifications de’ ce verbe en tant qu’il lignifie renfla ,

cxrflima , judico, flaqua, fentîo , ne pourroit-il pas aufli ,
quoiqucvtrès-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofio , cognofio, ou nppraüal

Dans le premier cas, Hérodote diroit que Milriades étoit
v connu de Créfus 5 dans le fecond , qu’il en étoit efiimê.

Mais je doutc"qu’on puilfe trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce feus. Ne pourroit-on pas lire, t’y guipe-ra
lys’yovniï,’ car Hérodote (c (et: en ce feras de pâme , Liv.

.VII, S. LII. n

(4.2*) S. 37. Incertainr, &c. Il y a dans le grec: les
Lampfizce’nienr errant: de côté à d’autre dans leur: difiourr;

c’efl-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8c d’at-

têté, [in ce que Vouloir dire Créfirnvec fi: menace de le;

détruire comme des pins. Il ’ i
(4.3) 5. 37. Ne comprenant rien à la menace. Les Lamp-

facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarralfés fur la manierc dont
elle étoit énoncée. Pourquoi, fe demandoient-ils fans doutel

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difficulté ne confifioit qu’en cela , 8c c’efi: cette difficulté qué

refout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque. 4
(44.) 5, 37. Péri: tout-à-fizit. Ce vieillard de ’Lampfaque

fe trompe armement. Le pin n’efl pas le feu! arbre qui
meure lorfqu’on’l’a coupé. lAulu’gellc avoit fait un chapitre

exprès là-defius, mais nous n’en avons plus que le fommairc.

Quod (a) Herodotu: 3 firiptar Itiflorie’ memoratiflïmur,

(a) Aul. Gell. Noël. ’Atric. Lib. VIH. cap. W.
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parian vcrè dixerit unam [Manique pinum arôarum omnizmr

ufam nunquarn denuo ex iifiz’em radicibu: pullulare.
Quoi qu’il en fait , cette cxprcllion étoit palÎéc en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traducteur
latin, Charles Boyle: Zénobîus, Diogénianins, Suidas, l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux. Anciens. a: Elles ont , dit (à) Démétrius de Phalerc ,

a quelque chofe de grand, a: fur-tout dans les menaces.
a Telle en: celle de Dcnys le Tyran aux Locriens : vos
a cigales chanteront à terre. S’il eût dit fimplement qu’il

ne ravageroit la Locride 6’ en détruiroit tous le: arârer, il

a: auroit paru très-irrité, 8c le feroit montré un homme

a: vil; mais au-lieu de cela il couvre fou difcours du voile
a: de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cil plus terrible ;

sa. l’un forme une conjcflure, l’autre une autre. Cc qui efl:
sa clair 8: manifel’te devient l’objet du mépris, de même

pas qu’un homme fans vêtements».

q . Arillzote attribue (a) ce dernier mot à Stéfichorus , 8c le
leu: ainfi que Démétrius de Phalerc. Quinâilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles (ont obfcures. Lot-(que
l’allégoric (d) , dit-il, cil obfcure , elle dégénere en énigme,

8c c’cfi, à mon avis, un défaut, puifquc la clarté cit la
premicrc qualité de l’élocution. .

(4.5) S. 38. Comme c’efl l’ufizge. Dans le grec 2 à:

70”40; , ému-75. Il faut ôter la virgule après mime a: fous-

entendrc 90’s". M. Valckenaer en: averti dans une note.
Les Traducteurs latins se en langue vulgaire s’y [ont
trompés.

(a) Phalatidis, Epifi. XClI. pag. 71..
(à) Demetrius Phalereus, pag. ne. lin. 3; a: feq.
(c) Millet. Rhetor. Lib. l1. cap. KV". ç. [II.pag. tu. Lib. HI.

cap. V1. pag. in. A(d) QuinCtil. lamait. Orat. Lib. VIH. cap. Yl. 5. LU. pag. 408.
o

U
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(46) 9. 38. De: courfis de chars. Il ne s’agit point ici

de coutres de chevaux de main; ce font des cou’rfcs de
chats. Sophocles a dit de même : (a) à’o’ iwrtnËy à"...

duite; 4’709. Il avoit appellé auparavant la courfe de chars
ou Pélops vainquit Hippodarnie (à) , aï minoens à 7.9.1.4"

13min"; inuit.
(4.7) s. ;9. Sou: prétexte d’honorer. Dans les tems de

deuil on ne fortoit point de chez foi. E’mrmr’m cil: très-

rarc dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

font contel’re’s 3 cependant Suidas (c) explique «mima-lm: ,

qu’on trouve dans l’Eleârc de Sophoclcs, vers 91;, par

4nd in”: ftp-g me; cynips"; l’ancien Scholiafle de Sophocles,

ni in) 15 qui; menaçant 705 croupal; 5 8C le petit Scholiafle,
à: ripai: ce qui peut faire croire qu’à-muée.» (e prend

aufli en ce feus. Henri Étienne cit aufli de même fentimcnr

dans fou Tréfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans (on édition grecque 8c latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorifé à. traduire comme j’ai fait ;

I mais s’il relioit encore quelque fcrupule, on pourroit lire,
in "pian avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en foit, il
faut mettre une virgule après zan’ limeur, 8c l’eEacer après

Ergo-ayo’pw. M. Reiskc (e) en a averti. .
(418) S. 4o. Que celles qui l’occupoienr au... Hérodote

entend les affaires qui devoient nécelTairement occuper for-

tement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J’ai
fuivi la leçon de toutes les éditions , faire fluxé..."
vanadium. On trouve à la marge de l’édition de Henri
Étienne , mrüægo’rrur , leçon qui n’eft pas préférable à

(a) Sophocl. Eleâ. verf. 638.
(b) 1d. ibid. verf. e04.
(a) Suidas, au mot Hart-riflera.

(d) Van Eldick, Sufpicionum Specimen , pag. en;
(e) Mifcellan. Lipficnfia no’va. vol. VIH. pas. 51°.
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l’autre. On; lit dans le manufcrit B de la Bibliothcque’du

Roi, Ta! xuraapgun’rrw menaçai-rat. Comme M. Wei-
feling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
quia collationné pour lui les mths de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence. ’

(4.9) 5. 4o. T roi: un; après ce: événemenr. Les Pilil-

tratides ayant fait tuer Cimon, pcre de Miltiadcs, celui-ci
le retira dans la Cherfonefc , l’an 4196 de la période
Julicne, 5:8 ans avant notre etc , puifqu’Hipparquc périt

l’an 4100 , s14 ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chalÎé l’an 4.1.04, 510’ ans avant la même. etc. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes ,
accompagné de Miltiades. Au retour de fou expédition ,
il palla une année à Sardes, qui doit être l’a 42.06. ,

h

Les Scythes irrités font lenfuit: une incurlion ans la
Cherfonefe. Voila dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiader e’toit arrivé depuis peu de
rem, lorjèu’il lui funin: des afuirer encore plus fi»
cheufir que le: prifenres.’l.es affaires préfcntes dont parle
Hérodote, (ont l’arrivée de Miltiades dans la Chcrfoncfe,

la ..maniere odieufe dont il s’empara de ce pays , en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puillans; les troupes
qu’il lui fallut lever pour f: maintenir, les troubles- que
cet aé’te de violence dût nécellairement exciter, troubles

qu’il fallut pacifier. Quoiqu’He’rodotc ne dil’e que deux

mors fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant le palfcr
qu’en lix ou fept ans; or, cet efpace n’cll pas allez long
pour qu’il n’ait pu dire que Miltiadcs étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefc , lorfqu’il lui furvint des allaites
encore plus fâchcufes. J ’entcnds par ces affaires fâcheufes,

l’incurfion des Scythes dans la Cherfoncfc , qui arriva
trois ans après ces événement , c’elt-à-dire , après l’entiere

pacification de .la Cherforiefc. Cela s’accorde jufqu’à pré-

fent allez bien avectlcs époques connues. Il n’en cllr pas

tonna-fait
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tourna-fait de même de ce qui fuit : même palu du; 7911p
in! «pi-repu s’yeyo’vrt 751 "les par turrxo’yrw. Il me femble

cependant qu’en entendant par "5m, non-feulement l’in«

curlion des Scythes , mais encore le retour de Miltiadcs
dans laIChcrl’onefc ,V 8C par 75v 70,7: [en zanzis-ru! , le
commencement des troubles d’Ionic, le tout pourroit s’en

pliqucr. L’invafion des Scythes 8c le retour de Miltiades dans

la Chcrfoncfc doivent être de l’an 4.2.07 de la période J uliene.

La prife de Milct étant de la troiliemc année de la foirante-
dixieme olympiade, c’cll-à-dire, de l’an 4.2.16 de la période

Julicne, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuivant Hérodote, la prife de cette,

ville de li): ans , doit être de l’an 41.10; c’ell-à-dire, que

le retour de Miltiadcs dans la Cherfonefe clic antérieur de
trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens
à cette explication , jufqu’à ce qu’on ait trouvé une lolution

plus fatisfaifantc.

M. Bellanger entendoit par 15v tu," par xnrrxo’n-m ,î
l’arrivée de la flotte Phéniciene à Ténédos 5 mais cela cit

abfurde, ainfi que toute la fuite de (on interprétation , puifque

cette arrivée cil polléricure de dix ans 8c plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfonefe. M. Welleling fait fentir la:
difiiculté; mais comme il croyoit le texte altéré , il [up-

pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le fccours de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillons.

(50) 5. 4.1.. Les hoflilire’r. Naine; le dit de la guerre dans

Homere &-dans notre Auteur, Liv. VII, s. CLVIlI.
(f1) S. 41.. Der réglernens utiles. Il y a après cela à

la marge de l’édition toute grecque d’chri Etienne 8C

dans le mil: B de la Bibliotheque du Roi z cette même
année. ; ce qui cil une de ces répétitions ordinairesà

Hérodote. .. .. , i(51*) S. 42.. Ujèr de voie: defait. Il y adams le grec: 6’

Tome Il”. A a
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à ne plus emporter les (fat: le: un: de: autres, 6’ à ne
plus filin ni pnfimnirrs . ni enlever [r bétail le: un: de:
outra. Sur cette exprellion gym mû Qu’pav , voyez ma

traduction de la Retraite des DixoMille, Liv. V , note 50.

(5 a) S. 4; . Deflinc’n à monter fin du vaüfiaux. Nana)
"pua-4’; n’efi point ici une armée navale, puifqu’il n’étoie

pas pollible de faire palier des vaill-eauxide Perfe en Cilicie;
mais c’étoient les troupes delfinées à monter fur les vaif-

feaux. C’eü une des explications que propofe Ifaae Ca.

faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

(y 3) 5 .44. Ceux d’entre le: Macédonien. Il y a dans le grec:

il réduifit en zfilavage le: Macédonien: , fin: compter aux

qui avoient été flamba Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perfcs la terre 8c l’eau, comme onll’a vuv
Livre précédent, S. XVIII.

(H) 5. 4631.4 féconde anale après ces, &c. La prife
de Milet c9: de la troilieme année de la foixanre-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perfes slemparere’nt

des mes de Chics, Ténédos , au. firent ptifonnier M64
tiochus, fils de Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie.

Je penfe que, l’an 4.2.18, qui comprend les fi: derniers
mois de la quatricme année de la foirante-dixieme olym-
piade , 8L les fix premiers mois de la premiere année de
la foirante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la
guerre contre les Green, a: que Matdonîus partit, comme

le dit Hérodote, 5. XLIII, au commencement du prin-
tems de l’an 42.19 de la période Intime, 49; ans avant
notre etc, 8c fur la fin de la premiere année de la faluna»

onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-
teufemcnt en Afie , après avoir été battu de la tempête,

a: avoir en beaucoup de monde de tué par lis Bryges.

(4)11de un. tu. Jeux,
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La feconde année après cet échec, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs , c’efl-à-dire, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
aimée (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece, p
pour demander la terre 86 l’eau. La premierc 86 la fecoude
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre, 8c la troifieme année le donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à). celle de Salamine,

qu’on fait être de la premier: année de la foixante-quinzieme

olympiade. a ’
Tel cil l’ordre , à ce qu’il me femble , ou ces événe-

mens fe font paillés 5 le Petau 8c M. Weficling ne font
pas en tout d’accord avec moi; mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 5 j’ai enfuite arrangé les, évé-

nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodotc. Le i

tableau fuivant tendra ces faits plus fenfibles.

Période olympiade.

Iuliene. I
Miltiades fe retire dans la Cher- V z

fonefe. . . . . . .I . 4.196. .. . . 5;. . 3..
Hipparque eflLtué. . . . . .4200, . . . 55, . 3.
Hippias chaflé. . . . . . 4.104. . . . 67, . 2..
Séjour de Darius à Sardes. . . 4.2.06.

Incurfion des Scythes dans la

Cherfonefe. . . . . . 4,107. . . . 1-.
Commencement des troubles ’

d’lonie. . . . . . . I. 4.2.10. . . . 69- o L

ooo 68.. I.

Prife de Milet. . . . . . 41.16. . . . 7o. . 3.
Prife de Chics, Ténédos, 8:

pacification de l’Ionie. .. . 42:7. . . . 4.

(a) Herodot. Lib. V1. Ç. XLVlIl.

(L) Thucydid. lib I. 5. xvm.

A a a
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius. contre la Grece.. . . 4113. . . . 71, , 1;.
Départ de Mardonius ;fon re-

tour en Mie. . . . . ». 411,. . .
Les Thafiens abattent leurs

murs ; les hérauts de Darius

vont demander en Grece la

terre a: l’eau. . . , . . un, , . , 4;
Nouveaux préparatifs des Perles

contre la Grece. . . . . 42.2.2. 8c 1;. 71.. r 8: a;
Bataille de Marathon. . . . I 42.2.4. . . . 3.
Bataille de Salamine. . . . 4.1.34. . . . 7 5. . 1.

(5.5) 5. 46. Le: Thafîens , ôte. Il y a dans le grec-t
Darius envoya premicrement ordre aux T [rufians , &c.
npâru, que je n’ai pas exprimé dans ma traduélion ,

répond à perd N rail-n , qui cit plus bas, S. XLVIII.

(5 6) 5. 46..Conjlruirc des vaiflèaux de guerre. Il y a
dans le texte, des vaiflËaux longs. Voyez Liv. 1,5. Il,
note r r. On lit dans le mût A de la Bibliotheque du Roi,

Ëxptlarra, qui cil: un ionifme. .
V (r7) 5. 46. Du continent. Les ’Thafiens avoient fur

les (a) côtes de Thrace des mines 8c des terres excellentes.

(58) s. 46. Au moins. En. m’y 7:, r5; du. Cette parti-
cule 76 indique que les mines du continent , qui étoient
à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’efl pas jufie. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas aufli con-

fidérable que celui de Scapté Hylé , puifque celui de
Scapté Hylé cit de quatre-vingts talens, comment l’un 8c

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens a: même
trois cens talens 5 c’efl; ce que ne dirent-ni les traduéteuts,

(4) Lib. In sa Ce
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ni les commentateurs. Le raifonnement dépend entîérement

de la particule 72’ 5 cependant je crois que dans ce calcul

il faut ici comprendre le produit des terres du continent
8c de l’ifle.

(f9) S. 50. Les ordres. Il y a dans le grec: E2 Sam-naît;
qui peuvent tout aufli-bierfignifierv, fuivant les infimœ
tians qu’il en avait reçues par lettres. A une aufli grande

diliance des tems, on ne fait à laquelle. de ces deux ligni«
fications donner la préférence 5 mais la chofe en elle-même

cil peu importante.

(60) S. 51.. Argia. Elle étoit futur de Théras , oncle
8e tuteur d’Euryflhenes 8c de Proclès. Voyez Hérodote

ci-delTus , Liv. 1V, S. CXLVII.

(61) S. ra. Pa: plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. WcKeling pêne» avant ,7 nui «pl relia-8. A l’égard

du relie de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

naer, 8c je ne penfe pas qu’il y ait de changement à faire
au texte. Km) 1-3 malfrat Maya! refit-u, 6’ ellelde jàutenir ces

chofer, c’efit-à-dire , qu’elle ne favoît pas qui étoit l’aîné 5

Ëldïmr p.» ,l non qu’elle l’ignorzît , CoquuÉmv d’à, mais

parce qu’elle fiJuIzaitoit , &c. Il faut mettre un point len-
haut après d’mynu’wcen. A5175" dépend de ahana-t , qui cit

plus haut , 8c je fupprime ni , qui ne fait qu’embarrafler

la phrafe. "(6 2.) S. 5;. Originaires d’Egypte. fuyais, nés dans le
pays. C’eli: la même chofe que immun. Héfychius. expli-
que damné; par Maquis, civïéxûar.

I (6;) 5. 54. Perfe’e. Perfée, felon la remarque de M.
Le Clerc fur Héfiode , Theogon ,V 1101: 1.80 , cit un mot
Phénicien, qui lignifie cavalier. (Tell: autant une épithete
qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport

à [on cheval Pégafe. Une raifon m’empêche d’adopter

eette’étymologie Phéniciene; c’eût que. Perfée eut un fils

A35
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nommé Perles , qui donna (on nom aux Perfes , Liv. VU,
5. LXl. Perfée 8c Perfès font à-peu-près le même

nom. Or , le nom de Perfes 8C par conféquent celui
de Perles s’écrit par fumet]: 8c non par fcin. Efdr.’ I.

cap. Il, &c. ’ BELLANGER.

. (64) à. 54. Entre Perfe’e 6’ les ancêtres d’Acrifius. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici a: UV. VII , 9. LXI,
cl! véritablement celle des Perfes, (avoir que Petfée étoit

fils de Danaé 8c de Jupiter , 8c qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna fon nomj’a la nation des Perles, les
Grecs 8: les Perfes [ont d’accord entr’eux fut fan pere 8:

fur (a mere 5 mais fi ceux-ci ne veulent reconnoitre Acrifius
ni pour l’aïeul de Perfée , ni pour un de [es parens, il

faut que Danaé foi: Allyriene.

WESSELING.

(65) S. 55. Comment. Le fecond 3’74 doit le (épater,
3’, n, comme l’a très-bien vu feu M. Wefieling après
M. Reiske. A’rod’riz’pnot ne vient pas d’irode’xofeur, mais

d’aireà’cüwuz. Gronovius s’y en: trompé , puifqu’il a rendu

3’, f! ixodtiailseevot éAuCoy très Aupt’tm Germains, quad autant

in regna Dorienfium fucceflerint, à ea aeceperint; au-lieu
qu’il auroit fallu traduirezquâ re patratâ regna Darienfium

acceperint. - I(66) ç. 56. Jupiter Lacédémonien. Hérodote cil le feu!

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujct.
Je conjeéiure cependant que Auntduz’uuv cit le Jupiter
tarzans , qui vient de une?» , forum, se qu’il cil: conféquem-

ment le même que NuCprui-rqç.

e67) S. 56. Cent hommes d’élite pour leur garde. Thu-

eydides, qui étoit bien influait du gouvernement de La-
cédémone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes
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pour leur garde. T; (a) Il” lin, crue-cariât, ni [saburres
r47 play, îlien d Cet-(Anis A71: si! , and «spi indu il rptuxo’nu

in??? encadrant, fpîflfifolrflf &c.; atomisant delius avec
du le relie de l’armée , et principalement les troupes du
a» centre cri étoit le roi Agis, avec les trois cens hommes
rade fa garde, qu’on appelle (6) les Chevaliers... . .»

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étoient point à l’ar-

mée, ils n’avoient point de gardes. Un Prince , qui ne
fe croit allis fur le trône que pour faire le bien de les
peuples , n’a pas befoin de troupes pour la défenfe’;
l’amour de les fujets elt le plus l’ûr rempart qu’il paille

oppofer à les ennemis. Un pere de famille ne prend point
à fou ferüce des étrangers’pour fe défendre contre les

enfans. - ’(68) 5. 57. On [afin les premiers. Il y a dans le grec:
and routier 1751-" «limander, il faut fous-entendre and qui

ripons.
(69) 5. 57. Le douille de ce qu’ont , ôte. C’ell un ancien

ulage dont il cit fait louvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement à chacun la portion, comme cela
fe pratique encore chez les moines. Ou donnoit une double
portion a ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon’lc) dit

trèæbien que Lycurgue a accordé au Roi par honneur une
. double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’en gratifier qui bon lui fembloit.

(7o) y7. Une vîfiirne parfaite. lipvi’iay du"; le dit
d’une vié’tirne d’un âge fait, 8c qui n’elt point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grue. pag. 61.6.

(a) Thucydid. Lib.’ V. 5. LXXII. pag. ah.
(b) si on veut l’avoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

korês, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à coufultcr,

Liv. VIH. ç. CXXW, note in.
(c) Rempli. De Republ. Landau. cap. xv. s. lV- pag- .03-

A a 4
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(71) 5. 57: La place’d’lwnneur.’Lorfque’ le Roi venoit

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magilirature étoit en quelque
forte fupe’rieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

infiiruée pour*lui donner des bornes.

(71.) S. 57. Proxenes. 56,10; eft un homme qui reçoit dans
fa maifon un ami, &c. qui ell: en voyage,’ou qui en elt reçu,

lorfqu’il voyage lui-même. mugi... ell: celui qui clic chargé

par l’Etat de recevoir les Ambalfadeurs a: les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Eultathe fur Homcre, tome III,
page 4o y, ligne 3 6. Les États de la Grece avoient aulli dans les

villes cri ils envoyoient louvent des Députes , des hommes
attitrés chez’qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem-
ment dans les Harangues de Démolihenes, 8c furtout dans

celle pour la Couronne.
Le Proxene non-feulement logeoit les Amballadeurs;

mais encore il étoit chargé par la République de les pré«

x fenter à l’allemblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(é) Théâtre; [45,1 t’en-n, d "de in. d’un; rénal; ivuàzépttraà

Kari rporédfi (ppovriëm si; 541d; 13.95.... durât.

(7;) 5. 57. C’ejl une de leur: prérogatives. C’eli: le véri- .

table feus de «panic-0m 5 Eufiathe (c) l’explique par vêpre:

3mn. ’(74) 5. 37. Deux Pythiens. Ceux qu’on envoyoit ’coo-
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient Georpérol; à La-

cédémone on leur donnoit ’le’nom de Pythiens, ne»...

Ils vivoient avec les Rois ,1 comme vle dit Hérodote, 8:

(a) Xenoph. de Republ. Lacedæm. cap. XV. 5. Vil. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobæum , Serm.
XLII. pag. 1.94. lin. 7.

(b) Mofchopul. tupi 2x29. pag. [I9-

(c) Eullath. in Homer. Iliad. Lib IlL- rom.- I. pag. 40g. lin. et.
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comme cela cil: confirmé par Xénophon, dans fou Traité

fur la (a) République de Lacédémone; 8c les iufcriptions

trouvées (b) a Calama, à Amyclée 8: à Phares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout deluite après les Rois.
Eullathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. n’y à? ne)

talmud 1-1 9970! i! AEÀÇoÎr, il (ôtez-polirai , à and. lipide"!

t’a-(rêne pre-ai 751 Bue-0.64" ne duperie-m. Si ces Pythiens

demeuroient a Delphes, comment pouvoient-ils être nourris
avec les Rois. Il eli clair que le pallàge d’EulÏathe cl!
altéré, 8c qu’il faut lire t’y Auntdui’uan; ce à quoi n’a pas ’

pris garde Politi, dans la note fur cet endroit.
(7 5) 5. 57. Une héritiere. Il y a dans le grec azur-pièges

«repétrit. Voyez la fignilication de ce mot dans Héfychius ,

au mot Épruyfltî , a: furtout la note de feu M. Tib.
Hemllerhuis, le plus grand critique qu’il y ait eu depuis
la renaillance des Lettres.

(76) 5. 57. Deux voix. Thucydidcs prétend (d) le contraire.

Il cit à préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8c qui avoit été à portée de connoître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone , a raifort. Cependant

Lucien dit (e) aulli que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le

témoignage d’Hérodote.

(77) 5. 58. Un certain nombre de Lacédémoniens. A’pzop;

’ (a) Xenoph. de Républicâ Lacedæm. cap. XV. 9. V. pag. 98.

i (b) Mémoires de l’Académie de Belles-Lettres , vol. XV. pag. ne.

i (c) Euliarh. Comment. in Iliad. A. pag. n. lin. 44 Voyez auŒ
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. 117.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. r7.

(e) Lutianfi-Iarmonid. 5. m. tom. l. pag. 855.
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fît repolirai. 4410,45 lignifie un certain nombre ,’ un maniéra

détenniné.,Voyez la note de M. Valckenacr.

0’: infime", étoient, li l’on en croit (a) Heinlius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant le trompoit. Hérodote

les diliingue parfaitement, Liv. 1X, s. XXVIII ; car les
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occaliou
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étoient" pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le pali-age
fuivant de Xénophon (é) : t’y N a"; 30:1!ng si! miasmes

Algue-nie, ami ni! «in; 751 repreneur revis,- mei n71 "adh-
padâ’r Je «omit. a: Cléarque, qui étoit Harmolte à Byzance,

a avoit avec lui quelques habitans des villes voilines de
a Sparte; et un petit nmnbre d’affranchis au.

Je crois avoit remarqué que par-tout cri les Periœci
font mis en oppolîtion avec les Spartiates , il falloit en-
tendre les habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,

Sparte exceptée. A ,la»); szpfllrre’al lignifie, fans compter les Spartiates,
comme l’a très-bien vu M. Bellauger dans les Ellais de

s Critique fur les traduéiions d’Hérodote , page 179 , 8c

M. Valckenaer dans fa note. Il paroit que M. Welfding
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)

’ le deuil 8c les gémillemens aux Spartiates; mais je penfe
que ce Légillateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quel-

tion de la perte d’un particulier, 8c non de celle qui inté-

relloit l’Etat entier. lOn lit-aimyuatns’; au-licu désaimantée, dans les mamill-

erits A 8c B de la Bibliothcque du Roi, 8: c’elt la leçon
que j’ai fuivie , 8c qui a été adoptée par M. WeKeling.

a. (a) Heinf. In Net. ad Max. Tyr. pag. 138. ex edit. Cantabris.
i 170;. in 8°.

(5) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. I". Ç. X. p35. et.
(c) Plutarcb. Infiitut. Laconie. pas. 1.38.
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(78) 5. 6o. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

allure la même chofe des Égyptiens , 8c Dicæarque (é)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfonchofis (c’el’t le

même que Séfoliris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profellion de fou pere.
(78*) 5. 6x. S’occupoit . .. non-fiulement, ôte. J’ai tâché

de rendre la force de la prépolition dans le verbe nonp-
yéëopat, infuper operarn du.

(79) S. 61. Jaloufie. Il faut lire nécellhirement d’y; ,

8c non le, , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois mlfts de la Bibliotheque
du Roi , mais dans celui coté B , il a été ajouté d’une.

main plus récente. in lignifie la jalaufie. Suidas allure
qu’I-Iérodore fe fert de ce mot dans le feus de Renault.

M. Valckenaer (le) avoit bien vu qu’il falloit fubltituer
in a «in, 8: peut-être Laurent Valla avoit-il lu’de la
forte , puifqu’il traduit invidiâ à odia.

(8o) 5. 61. Une allion. E’m’Cua-ar cit proprement une
aâion qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une.

famille dont il n’elt pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il ,
chap. 1V, Segm. CC. pag. 1. 51. I

(81) 5. 61. Laide. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après

Hélcnc. nnpèiyæy fait n71 6.! Acntd’aipecn damier", 70111,65!

dé ri ridas menin-qu n’a-â Saine. Cela cit conforme au
récit d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. Sicul. Lib; l. s. LXXIV. pag. 8; et 86.
(b) Scholiali. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verl’. 1.73.

A (a) Dilfertat.- de Scholijs in Homerum ineditis , pag. 11.0, ad
calcem virgilii collatloue Scriptorum Græcorum illullrati. Leovatdiz
1747, in-8°.

id) Paulina. Laconie. live Lib. HI. cap. V11. pag. ne.
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dire (a) qu’ArilÏon épeura la plus belle performe que l’on

du. vue à Sparte depuis Hélene, mais aulli la plus dé-
bauchée 8è la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé

par la traduâion latine qu’il n’a pas même enrendùe..

T urpiflz’mam de cette traduâion devoit le prendre au propre,

8E non au figuré. Il répere la même choie, tome XIY
des Mémoires de l’Académie des Infcriptions 8c Belles-

Lettres, page 1.6: , col. I. note a. *
BELLANGER.

(82) 5. 61. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (6) également entre tous les citoyens ,

a: l’or 8: l’argent profcrirs (c) de la République de Sparte,

I fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à
Sparte des gens riches?

(83) S. 61. Temple de Pizœbeum. Ce temple (a), con-
facré à Apollon, Caflor 8: Pollux , étoit près 8c au-dellhs
de Tlrérapné. Cela prouve qu’Amafée 8c Sylbutge ont eu

torr de lire dans Paufanias (f) émût?" Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, cil: altéré , 8c auroit dû être corrigé par

celui-ci 8c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en lavoir pas allez pour s’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , cil: tombé dans la même faute , en le fuivant

fervilcmenr à [on ordinaire.

(84.) ç. 6 3. Que le: dix mais. Le terme de la grollellè

des femmes en: ordinairement de neuf mois , quelquefois

(a) Dans fa’ Traduâion de PauFanias , rom. I. pa’g. 261.

(6) Pluratch. in Lycurgo , pag. 44.. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D. -

. (d) Nicolaus Damafcen. de Moribus Genrium aputl Srobæum ,
A Sam. XLII. pag. :93, lin. 48.

(c) Voyez mon Index Géographique au mot Tliérapné.

(f) Paulin. Lacon. five Lib. 111. cap. XX. pag. 1.60.
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il pallie , 8c quelquefois il, ne va qu’à (cpt mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois , parce qu’ils
fuivoient l’ancienne maniere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de pallages cri il paroit qu’ils (nitroient
notre année folaire , 8c ou ils ne comptoient pour l’cn- v

fantemenr que neuf niois, ou le dixieme commencé.

5) 5. 63. Il calcula le: mais fitr fi: doigts. Tous
les calculs le failoient parmi les Anciens , par le fecours
feu! des doigts. On n’en peut douter d’après les pallàges

des Auteurs oui il en cil fait mention. Je n’entreprendrai
point ctpendant d’expliquer comment. cela le faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’à
cent ,i le mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit’fur la main droite, 8c que le deux-ccntieme

revenoit fur la gauche. C’efl de cette maniere qu’il faut

entendre ces vers de J’uvenali

Pelix (a) nimirtim, qui rot pet fæcula mortem
Difiulit , arque lues jam dextrâ computat annos.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce paillage,
(86) 5. 64. Cléomencsl’avoir prix en ovnfion. Diope’vû

&eCAéoq (mythifie. Il -e’toit devenu grandement odieux à

(Hommes. AmCa’Merm le prend louvent en ce feus,
comme l’a prouvé Cafaubon dans les Notes fur Strabon,

liv. XVlI, page 114.2. Il faut un point cri-haut 8c non
une virgule après Bda’lÀfilns, comme dans les manufcrits

de la Bibliotheque du Roi.
(87) 5. 64. Lorfiu’il nomma l’armée d’Eleufis. Voyez

Liv. V, S. LXXV. I .
(88) 5. 65. D’Age’filaus. Il y a Agis dans tous les

(a) Juvenal. fat. x. vert. 1.48.
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exemplaires d’Hérodote , dans les mllrs ’qu’a confultés

M. Welleling 8c dans ceux de la Bibliotheque du Roi g
mais Agis n’étoit point fils de Ménarès. mais Age’lilas ou

Agélilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leutychides
cil un ionifmc. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
chides , comme on’le voit dans (6) Thucydidcs. Voyez aulli

le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au mot En.

(89) S. 6 5. Ne lui. appartenoit pas légitimement.
Euryllhenes 8c Proclès , fils d’Arifiodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales , qui donnerenl:
des Rois à .l’Etat , tant que la République fubfifia. La
Couronne pailloit (c) toujours a l’aîné des enfans du Roi,
8c à (on défaut, au cadet, fi l’aîné n’avoir point d’enfants.

Si le Roi étoit fans enfans, [on frere montoit fur le trône
après fa mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere.
(90) s. 66.’Ayant été déférée. Avale-ru N 76107408, r:

verà relaté. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I ,
5. CLVlI, 8c fur cet endroit-ci. Toutes les traduâions
précédentes étoient inintelligibles. ’

(91) 5. 67. Le: Gymnope’dies. Les Gymnopédics étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfans chantoient nuds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8c des rrois cens Lacédé-

moniens qui avoient péri au combat des, Thermopyles’:

in") Aaxtd’nquu’m, à fi 14’131: narine": 114514:

ramai si: "si; tapi iléus.» ricin-u.

(a) Herodot. Li). VIH. ç. CXXXI.

(15) Thucydid. Lib. 1. 5’. Lxxxrx.

(c) Cragius de Republicâ Lacednmon. Il. cap. Il. pag. sa

a: 93- "’(d) Étymolog. Mag. pas. au. ,
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Les Gymnopédies le célébroient au mois d’Héeatom-

béon , vers le fept ou le huit. En effet , la bataille de
Lcuétres le donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint à Sparte , dans le tems qu’on étoit au (b) théâtre , oc«

r cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux , 8e logique le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient par conféquent plufieurs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les enfans

fenils. i ’
(9 a) S. 68. Il lui mit entre les mains, 8Ce. Dans les fer-

mens , on mettoit autrefois la main fur la victime ; c’en:
ce qu’on appelloit d’animal un), ou Évri 1-3. «134710! , inti

ipmïpm, i7) 1-5! "film. Les anciens Auteurs font pleins
p de ces façons de parler, ou autres remuables.

(93) S. 67. Jupiter Hercëen. On appelloit (d) l’enceinte
d’une maifon ïpzoe; cn-dedans de ;cette enceinte a: dans la

cour en élevoit des autels a Jupiter, qu’on nommoit par
cette raifon Hercéen. Il étoitde proteéleut de la malfon.

Herceur (e) Jupiter intrà confeptum dormir cujufque cole-
6arur, quem aimez deum pcnetralem appellabanr. De-là
le nom de Cortalis a: de Septitius, qu’avoir Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même : dieu; (f) auteur
Jupiter Herceus, quia un: eju: erat intn’z culant &fipzum
parietem adificata, quad gruè E’pzoe dicitur. Jupiter étoit

non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulietcs , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-

(al Plutatch. in Agefilao, pag. on. A.
(a) id. ibid.. a. I
(c) Xenoph. Hellenic. Lib. V1. cap. 1V. ç. XVI. pag. 398.

(d) Hatpocrat. voc. Eputïo; 2503,. pag. 74.

(e) Feltus de Verborum Significat. Lib. VIH. Pag. r7r.

(f) Servius ad Virgilii Æneidos, Lib. Il. vcrf. ses. rom. 1E.

m. 1.89. j
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lochorus raconte (a), auquatrieme Livre de les Hifioires
Attiques , qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrolium, 8c monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui efl fous

l’olivier. t(94.) 5. 68. Ne pouvait avoir d’enfant. Il y a dans le
grec : qu’Arijlan n’avait pas une jèmence propre à faire

de: enfilas.
(9 5) S. 6 9. La chapelle du hlm: Aflrabacus. Peut-être

avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot En?" peut
aulli-bien lignifier que c’e’roit (on monument; mais comme

.il étoit honoré» comme un dieu , comme le remarque (à)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la preè

miere lignification, quoique je n’ignorecpas que le monu-

ment dcs héros le trouvoit louvent dans ces petites
chapelles qu’on bâtilloit en leur. honneur. Cet Aflrabacus

étoit de la race des Euryllhénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Malfon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit fou
pere , Amphillhenes [on aïeul, Amphicles [on bifaïeul,
a: Agis [on trifa’ieul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’ell: qu’ayant trouvé (d) avec (on fret:
Alopécus, la Rame de Diane Orthia, qu’Orelles 8c Iphi-

génie enleverent de la Taurique , ils devinrent furieux tous

les deux. ’ ’(96) 5. 69. De la Cour. n’a)»; cil ce que les Latins
appelloient vefiibulum , dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælius Gallus. V efiilvulum ejlè, dicit , non in

(a) Diouyf. Halicatn. in Dinatcho, ç. Il]. rom. Il. pag. 181.

lin. 2.3. i(à) Clem. Alexand. Prorrept. pag. a7.

(c) Paufan. Lacon. live Lib. HI. cap. XVI. pag. 2.49.
1 (d! 1d. ibid.

(e) Aul. Gell. No&. Attic. Lib. XVI. cap. V.
lpfi:
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ipfi: afflux, neque partent adium, fini loeum ante januam
dormis vacuum , per quem à viâ aditus accefiufiue ad aile:

efi. Ainli le veflibulum étoit une cour de non point un
.veliibule, le «pileux. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifon , étoit [épatée du chemin par un .mur. Voici,

d’après Eullathe, la diliribution des bâtimens chez les
Anciens. Kawa: (a) à; Toni; (infligea-repava niât; livrait," Ê’pnnç,

«spi «il «D’hier ’ peul 95’ a"; Ë’pnlov , in»; ’ (est), lb , aillant-4’

1571-4 rpo’d’opcoe, dilua; nui 900.4505. Voici la dillribution

des bâtimens, fuivant les performes les plus exactes t
l’enceinte (b) dans laquelle eli la porte g après l’enceinte,

la cour 5 enfuite le portique , le veliibule, la mailon 8c

les appartemens. Z(97) 5. 7o. Voulurent je faifir. Telle cll: la force de
l’imparfait, qui dénote louvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque choie. Nous l’avons déjà re-

marque’. .(98) 5. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque
M. Valckenaer , que les viéioires aux jeux de la Grec:
étoient plutôt dîtes aux richelles qu’au courage.

(99) 5. 72.. Sur un flic. Dans les anciens manufcrits,’

ces deux mots étoient probablement joints en un, de la
forte , XBIPIAIHAEH; (le-là les copules ont fait xap’.
drame?) ou J’ai-Agi , au-lieu qu’il falloit xaplâ: min.

W’ESSELING.

(100) 5. 74.. Il leur fit promettre de le, &C. Hî mV.
Telle eli la formule ulitée chez Hérodote dans les fer-
mons. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialeéte Ionien,

(a) Eullath. in Horn. Iliad. Lib. 1X. pag. 764.. lin. 47.

(Input le mur d’enceinte, ce que Felius appelle fiprus parie;
au mot Herceus. .

Tome 1V. . j
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dirent si fui! , que M. Reiskc (a) voudroit a tort rétablir
dans Hérodote ici 8c ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-
leâ’ir , page 21.3, 8: la note du (avant M. Koen.

(ici) 5. 74. Par les eaux duxStyx. Il paroit par ce
parage , que les Grecs s’alTembloient à Nonacris pour
y jurer par les eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre
leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aulli par le
Styx , 8c c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. n Cette eau , dit Paulanias (à), en; mortelle aux
a: hommes 8c aux animaux a. C’en: fans doute par cette
talion qu’on a dit que c’étoit une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferve: cette eau que dans un vafe’ fait de
la corne du pied d’une mule ; ungular (c) rama»: mularum

reparai- , tuque aliam allant materiam , que non perrode- l
retur à verrerie Stygis aqut. Paufanias (d) attribue la même
elficacité a la corne du pied d’un cheval, 8c Plutarque (e)
à celle du Pied d’un âne.

(r02) 5. 74. Dan: un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire aïno; au-lieu de aïyyos. Cette conjec-

ture en: appuyée par plufieurs manufcrits, 8: entr’autres

Par le mil: A de la Bibliotheque du Roi. Madame Dacier
a très-mal traduit cet endroit dans les Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere , tome HI, page 3 91 ,

édition de Paris 1741.   a
(10;) 5. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient, à pro-

prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryfihenes , Roi

(a) Mifcellan. Liplienf. nova, rom. VIH. pag. ne.
(la) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. au.
(c) Plin. Rift. Nat. Lib. XXX. cap. X,V l. rom. Il. pag. sa;

lin. 34..
(d) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XVIII. pas. e303 ’
(e) Plutarch, in Alexandra , par; 707. A. B.
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de Lacédémone , qui vouloit fubjuguer tout le Péloponnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8c les réduifit en efclavage.
Les Meilëniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8c ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8c
même corps.

Cent qui voudront connoître plus particuliéremeut les

Hilotes , feront bien de lireples Recherches (à) que M.
Capperonnier a faites fur l’hiltoire 8C l’efclavage de ce

peuple. .(103*) 5. 7 5 Ce fia un châtiment. L’intempérance de

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phrénéfie. Voyez ci-

deffous, 5. LXXXIV. t
(104) S. 7 5. Coupé le Bois confiné aux Dlefis. Cérès

8c Proferpine. Timing ell: proprement une pieee de terre
confacrée a un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans
un feus plus étendu, pour un temple, 8C quelquefois il
fignifie un bois facré , comme dans le 5. LXXlX. Le
terme mima , rancho , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus.
(105) 5. 7 5. Du Bois confiné à Argos. L’expreflion

grecque efl générale, 8L lignifie un lieu confacré si mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la maniere
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacré à’Argos,

je n’ai point balancé a. le particularifer. En effet, après

avoir dit fur la fin du 5. LXXVlII, que les Argiens
s’étoient réfugiés dans le bois d’Argos , i; n’ zain;

73v Â’p’you zarzçuyo’vrzr , il ajoute au commencement du

5. LXXIX, ceux qui étoient renfimze’s dans le lieu fizcrl,

fuis t’y 797 in; «inpwduu; : or , ce lieu facré ne peut être

xqueple bois dont il vient de faire mention.

(a5 Paufan. MelTen. five Lib. 1V. cap. XXIII. pag. 33;.
(à) Mémoires de l’Académie des Belles -Lettres. terri. XXIII.

Men). pag. 2.71.

Bb.2.
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter St de Niobé, fillè

de Phoronée. l1 avoit donné fou nom à la ville d’Argos,

(à) 8C à fou territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, se peut-être n’avait-il pas même une chapelle.
Paufanias ne parle que de (c) fou monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien dilïérent de celui qui
fut furuommé Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par

tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8c atriere-petit-

fils du héros dont nous parlons. .
(Io;*) 5. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les

vailfeaux des Egiuctes à: des Sicyonicns. Voyez ci-delfous,
5. xcu.

(les) 5. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de
’la .Bibliotheque du Roi, ou on lit Erin-au. Cet endroit
n’ell: point connu, 8c nul autre qu’l-lérodote n’en parle.

Je n’ai point hélité cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différens

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magne’fic, en Theffalie.

(107) 5. 77. Lorfque la femelle viflorieufi. Cet oracle
en: très-obfcur, 8l le récit d’He’rodote n’y répand aucun

Ijour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. n Lorfque (d) Cléomenes mena fe’s
sa troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

sa de défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

a: efclaves , 8c tous ceux qui, à caufe de leur jeunefie ou
a: de leur grand âge, ne pouvoient pas porter les armes.

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXlV. pag. 13:, fifi

finem. I(b) Id. ibid. cap. le. pag. 14;.
(c) lbid. cap. xxu. pag. 16h
(d)IId. ibid. Cap. xx. pas. :57.
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a» Elle ralfcmbla enfaîte tontes les armes qui relioient dans

au les maifons 8c dans les temples, elle en arma toutes
ales femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8C les
a: plaça dans l’endroit par ou elle favoit que les ennemis

a devoient venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a: Lacédémoniens, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a: leur choc avec courage 5 mais les Lacédémoniens faifant
a: attention que s’ils détruifoicnt ces femmes , cette viétoire

a: ne leur feroit aucun honneur, St que s’ils venoient à

a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
a: mieux fe retirer n.

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence.

Le lcélcur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit.
aa’Cléomenes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

sa combatlun grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

a: cifément fept mille’fept cens foixante-dix-fept, comme

sa le difent fabulcufement quelques Auteurs, alla droit à
a: la ville d’Argos g mais les jeunes Argienes fe fentant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpirant

sa une hardielfe peu naturelle à leur fexe, elles prirent la
aréfolution de faire les derniers efforts pour repoulfer
au l’ennemi 8: défendre leur patrie. Téléfilla fe mit à leur

a: tête; elles coururent aux armes, fe tanguent tout autour

a: de la ville , le long des murailles , monterent fur les
ua créneaux, 8c étonnerent les alliégeans. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
a enfin repouffé. Démarate, l’autre Roi, comme dit So-

oacrates, étoit déjà entré dans la ville, 8c en occupoit

à, le quartier qu’on appelle Pampliyliaque 5 il fuccomba

a. fous leurs efforts, 8: fe retira comme fou collégue. La

u

(a) Plutareh. de Virtutibus Mulierum, rom. Il. pag.- 24;. D. E.

’ Bi);
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au ville ayant été ainfi délivrée, elles enterrerent fur la voie.

a Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:
a quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper

a: au carnage, on leur permit, pour monument éternel
se de leur valeur , d’ériger une fiatue au Dieu Mars. Cc

a combat fut livré, felon les uns, le feptieme, 8c feloni
a: les autres , le premier du mois qu’on nomme aujour-
md’hui (a) T narras, que les Argiens appelloient ancien-

:u nement Hemæus , jour auquel ils célebrent encore
sa aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybriflica (à),

a: ou les femmes portent la faic 8c le manteau d’homme, ’

a: 8c les hommes ont des robes 8: des voiles de femme a.
A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en lailfe

l’explication à ceux***qui fe croiront infpités du Dieu de

Delphes, que fes réponfes ambigues avoient fait fumon-

mer avec raifon Angles, obliquas. I
i (ros) 5. 81.. Du moins. J’ai tendu la particule yl,

qui modifie l’exptellion d’Hérodote. Le Traduôteur latin

l’a omife. *(109) 5. 8;. Priam: en main le timon de l’Etat.
a Les Argiens, dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
sa de faire époufer à leurs efclaves les femmes de ceux
au qui avoient été tués, comme Hérodote l’allure contre

a: toute vérité, mais ils aceorderent le droit de cité à ce

s: qu’il y avoit de plus honnêtes gensparmi les peuples

a: voifins , 8C les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
au parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 3 à peine même daignoient-elles leur

a faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

a par laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.
(b) La fête de l’ignominie.

(e) Plutatch. de Vitrut. Malien rom. Il. pag. 1.45. z.
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a auroient une barbe polliche quand elles iroient dormir
a: avec leur époux n.

(r Io) S. 8;. A l’âge depulertc’. Valla 8c les traduâeurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cit trompé, 8c a eu tort de les reprendre.

irrigua-ru cil un ionifme pour ioulât-m;

(tu) S. 84.. S: rendroient dans l’Afie Supérieure. Cela
cil exprimé en grec par un feul mot, émèche-tv , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hifto-
riens , c’efl s’éloigner de la mer. Ici 8c dans Xénophon,

c’el’t s’avancer du bord de la mer dans la Haute Afie ,

vers le centre des États du grand RoifAuffi l’expédition

des Grecs, que nous appelions communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’niÊmç , parce qu’on

partit des bords de la me: pour fe rendre du côté de
Babylone.

(111.) 5. 8 5. Que voulez-vous flaire? On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, pondais au-lieu
de ÆOIIIÀW’OE. M. Weifeling approuve cette leçon qu’il avoit .

trouvée dans un manufcrit du Doéteur Askew 5 mais comme

l’autre leçon fait un feus très-bon , je l’ai lailfée fubfifier.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mlfts, il
faudra traduire z qu’avez-vous réfblu de filin?

(113) 5. 85. Que Léotyclzidcs les. fidvroit. On trouve
dans toutes les éditions t’a-incitation M. Reiske conjeéturoit,

comme on le voit dans la note de M. Welfeling, qu’il
falloit lire Ërlrro’ftnov. Sa conieéture , qui cit très-certaine,

cit appuyée par le manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mir! B il y a imam-opérera.

(1 t4.) 5. 86. Glaucus, fils d’Epicydes. Ce Glaucus étoit

(a) filais de Critique fut les Ecrits de M. Rollin, &c. pag. r8r.

B b 4.
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Roi de Sparte , f1 ou en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lil’tcs

des Rois de ce pays; mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralirès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en r4; r , qui fc trouvent à la Bibliothcque
’ du Roi. Il faut lire, d’après cet abbréviatcur, Placé-x?

1.5 Efirxddsç Swaps-104’731 pouhrrirœrr’ galopant duale-nu, 8re. La

PytlIie répondit a Glaucus de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fe parjureroit, &c. Voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XIV. Hill. page
193. Paulmier de (1;)Greutemefnil avoit conjcéturé qu’il

falloit lire flovÀEds-awros.

’ (115) 5. 86. Dan: un rem: convenalle. C’elt le feus
de ce paillage, qui a été mal rendu par le Traduéteur
latin. E’v zpolvry lzvt’Jflslwy lignifie congruo 6’ conveniente

rempare. To7; (c) érogJérlus’var; É! invaginez 02562,"! TEÀEÏV.

a: Offrir des facrificcs pour les morts dans le tems cou-
a: venable se marqué par les loix n. Quelques lignes plus
bas DémofElienes explique ce terme é;- raÎç septennale-ou; ripé-

par". Voyez aufli Fo’éfi Œconomia Hippocrarîs , pag. 7.79.

Iljy a dans l’édition de Lambin, que je cite , éleviyîutvu

Éluspulrsàl7v. La cornélien eft facile , 8c les éditeurs fuivans,

quelje n’ai pas le tems de confultcr, l’auront probablement

faire. ; ’ ’(1:6) 5. 86. Si du "PÈLËÏC n’ai rien repu du tout.
E97: cipapiv f5?) burgau. A’ppçriv lignifie omrzirzà , abfolument.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai xprimé aufli la parti-

cule 72’, qui n’cil: point explétive, comme le pcnfent la

plupart des interpr tC .
(117) 5. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, &c.

Il y a mot à mot dans le grec z s’il s’emparent de ce:

(a) Paufm. Corinrli. five Lib. il. cap. XVIll. pag. 149.
(la) Exer:itnrioucs in optimos ferè Auâtorcs, pag. un.
(r) Dcmolll . adverf. Macartat. pag. 609, r03.
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urgent comme d’une proie , en fazfimt firman. Certainement

Glaucus (avoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’efl:

donc pas là le feus de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8c de (avoir slil lui pet-
mcttroit ce crime. C’efl le vrai feus de cette phrafe ,

qu’a parfaitement bien tendu Iavenal: l

(a) Quærebat cnim, quæ Numinis cirer
Mens, 8c au hoc illi facinus fuacleret Apollo.

(rugi) S. 86. Quelque chofi d’agréable. Tous les Phi-k
lofoplies mordilles (a (ont étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richefÏes mal acquifes, 8c fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : nSi un homme, dit (à)
a: Théoguis , avide de bien , acquiert mal-à-propos des
sa richelÏes par des voies injuflces , ou sfîl les enleve en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,"
samais enfuitc elles deviennent un mal pour lui, 8: la
a: volonté des Dieux prend le niellas. Ce qui trompe les]

a: hommes, defi que les Dieux ne les Punifrcnt pas dans
a: l’inflant ou ils commettent le crime. L’un paye lui-môme:

a: la dette de fou crime, mais le châtiment de leurre cit
a: fufpendu fur la tête de [es enfans; la juflice n’a point
a: atteint celui-ci , mais la mort apporte fa defiinéeselle.
a: en: affile fur les paupiercs n.

J’ai fuivi les correôions de M. Brunck. Si Pou veut fc

donner la peine de comparer ce pafiage avec la nouvelle
traduflion françoife , on fera bien furpristde ne pas trouver
dans celle-ci le fonds de la penfée du Poëte Grec. Voyez la

XXVIIc Sentence, page 30. l

(a) Juvenal. Sac. Xlll. vetf. 199.

(5) Theognidis Sentent. vctf. 199 8c fcq. aux 6L feq. ex Edit.

Bruuckii. I
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(1 I 8) S. 86. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils nîcft rien autre chef: que

la vengeance divine. . -
(119) 5. 86. Sa Race ancien. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie, lorfqu’il dit dans (a
Harangue contre Léocrates : a: Le (a) parjure ne peut fe
a cacher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il
au n’en cil pas lui-même l’objet, du moins fes enfans 8C

sa (a Race entiere tombent dans les plus grands malheurs a.
Héfiode s’étoit exprimé de même, plufieurs fiecles au-

» paravant. a: Celui, dit-il , qui, (à) de [on grécÊ’end un

anfaux témoignage 8: [a parjure , celui-la blelÎc la juflicc

a» a: commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
au s’éteint 8: difparoît pour jamais 5 tandis que celle de

a. l’homme fidele à fes fermens , profpere dans toute la fuite

un des fiecles a. t(ne) 5. 86. Dz lui pardonner. a Croirons-nous , dit
æplutarque (c),’que Glaucus , fils d’Epicydes , ne le
ne repentit pas de [on crime , qu’il n’en fut point aurifié ,

æqu’il ne fut point odieux à lui-même? au

(in) 5. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une
hifloire qui a quelque reflemlilance avec celle-ci, 8c dont
je vais rapporter la fubflance, parce que (on Recueil n’efl:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifem des traduirions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépofa à Ténédos , entre les mains de fou ami Cydias,

A. une femme confidérable en or. La .lui ayant redemandée

dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8: comme la

(a) Lycurg. advetf. Leocrat. .pag in. vert. 58.11 Éditrvero

Taylor, pag. 2.06. ’ ’(b) Hefiodi Opera a: Dies, urf. "a. ex Edit. Brunch
(a) Plutatch. de Serai Numinis Vindiflâ, pag. 4.56. D.

(d) Stob. Serin. CXVII. pag. 362.. l
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difputc (échauffoit, il fut réfolu que dans trois jours il
feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, 8c pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 86 lorfqti’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à. Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains , 8e qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétimc indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife , l’or tombe, 8: expofc’ aux yeux du public

la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une,
mort prématurée.

Ces fortes d’hiflzoites peuvent être utiles a ceux qui n’ont

aucune connoilfance des vrais fondemens de la morale ,
8: fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque de
ce côté.

(12.1.) Cette Race a]! éteinte. Juvénal a mis en vers
cette biftoire.’ Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir

comme’il l’a rendue. J’y joindrai la traduction de M.

Dufaulx, non moins eflimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8c qui a fu faire palfcr dans
fa verlion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spattano (a) cuidam refpondit Pythia Vates,
Haud impunitum quondam fore , quad dubitaret
Depofitum retinere, 8c fraudem jure tueri
Jurando : quærebat enim quæ Numinis effet
Mens ,, 8c au hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo ruera, non moribus 5 8c tamen omnem
Vocem adyti dignam templo , vetamque probavit,
Extinâus totâ pariter cum prolc domoque,

(a) Juveual. Sar. XI". urf. 19’.
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Et Quamvis longâ deduéris gente propinquis.

Plus paritur pœnas pecccandi fola voluntas.

m Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

au dépôt en fe parjurant: il confulta la Pythie, pour favoir
a: ce qu’Apollon en penferoit , 8c s’il obtiendroit fou aveu.

æEllc lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
m point impuni. Il rendit le’dépôt par crainte, &,non par

a» probité 5 mais il n’en prouva pas moins par fa mort,

zapar celle de fes enfans, 8c par l’extinction totale de
sofa nombreufe famille, que l’oracle avoit été véridique

a 8c digue du fanâuaire. C’eft ainfi que les Dieux puniffent

au la fimple volonté de faire le mal n.

(12.5) 5. 87. Le Thémis. C’étoit un vailfeau (aï qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’un voeu que Théfée avoit fait à

A fon départ pour ’la Crere. Aufli-rôt que la fête, qui fe
célebre- à ce fujet, eft(12) commencée, (on purifie la ville,

&lc’ell une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vaiffeau fuit de retour, 8C il efi quel-
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

lorfque le Prêtre d’Apollon-a couronné la pouppe du
vailfeau. On appelloit Théore , emplir, un ambaffadeur
qu’on envoyoit pour olim des facrifices à quelque
Dieu, ou pour confulter un Oracle. Ce nom de Théore
dillinguoit ces ambalfadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. Ou appelloit ceux-ci "plagies. Hpt’o-Êa;
un Ôtufod; êàe’vrep-lzs, dit Polybe (c) en parlant d’Antioclius.

Voyez Suidas au mot Oewpoa’. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. (ample, rom. Il, pag. 18;.
(à) Plato, in Pliædone , rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Athen. Deipnofoplt. Lib, V. cap. V. pag. 194. c.
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de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclês (a) , homme audacieux 8: infâme , propofa’un
décret, qui ordonnoit que les ambafiatleurs qu’on envoyoit

à Antigonus 8: à Démétrius , s’appelleroient Théores.

C’étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lié. IL
cap. III.

(124.) S. 88. S’étoit d’aéord banni lui-même. On fera

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Vede-
ling a mife dans le texte, 8c qui cil appuyée d’un mlÎt

du Cardinal Palfionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis, 8c en partie d’après fes conjec-

tures. Je crois que la véritable leçon CH celle qu’on trouve

dans le (à) manufcrit B de la Bibliorheque du Roi, ou
on lit (bien: [LEPÇOÇÆEHÉ [Mât 7070"" Ar’ynn’rpfl wpwrr’pyv ruas;

indic-ra 5’5sz En 15; "les. Le verbe t’a-pélican a été

omis dans le mil-t du Cardinal Pafiionei.

(12.5) 5.189. Dz leur prêter. Il faut abfolument lire
xpiîo-ou. Cette bonne leçon , qui a été adoptée par M. Wef-

feling, fe trouve aufli dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotlieque du Roi.

(17.6) 5. 89. Leur donnerait vingt imMfiaux. Les Co-
rinthiens rappellerenr ce bienfait aux Athénicus , lorfque
ceux-ci fe difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

a: Lorfqu’avant (c) la guerre de Perfe, dirent leurs Députés

a) dans l’allemblée du Peuple, vous manquiez de vailfeanx

’ a: de guerre , dans Votre expédition contre Egine ,’ vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 893. E.

, (b) Il en en papier. Il a été écrit par Confiantin , Garde des
Archives , Xapz-ocpu’AæÆ, l’au 1371. , comme on le voit à la En;

(c) Thucydid. Lib. l. 5- XLI. pag. sa;
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I areçutes vingt vaifieaux des Corinthlens :à ce bienfait

se nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
a Nous empêchâmes les Péloponne’fiens de leur donner du

a: recours , 8: nous vous donnâmes par-là moyen de rem4

sa porter la. victoire fut les Eginetes , 8: de vous venger
au des Samiens sa.

(11.7) 5. 89. Cinq drachmes par vazflèau. Herraâpa’xpes

dandinent (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-
feaux pour cinq drachmes. S’il y avoit aréna JLPÆxpÆV,

cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vaillëaux

dont il cil: quefiion, pour cinq drachmes feulement.

(uB) 5. 90. La mettoient au pillage. La formule 57m
au) (palpa! cit connue de tout le monde, 8: s’emploie prin-
cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier.

mot le dit du bétail que l’on chaire devant foi 5 le fecond ,

des choies qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec
ce que dit Ammonius (à) : 57m ml eps’pm AIŒÇEIPH. Â’ywak

p5! 7:3? "si ilpwlzuzœ ’ (pipent! ra: ËxPuxn. a Avale" 8: pipa"
a: diferent 5 car on chaire devant foi les ànimaux vivans ,
a8: l’on porte les chofes inanimées au. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle cil très-familier:
chez eux, 8: furtout parmi leurs Hifioriens.

(11.9) ç. 9x. Cérès Thefmaphore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante, 8c
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans
un même canton. Les loix devinrent alors nécefiàires , 8c
c’efl à cette nécelfité qu’elles doivent fans doute leur éta-

bliKcment. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle cil suffi cenfée la premiere qui ait donné

(a) Ioh. Toup , Bpifl. de Syraculiin. Vid. Theocrit. Wartoni,
tain. Il. pag. 530.

(5) Ammonius de DiEetenüis Voc. pag. a.
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des loix. Virgile l’appelle (a) Legîfim. Ovide lui en fait

pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(à) Prima Ceres unco glebanrdimovit aratro:
Prima dedit fruges, alimentaque initia terris:
Prima dedit leges. Cereris fumas omnia munus.

(130) 5. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjecture (c) de M. Toup , qui lit: darpli iman. Cette
conjeâute me paroit appuyée par Suidas.

(I;o*) 5. 92.. Avait enlevé: par force. Il s’agit ici de
l’expédition dont il cil parlé ci-dcllus, S. LXXVI,
Lxxvn, ça.

(13:) 5. 92.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8c la lutte. Simo-
nides les a rademblés dans ce vers:

(d) films , radinait", alla" , Juana, ambon.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en orage au!

Jeux Olympiques. Au faut, au difque au javelot, on
joignit d’abord (e) de fimples courfes du Stade. On admit

enfuite , dans la quatrieme olympiade , celle du double I
Stade ou Diaule, 8c dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troifieme olympiade, on con-

tinua cependant a donner a ces exercices le nom de Pen-

(a) Virgil. Æneid. Lib. 1V. vert. 58.
(à) Ovid. Mctamorph. Lib. V. verf. au.
(c) Toup, Emendation. in Suidam , pars lll. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epîgt. Vlll. pag. a. ex Edit. Hentici

Stephani 1966, in-4.°. ’ A
(a) Paufan. une. five Lib. v. cap. Vle. pag. 394.

(f) Id. ibid. .
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tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathld,’

flânons. Cet Eurybates remporta la victoire du Pentathle,
aux Jeux Némécns (a).

Ceux qui voudront s’inflruire plus particulièrement fur

le Pentathle, feront bien de confulter la Difltrrarion que
M. ,Burette a faite fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Acade’mie des Infcriptions , rom. III.

Mém. pag. 318.

(1p) 9. 94.. A Datis. Darius (à) lui ordonna de lui
amener les Erétricns sa les Athénicns , fous peine de perdre
la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Satrape, dans l’ivrelÏe que lui cauferent res premiers

fuccès , s’écria : ai; flippa: , mai répugna , and palmant.

Xul’popœ: cil un bai-barifme, les Grecs difent toujours
guipa , qui cil un verbe réciproque. Ces fortes de barba-
rifmcs s’appellerent depuis ce tems des datiiines. Voyez la

Paix , comédie d’Ariliophanes, vers 290 , 8c la remarque

du Scholiafle, fur le vers 288.
(13;) 5. 95. En côtoyant. Eux!» lignifie très-(cuvent

appello , comme dans ces pali-ages de Thucydides : exclu-t;
(c) rît limiers É; (bénir , édile" suiv 79,3 t’ai déc vinifias: étant

abordé: à Phia en Elidc, il: ravagerait le pays pendant
Jeux jourLiExo’vz-s; Ëv 797 arapède» É; KeQœÀÀaw’au :

à en naviguant le long des côte: , ayant abordé m
CéphaIIÉnie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que

imbu , comme la remarqué M. Weilcling, dont, on peut
voit la note.

(134) 5. 95. De Samos. En partant de la plaine Aléiene
pour fe rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverfer

(a) Paufan. Attic. five Lib. l. cap. XXlX. pag. 7x.
(b) Plate. Menexenus, rom. il. pag. ne. a,
(c) Thucydid. Lib. ll. 5. xxv,
(a) 1d. ibid. s. xxxm.
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la met Icariene. Il auroit été bien plus fimple d’aller
directement à Naxos, mais ils avoient fans doute deilein
de fe repofer à Samos après une allez longue navigation,
avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 5. 96. Le [l’avenir de l’afmm que les Perfè:
avoient reçu précédemment, 8Ce. J’ai fuivi la pon&uâtbn

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après (apennin: 751 rpo’flpor , fait voir que cette

phrafe r: rapporte aux Perfes 5 &ic’efl par cette raifon
que j’ai traduit : le jàuveuir de l’afl’ront que le: Perles

avoient repu précédemment devant cette place , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) fiége. Ce

motif, qui devoir les exciter à la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe t’a-e774" ,

qui marque l’emprellement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : je rappellant le: chojès pré-
cédentes ,- mais ces choies précédentes [ont la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire.
Si cependant on aimoit mieux faire rapporter marimba:

751 wpn’npov aux -Naxiens , il faudroit traduire: on aborda

à Naxos, que les Perfer brûloient d’attaquer la premiere.

Lex Naxierzs je rappellent le pafi, s’enfidrenc, 8Ce. Je
penche pour le premier fens. En effet, le fouvenir du paflé,
c’eû-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager a foutenir

le fiége , au-lieu de s’enfuir.

(136) 5. 97. Je [iris difimfi’ de moi-même. Je fuis la

leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, 0d on
lit: Eyni que) nui d’un? grays "nib-ac maria.

(137 5. 97. De ne faire aucun mal à fi: habitant.
:n-(ô) Ces iflcs (c) doivent leur liireté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. V. 5. XXXIV.
(5) Callimaeh. Hymn. in Delum , ver!) XXIII.
(c) Corcyre , l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tome IV. Ce
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h doit la fiennc a Apollon. Y a-t-il un rempart plus folide?
à Le fouille impétueux de Borée peut renverfer un mur ,

a: mais le Dieu qui te protege , chere Délos, cit invin-
a: cible sa.

(r38) S. 98. La feule fait. Il y a dans le grec : c’efl la
premier-e à la demiere fbis.Thucydides (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoir jamais tremblé. Ces

’tremblemcns, dont on tiroit des pronofiics fâcheux, n’é-

taient fans doute fondés que fur des bruits populairesdes
Déliens, ou du moins ils faifoicnt peu de fenfation hors
de l’ifle. Il peut fr. faire cependant que ce tremblement
ait été réel , a! que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
deyP’erfe finit l’an 4.1.35 de la période Juliene , 8c que

7 celle du Péloponnefe commença l’an 418; de la même

période ; or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit
ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu. générale. C’eli aufli l’avis de M. Wefleling.

Quoi qu’il en foi: , le fentirnent 1e la fiabilité de
l’ifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes , 8c Pindare , fi

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit lieu d’autorité:

han: (à) (Delum) Philojbphi quoque, crcdula natio, dixe-
fun: non moveri auflore Pindaro. Ce panage de Pindare
nous a été confervé par Strabon, Livre X, page 74; ,
mais il en: rapporté beaucoup plus correérement par Jofué

Rames , fur le vers 3 du Livre X de l’Odyllée. Voyez

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider. n

(a) Thucydid. Lib. u. ç. vm.

(b) Seneca, Quæfi. Narural. Lib. VI. cap. XXVl rom. il. pag. 808.
(c) carminurn Pindaticotum Fragm. curai J. Goa. Schneider, pag. 3o.



                                                                     

ERATOo LIVRE Vl. i 403
(139) S. 98. Sous les trois regnes, 8re. D151 cou-dés

timide ytvtéar. Fermi ne doit pas le prendre ici pour un
rems déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en cit encore fervi en ce même feus autre part. *

(140) 5. too. Parmi les Écucils. T43 dupa rît EuCu’nt.

C’ell ce que Virgile appelle Euéoïu (a) canter , ultorfie
Caplzereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’on

appelloit le: cavités de l’Eua’e’e , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Toi xoÎAa "7; E’uCu’u , 8c Tite-Live

Cœla. E]! (6) [brus Euéoicur ,i quem Cœla vacant, fizfiaeflu:

nautis. Philoflrate indique l’endroit du étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) ILS «tu;

7mn?" infléchi (privas.....tipmz’rm drapé)!" d’unique (a

E’uCoI’q: aubin En, ennui 75v dupa-rapiat iraxt’wnyn 5 a: que

a: pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de li admi-
s: table? . . . . . auriez-vous paITé les pointes de rochets qui

a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
sa l’Eubée cil bordé? sa Or , ces cavitésife trouvoient. (d)

entre Capharée a; Gerælte , comme il paroit par l’ai-ibid;

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, se Cafaubon s’ell bien apper’çu
qu’il falloit lire Kaærpias (c) au-lieu d’AlvAédos. Gctte côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violeus-

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

v (a) Virgil. Æneid. Lib. xt. verf. aco.

(la) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVIl.

(c) Philofirat. Vita Apollonii, Lib. m, cap. XXlll, fub finem ,’ i

pag. "4.
(d) Strab. EpîtLib..X. pag. ".66. C.

(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geograpb. Lib. X. pag. 681.. B.

(f) Tzetz. ad Lycophron. vetf. 384. Philollrat. fieroit. cap. X,

ç. XI. pag.7ts. ’ - Cc 2.
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Nauplius , pere de l’infottuné Palamedes , alluma des
feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port ,
allerent donner contre les écueils dont cette côte ell: bordée,

8c leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire, périr les Grecs. 11261.01! (a) cati emplît 407M! Ricains;

pwxo’y. .Si les habitans de Carylie s’étaient retirés en ce!

endroit, ils n’auroient rien eu a craindre des Perfes, dont
la flotte n’auroit ofé s’engager parmi des écueils aulli

dangereux, contre lefquels elle auroit .pu fe brifer.
(14.1.) s. zoo. Se préparoient à trahir leur patrie. Gond

gyle, le feul Erétfien qui eût pris les intérêts des Perfes,

a ce que idit (6) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambrium , de Myrine 8c
de Grynia. Gorgion 8c Gongyle fes defcendans en étoient
encore en pollëllion en la quatre-vingt-quinzieme olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, palfa dans

l’Alie Mineure, pour faire la guerre aux Perfes.
(14.1.) 5. roo.-*Homme de dîflinflion. E’u’y rît Eptrpn’m

qui m5.... Thucydides a dit de même, rai Film 151 ro-
un", (c) : le: citoyen: neutres, 86 les Latins à leur imitation,
prima virorum (d), les premiers de la nation.

(r43) 5. ror. Ver: Tamyner. Il y a dans le grec:
nard Te’pms. Si cela lignifioit un temple, il devroit y avoir

dans le texte , nard et) Tt’ptm , 8: alors ce feroit le temple
confacré a Jupiter, ou plutôt confacré à Apollon , comme

le dit (e) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes 5
mais comme il n’y a point d’article, il faut nécedfirmmt

f(a) Euripid. Troad. vetf. 84.
(6) Xenoph. Hellenic. Lib. m. cap. t. ç. 1v. p33. ut.
(e)’,Thucyd.id. Lib. HI. s. LXXXH. pat. 51,.

(d) Lutter. Lib. I. vert. 87.
(e) Strab. Lib. X. pag. 687. I.
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que ce foi: un nom de lieu. Or , dans toute l’ifle il n’

en a point qui approche plus de ce nom, que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeâure de MM. VelTe-

ling 8; Valckenacr. V’ (x44) 5. roc. IlsjErrerenr de pria... Je fuis l’explication

de M. Velfeling ; celle de Gronovius n’efl pas (upper-

table. Voyez la note de ce Savant. I -
v (r45) S. 101.. Pcnfiznt les ’rrainr comme &c. M.Bellanger

avoit très-bien pris le feras de ce pallage. Voyez les Elfais
de Critique fur les Traduâions d’Hérodote, page 184.
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur rio-ru, 8c en mettre un grave fur la derniers.
fyllabe, nard. La leçon vicieufe (e trouve dans toutes
les éditions qui ont précédéicelle de MM. Weffeling 8:

Valckenaer;I mais elle a été corrigée dans celle de M. Borhecki

(146) 5. 102.. A Marathon. On trouve aulfi dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, ni Mapaâalv, cxprelî

fion particuliere aux Ioniens , fuivant la remarque de
Thomas Magilier, voc. Mardi»; , pag. 597. Voyez auflî

Porphyre, Qufi. Homer. VIII. png. 91. A
(x46*) ç. 10;. Aux Jeux Olympiques. On ignore en

quelles olympiades Cimon remporta ces viâoires. Voyez
Corfini in Caralogo Olympionicarwn.

(147) S. Io 3. Qui rraverjè Cælé. Dans les éditions précé-

dentes on liroit mazarin, en un (cul mat. MM. Welleling
6c Valckenaer ont rétabli , d’après d’excellentes autorités ,

41ml Kor’Aqs. Cœlé en: (a) un lieu de llAttique , près des

portes Mélirides , où étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit aulli ceux d’Hérodore 8c de,Thucydides. Ce lieu
n’était pas éloigné du Céramique: car Elien dit que Mil-

tiades (6) fit enterrer dans le Céramique les. cavales qui

u

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, p33. a.

’(bl Eu"- Lîb. KIL c317. XL’pag. 7°,.
Cc 3.
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympie

ques. .(r48) 9. 10;. Evagoras de Lacédémone. Evagoras fit
pareillement (a) donner une fépultute honorable à fes
chevaux , qui avoient aulli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(r49) S. ros. Phidippidcx. Les Anciens varient beau-
coup fur (on nom. Les uns, comme (6) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, &c. l’appellent Philippides , a:

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides;
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur net [ont
point d’acccord. Quoiqu’il en foit , c’en: une chofe fort peu

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

fellîon. -(150) 5. les. Près damant Parrlze’nîon, au-defllts de

Tégëz. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une Rame d’Efcnlape : après

cela furia gauche, environ a un Rade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes

revenu; fur le grand chemin , vous voyez fur les bords
un bois, de chênes confacré a Cérès, 8: dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, (innommée Cérès chez les Co-

rythécns. Près de la cit le temple de Bacchus Myllès. Le

mont Parthénion commence enfuite. On montre en cet
endroit une, picte de terre qui cil: confacrée à ce Dieu . . ..

Un peu plus loin en: un temple de Pan , a l’endroit oui
h ce Dieu ayant apparu à Phidippides , lui donna un avis

, (a) Id. ibid. .(b) Corn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Clemens. Alexandr. Cohorrat. ad Genres, pas. 59, lin. x.

(d) Pauli-an. Arcad. five Lib. .VIII. cap. LIV. pas. 709 6c 710-
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important , comme le rapportent les Athéniens 8c les
Tégéares. »

(r 51) ç. lof. Il: ne lui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit : a: Les Athéniens (a) ne connoilfoient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a il étoit au. Avec le refpcél: dû a un Perc de l’Eglife, ce

raifonnement ne me paroit pas juflc. De ce que les Athé-
niens n’avoient pas encore infiitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne renflent point
connu auparaVant. La plupart des (tes inflituécs dans les.
pays catholiques, en l’honneur des Saints, (ont de beau-
coup poflérieures à l’époque de leur mort, 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems où l’on a cru avoir refleuri les effets de leur

proteélion. ’(151.) 5. les. Qui avoit pour aux de la bienveillance.
Dans le grec: in"; ions; il faut écrire innés , du nominatif

llanos, qu’on trouve, Liv. vu, s. crxxm. Les Ioniens
réfolvent la contraâion, fuivant la remarque de Grégoire,

[Archevêque de Corinthe, dans [on Traité furies Dialeéies ,

page 2.1.8. Rai Tri! n?! and Tilt la?) mû 1-3! m3: Junker,
and lévita? "in , nul finir "à papis.

(:53) S. 105. Une chapelle à Pan, au-deflbu: de la
leitadelle. a: Quand (b) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a: jufques dans la ville inférieure, mais feulement un peu
a: au-delTous des Propylées de la citadelle , vous trouverez
a: une fontaine. a; tout près une chapelle d’Apollon, 8c

a: une autre de Pan a.
Après la viëloire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (Exalté!) qui cil rapportée par

(a) Clemens Alexandr. Cohortat. ad Gentes, pag. 38 , lin. 57.

(5) P’aufan. Atüc. live Lib. I. cap. ,XXVlll. pag. 68.

Cc 4.
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Athénée, dans fes (à) Deipnofophifies, 8c beaucoup plus

correé’rement par M. Brunclt dans fes (à) Analeâes.

a: Pan , Proteâeur de l’illulire Arcadie , qui vous plaier

sa à la danfe 8: en la compagnie des Nymphes riantes,
sa prenez toujours part à [notre joie 8c à nos chants, qui
a: en font l’exprcflion. Nous avons remporté la viétoire

a comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée a la

a: patrie de Pandrofe , chere a Minerve a.
Je ne dois pas cependant diliimnler que deux Savans g

du mérite le plus dilüngué, MM. Brunch 8c Vyttenbach,

8c aux lnmieres de qui je dois déférer, peufeut que cette
chanfon fait allufion à la viétoire que remporta un Poëtc

aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. Wyttenbach (c), qu’on a réuni mal-à-propos deux

petites pieces de vers en une, 8c que les quatre derniers
vers, qui commencent à main-apr; à; e’Com’prOa ,’ [ont de

Pindare. Ce qu’il y a de très-certain , c’elilque le iler 85

le dialeâe de ces quatre vers fout très-diEérens de celui des

fept autres. M. Valckenaer a fait aulli des eorrreéiions fur les

premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles (e trouvent
dans [on édition des Phénicienes d’Euripides , page 3.0.

Voyez encore les Fragmens de Pindare , recueillis par
M. Schneider, page 18 8: 19.
i Je penfe anlli que c’efl au fecours que donna Pan en
cette occafion , que fait allulion ce Vers énigmatique du (il)
Syrinx attribué à Théocrite;

o"; acéra-tv chopin: t’a-audio

Han-motiva.

(a) Athen. Deipuofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 694. D.
(b) Analeâa veter. Poerat. Græcor. pag. :56. VIH.
(c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le si

Oâobre i778.

(d) Theocrit. Syrinx, vert. y.
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a Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

sa Perféc aa.

La flatue de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont
nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée ,4
comme on le voit par cette infcriptiou de Simonides:

aa Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

sa prottéteur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes

se le parti des Athéniens n. ’ ’
Cette flatue étoit de marbre de Paros, comme on le

voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

nLes Athéniens (à) m’ont élevé de marbre de Paros;

àa près de la citadelle dédiée a Pallas, pour avoir triomphé

sa des Perfes a».

(154.) 5. 105. La caurfi des flaniâcaux. Voici en quoi
confilioit cette courfe. Un homme (c), une torche à la
main , couroit, de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
fe célébroit cette courfe , jufqu’à un certain but, fans

éteindre fou flambeau. Si ’ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au fecond , 8c celui-ci au troifieme, -fi le même
accident lui arrivoit. Si le troilierne étoit aufli malheureux,
la vidoirc n’étoit adjugée à performe. Cette fête fe célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, &c. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les-Lampadophorcs partoient

du Pirée; a: du Céramique ou de l’Académie, dans celle

de Vulcain 8c de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une Rame (e) de l’Amour , confacrée par Pifillzrate,

(a) Analeâa ver. Poetar. Grzc. toi-n. I. pag. 131. xxvm.
(b) Antholog. Lib. 1V. cap. x11. pas. 35;. AualeCta ver. Pou.

rom. m. pag. Los. CCLXW.
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXX. pag. 76.

(d) Id. ibid. pag. 7g , fnb finem. i
(e) Plutarch. in Soloue. pag. 79. B.
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I. on l’on allumoit le flambleau facré dans les courfes que

l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur a Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

rodote 8c dans le Lexique manufcrit de Photius, au mot
.Adpmt’s. A’yair A’Oairpa-r , Henri ml HpopyOeÎ Æyépsns ;

au Fête qui fe célebre a Athenes , en l’honneur de Pan 86

au de Prométhée aa. Et même , fans l’autorité de Photius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la Parue de ce Dieu ,
comme Paufanias nous apprend (a) que cela fe pratiquoit
dans un de fes temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription : LUCIDO PANI, que (à) Reinéfius croyoit
myftérieufe. On trouve aufli fur une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, 8C de la gauche , fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape; cependant il n’eft point quellion de courfe dans

’ce paflàge d’Arrien, Quoi qu’il en foit, c’ell a cet ufage

que faut allufion grand nombre d’Auteurs, 8: entr’autres

Lucrece , dans ces vers, que M. De la Grange a rendus
avec fou élégance ordinaire , dans l’excellente Traduâion

qu’il a faire de ce Poëte philofophe:

(:1) Augefcunt aliæ gentes, aliæ minnuntur:
Inquc brevi fpario mutantur fæcla animanturn:
Et, quali curfores, vita’i lampada tradnut.

sa On voit des efpeces fe multiplier, d’autres s’épuifer:

sa un court intervalle change les générations; se, comme
sa aux courfes des Jeux facrés, nous nous pal-fous de main

au en main le flambeau de la vie aa.

(a) Paufau. Arcad. (ive Lib. VIH. cap. XXXVII, pag. 677.
(5) Syntagmi. pag. 17;.
(c) Arrian. de Exped- Alexand. Lib. Il. cap. V. s. X , Pîs- "5s

(d) Lutter Lib. Il. verf. 76,6:c.



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 4.1!
Je croirois que c’efl à cette coutume que fait aulli

allufion Alcée de Mellene , dans une épigramme qui n’avait

point encore vu le jour , 8c que l’on trouve dans les
Analeétes de M. Brunck.

aa Protarchus la) cil beau , 8l il ne le veut pas , mais
sa il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a flambeau a la main, palle rapidement aa.

h Hi a?” du," Aucun-ciel]: ixouws rpt’xfl.

On célébroit aufli (6) a Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Auparadoâpapmo’s,

la Carafe du flambeau, dans lequel des jeunes gens cou-
raient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) 5. 106. Arriva. .. .le lendemain de [on départ
d’Arlzenes. C’efi-àadire , qu’il fit en deux jours onze cens

quarante Rades, qui cil la difiance d’Athenes à Sparte.
Cela parut une courfe (c) confidérable, jufqu’a ce qu’Anyllis

de Lacédémone , 8c Philouides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalilie, le
chemin de Sicyone à Elis, c’ellî-a-dire, douze cens
fiades.

Pline fe trompe. En fuivant même la finuofité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis , gueres plus
de fix cens (indes, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de liardes, d’Atheues

à Sparte. S’il entendoit enter endroit le plus petit Rade,
il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la dillancc d’Athenes à Lacédémone , il parle

du plus grand Rade , comme le prouve manifeflement
le local.

(a) Analeéta vet. Poctar. Græc. rom. I, pag. 485, I.
(5) Scholiall. Pindari ad Olymp. XI". Verf. s6, pag. r47. col.

1. lin. 14.. ’
(c) Plin. nm. Natur. Lib. VIL cap. XX. rom. ï. pag. 386. lin. :5.
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(156) s. 106. De fi mettre en marche me la pleine

(une. Il y a dans le texte: parce qu’ils ne vouloient pas
enfieindrt la loi ; car c’était le neuvieme jour du mais.
Il: dijbienr qu’il: ne fi mettroient pas en campagne, parce
que le cercle n’était pas plein.

Les Lacédémoniens ne fe mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela en: confirmé par le témoignage

de Paufauias , Liv. I , chap. XXVIII 5 de Lucien , fur
l’Aflrologie, chap. XXV, qui attribue ce Réglement à.
Lycurgue; de l’Aureur du Traité des fleuVes , imprimé

parmi les Œuvres dejPlutarque; d’Hermogenes, &c. Malgré

ces autorités , Plutarque , non content de nier le fait ,
avance que la bataille de Marathon fe donna le fr: du mois
Boédromion, 8c que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.
Mais pourra-t-on jamais fe perfuader que Plutarque,

qui a vécu 6x fiécles après la bataille de Marathon , aie
été mieux infiruit de la date de cette bataille qu’Hérodote,

qui s’cfl fouvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût en l’efprit aufli lourd qu’un Béotien , je doute fort

qu’il eût ofé avancer une pareille faulfeté dans une chofe l

aufli récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,
’ lorfqu’il lut fou Hiftoire aux Jeux Olympiques. Mais je

répondrai plus dircétement à Plutarque , fi je traduis,
comme j’en ai le dclfcin, le Traité de cet Auteur fur la

Malignité d’Hérodote. V

(137) 5. 107. Ce longe lui fixifiair 8re. Les peuples
fuperliitieux ajoutoient foi aux fouges , a: il y avoit parmi
eux des gens qui fe mêloient de les interpréter. Le fouge ,

, dont il cil ici quefiion, étoit regardé comme heureux,
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hall cil: avantageux , dit (a) Artémidore , au principal
a: Magillrat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa ment.
n La mere défigne en effet la patrie. De même donc que
a: le corps de celle qui couche avec quelqu’un cil: volon-

s» tairement en la puilfance de celui qui en jouit, de même
a: celui qui a eu une pareille vifion, fe rendra le maître
un de l’Erat sa.

Céfar, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage , eut
un pareil fouge , a: quoiqu’il ne crût pas a l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
’ eut la foiblelfe d’y ajouter foi , 8c même d’en être troua

blé (à); mais les interpretes des fouges le raffurerent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) S. ros. Suivirenr le confiil. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon «in. ilfl’lvTIIMr, contre celui qui

vouloit y fnblliruer arias n’irais-rama , 8c il a prouvé que
les Anciens difoient n’a-zaouïa pour mon, de’fivle’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainli que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me foit permis d’ajouter qu’aime-raïa eû-

fouvent employé dans ce feus par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:
(c) T3 (si; ’mxapâv 1’075 timon-03011 «rails.

sa N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contrevien-’

sa dront a ces défenfes sa.

L’ancien Scholial’re explique mais aima-n’ira par rois- nia-i-

Oïrn’i’Myu dl and n’y trahi, trin-n, les défolie’tfllznr ,- cal:

ils difoient aufli rie-14s pour ratai, l’oléiflêrnce.

(a) Attemidor. Oneiroctitîc. Lib. I. cap. LXXXII. pag. 71..
(b) Sueton. Jul. Cafar. ç. V11.
(e) Sophocl. Amis. urf. un ex coli: Brunckii. au.
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(a) O’o il); me

21’ 7’ intrusion

... .Tu; fine-minot" «lyser: ripois;

sa N’elt-ce point vous, Antigone , que l’on conduit

sapant avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafle rend très-bien aimeraient par (en;

ralentît-m , qui a défbée’i. p

(159) S. 108. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. Il, S. VII, note 18. .
(160) S. 109. Polémarque. Le Polémarqne (la) étoit le

troifierne des neuf Archontes. Il offroit des facrifices à
Diane Agrotera, c’eli-à-dire la challenfe, 8c a Mars. Ces

facrifices fe faifoient (e) tous les ans en mémoire de la
viétoire remportée a Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-
nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts a la guerre. Il faifoit des facrifices funebres a Har-
modius a: à Arillzogiton. Il jugeoit les Métœques , comme

le dit aulli (e) Arillote , 8c exerçoit a leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. i09. De bataille. On trouve non-feulement
fait mp5»); dans le manufcrit de Sancroft, mais encore ’

dans les maunfcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Je change in, en in , avec M. Reiske. MM. Valckenaer
8C Welfeling approuvent ce changement.

(a) Id. ibid. verf. ;87; ex Edit. Bpuncltii, 380.

(B) Jul. Pollucis Onomallic. Lib. VIH, cap. 1X, Segm.’ 9:,

pag. 91°. ’(c) Plutarch. de Herodoti Malîgnit. tom. Il. pag. 861.. A.

(d) Pollux, loco fuperius laudato.

(e) Harpocrat. voc. naissant.
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(m) ç. tu. Se mit à la têt: de l’aîle droite. La

tribu Æanride étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, a: qui s’y étoit diliingué. Lorfque les Athéniens

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, qu’on
fit le décret pour le mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (la) , la tribu Æantide étoit en tour de vpréfider aux

alfemblées. Cette même tribu le diliingua aulli à la bac
raille de Plare’es.

(163) S. In. Tous le: cinq ans. Les Délies 8c» les
Panathénées (e célébroient tdus les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panarhe’nées ’, je ne [mis

dire s’il étoit de même fentirnent que moi.

(164) 5. 112.. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler à Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en

facrifier tous les ans cinq cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légere différence. Ce fut , Colon lui,

l Milriades qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit

dans le Scholiafte d’Arifiophmes (à, que le Polémarque

Callimaque fit vœu de facrifier à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon , mais qu’en ayant tué

un grand nombre, 8c ne pouvant trouver une auflî grande

(a) Plutarch. Sympofiac. Lib. I, Quzli. x, gag. 52.8. D.
(b) 1d. ibid. a. r.

(c) choph. in Cyri Expéd. Lib. Hi. cap. Il. 5. VIL pag. 14’.

(d) Ælian. Var. Hifl Lib. Il. cap. XXV, pag. up.

(e) Schol. Arilioph. Equit. vert? 657-.
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quantité de bœufs , il oŒrit en leur place des chevres à

la Déclic. q ’Le Polématqne ayant été tué a la bataille, ce fut fans

doute [on fucceflëur qui les ofrit a la place.
Meurfius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

vœu au Livre V1, il [e trompe; cet Hillorien n’en parle
point , a: c’efi: fur cet oubli qu’efl: fondé le reproche de

négligence que lui fait (à) Plutarque.

(16;) s. tu. De cuvelait. L’Attique n’avait point de
pâturages, 8c par conféquent les Athéniens n’entretcnoient

point de cavalerie. Ils prenoient a leur fervice (c) de la
cavalerie de Theifalie 5 mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perfes; 8c d’ailleurs il paroit que les TheŒdiens
étoient attachés aux Pifiliratides.

(r 66) S. x n. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias,

les MelTénicns coururent longvtems auparavant contre les

Lacédémoniens 5 mais cet Auteur cil trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en foir, les Grecs adopÀ

terent pour la plupart cette maniere de combattre, 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les bifioires , 8c furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, a:

elle lui réunît parfaitement. Ce Général blâme la conduire

de Pompée , qui défendit à [es troupes de courir. Quod (e)

Méis quidam nulla” ratione flafla»: à Pompeio videur:

. propterea quad a]? quadam mimi incitatio arque alacritas
i naturalîter innata omniéus , que fludia pagne incenditur.

Hum: non reprimere, fid nager: imprratore: rident.
I

(a) Meurfii Athen. Attic. Lib. Il. cap. V.
(b)1’lutarch. de Hetodoti Maügnit. rom. Il. pag. 8:2. .A.

(c) Herodot. Lib. V , Ç. LXllI.
(d) Paufan. MelTenic- five Lib. 1V, cap. VIH, pag. :97.
(g) szaris Commentat. de Belle Civili , Lib. 111. s. 1C1].

(167)
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(167) S. 11;. Ramponeau: la méfaire. Il en: bien

étonnant qu’He’rodote n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Arifiides. Plutarque va fuippléer à (on filencc.

Ariliides (a) étoit l’un des dix Généraux , ainli que Thé-

miflocles. Il opina dans le Confeil de guerre à livret
bataille ; quand (on jour de commander arriva, il céda
fan droit à Miltiades, 8: fou exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themifiocles (à) 8c Ariliides , le p:emicr à la

tête de la tribu Léontide , 8c l’autre à celle de. la tribu

Antiochide dont ils étoient, cnfonccrcnt les Perfes 86 les
i poulinent jufqu’à leurs vaillcaux. Les Athéniens craignant

tcnfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On

laina Ariliides à Marathon , avec la Germe, pour garder
les prifonnicrs a: le butin. «Il ne trompa point la bonne
opinion qu’on avoit de lui; car l’or 84 l’argent étant fermés

ça 8c la, 8: les tentes a: les vailTeamr qu’on avoit pris

étant pleins de hardes magnifiques a: de tiendras fans
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d’y toucher,
’mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en appropriercnt à fou iufu, entt’autres

Callias le Porte-flambeau. , ’ V
(168) 5. 114... Callimaque fur tue’. Hérodote ne dit point

de quelle mauiere il périt. Les Rlie’rcurs ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un’fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout, (ans pouvoir tomber. Voyez Polémon ,

cité dans la note de M. W’efleling. C’eit à cela que fait

allufion Pantélcus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : a: Vains (c) travaux, guerre infruéiueul’el que

u dirons-nous à notre Roi, lorfque nous nous préfentcronsl

(b) Id. ibid. c. ’ W
(c) Anthologia Grzca, poll indices. Aualeéta veterum Poctarurn

Græcorum, rom. Il , pag. 4.04.

l (a) Plutarch. in Atiliide, pag. au. B.

l Tome 17. Dd
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a: devant lui? Seigneur, pourquoi nous avez-vous envoyés
sa contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des

a: traits, ils ne tombent point; nous les blelfons , ils ne
n fuient point. Un [cul homme a pillé l’armée entiere,

a 8c tout (a) couvert de fang , il en: au milieu de nous
la tel que la liarue de l’indomptable Mars , 8c droit comme

a: un arbre qui tiendroit a la terre par des racines de fer ;
a: il ne peut tomber. Peut-être vicndra-t-il jufques dans
unes vaillent. Pilotes, détachés les cables, 8c fuyons
au les menaces des morts n.

(169) S. 114.. Cynégire. Cynégire étoit frcre (é) d’Æf-

chyle, célebre Poëte tragique. Il le diliingua à la bataille
de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8: des Romains, faulfe-
ment attribués à Plutarque , 8: qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (c).
Cynagiri (d) quoque militi: Athenienfis gloria magnât

[èriptorum laudibu: calcémie cf! :qui paf! prær’ii immun:

cade: , cum figienres [rafles ad nave: cgzflèt , onufhrm
nave": dextrê manu tenait, nec prias dimîjit , qua»: manant

amittertr. Tum quoque amputai dexmî, nave»: finiflré
Comprehcndit ,- quem à ipfizm cum ami-fifi: , ad poflremum

morfil navem detinuit. Tante»: in t0 virturem , ut
non rot cadibus futigatu: , non duaôu: maniéra ramifiât

(a) Ce vers , que M. Brunclr a mis dans fou Édition, d’après
les mirs, ne fe trouve point dans l’EdÎtîon de Henri Étienne; le

voici :

Aime-rém- ira-mu! éraflas Â’ptos fait. ’

(b) Suidas. voc. Ivmt’yapoç.

(c) Plurarcb. Opéra, rom. Il, pag. ses. B. C.
(d) Jufiin. Lib. Il , cap. 1X , pag. 94.
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villas , truncu: ad pojlremuna, à veluti méida fira ,
dentiôus dimicaverit.

(170) 5. au. Le partie élevée de la pouppe. Il y a
dans le grec: dQAdirOm. T3 145)."an en: la partie élevée
de la pouppe, compofée de planches larges 8c recourbées.
Pour entendre proprement ce que c’clt que l’à’rpAu-On,

il faudroit être plus au fait de la confiruétion des vaif-.
[eaux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eullathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a ddnné ce nom a cette partie, parce qu’elle n’était

pas aifée à rompre : n’a-J (à) "E par; fardiers (paient, id lfl

ÔAËa’Onu, fuivant le Dialeéte Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent allez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que 1’42?»an

cil: la même chofe que l’aiupono’Mov 5 mais le Scholialie

d’Apollonius Rhodius prouvo très-bien qu’il fe trompe.

tampon-3Mo. , dit-il (d), efi la partie fupérieure du naine.
Or, le "la" cl! ce bois promurent qui s’étend depuis
l’endroit cri fe met le nom du vaiEeau jufqu’à la proue.
L’impondàloy cit donc à la proue; mais le Poëte (Homere)

indique que l’aimes!" étoit à la pouppe. Il prétend enfuite

qu’a’c’oaœa-Ooy cit par antiphrafe , parce que cette partie ,

qui n’cflz, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cil
très-airée a rompre.

, Ce Scholiafte a très-grande raifon. L’aphlaflzhon étoit a

la pouppe. Il le prouve très-bien 5 mais cette partie étoità

elle foible , comme il le dit, ou très-forte, comme le
prétend Euliathe? c’efl: ce que je ne puis décider.

(a) Euflath. in Homerum, tom. Il, pag. 1039, lin. sa.
«(6) 1d. lbid. lin.,,;9.

(c) Apollonii Lexicon Hometi, voc. Â’çpr-Oar , pag. aga.

(d) Schouafl. Apollonii Rhodii, ad Lib.’I, verf. 1089, fol. x58,

t in avetfa parie. I v u ’" N
Ddz
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- (171) S. 115. Sans revirer de tord. Einmzpoémôu,c’elï

fe retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occalion
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop prelfés

par l’ennemi..Voyez- plus haut , 5. XII, note to.
(172.) 5. 115. On prétend à Athenes. Je lis aVec (a)

Plutarque, citrin 42’ i074", d’autant plus qu’on trouve tin-lus

dans quelques manufcrits , 8c entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’m i355" fignifie dici , perhiéeri.

Mucha-air (5) , il 751 film ruai, 1-31 none-51, a” «in»,
iÀtv’êtpov, 45)." (écopé! Être?!) ile-n; inlay Ëxu, allai "il

«du» d’amie" topé; tu xuifiydo’; ytyovévut; a: Pouvons-

a nous nommer un difciple , un étranger , un citoyen, ou
A» tout autre , loit homme libre , foir efclave, qu’ondife
au être devenu [age 8c homme de bien en les fréquentant sa.

(173) S. 11;. Un bouclier. C’étoit pour les Perfes un
lignal d’attaquer Athenes. Démétrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le lignai du combat.

i (174) 5. 116. Au ficours de leur ville. Les Perles les
prirent pour de nouvelles troupes. Miltiudes (d) quum
ingentem Perfizrum multitudinem apud Marathon fldzfit,
Athenienfis cirta gratulationem marante: compulit , ut
fiflinarent ad opem urbi firendam, que»: dolât Fer-forum

petebat. Quumque pracurriflêt, implefl’etque menin amatis,

Perfi. rati’ ingtntem eflè numerum , à alio militeupud
Marathon pugnatum, alium pro mur-i: fuis oéponi, ciro.

. cumafii: extemplo navibus, Afin»: repetienmt.
(r75) 5. 116. D’un lieu confiné à Hercules. lituus?"

au ici un champ, une piece de terre confacré à Hercules,
8c noniun temple de cette divinité; on fous-entend fifilluî.

(a) Plutarch. de Hcrodoti Malignitate, Item. Il. pag. 852.. c.
(b) Æfchiu. Socratic. de Virtute, ç. Il.
(c) Diodor. Sicul. Lib. XX. ç. LI. tout. Il. p35. 444.

’ (d) Erontiui Strategcm. Lib. 1V. cap. VIL). m

- x
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Voyez CÎ-dclrus, 6. CVIII, Oll il a Alumina-1 TETü’yfiEI-.

nm Év TEFEIVEÏ HpatnÀÉoe , 131’51an flonflons; HÀot’roèlés; z

a: Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
a dans le champ confacré a Hercules, les Platéens vinrent.

a a leur recours a.

(176-) 9.117. Telle efl au juflc la perte de: un: 6’ de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas à grollir le nombre
des morts , 8c des infcriptions, faites fans doute loug-tems
après, attelierent que les Perles avoient perdu en cette 1
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque chofe qui fait a la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occalions de le décrier;
foutient que c’en: par flatterie; mais c’ell: bien pis , si;
n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la viétoire, 8c qu’il réduit

à rien ce fuccès li mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoit a notre Hiliorien. Juliin écrit que la
perte des Perfes monta à deux cens mille hommes. Ducenta
millia (c) Perfe- eo prœlio, five nuuflagio, amifi’re. J’infille

fur ce paillage, parce que Berneccérus ne paroir par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Juliin
avec Hérodote, prétend que notre Hiltorien ne parle que ’

de ceux qui furent tués à terre, 8c que Juliin comprend
aulfi ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8c il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8: XIII. Le
fait clic qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8c que le dixieme, où il étoit queliion de
la bataille de Marathon , eli perdu. Naufragium dans ce

(a) Suidas, voc. Honda»; , tom.’lII , pag. 2.18.

(b) Plutatch. de Herodoti Malignit. pag. 861.. D.

(c) 11min. Lib. Il , cap. IX, pag. 94. (

Dd 3
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panage de Infini , ne doit pas (e prendre au propre. C’eË

une exprcflion figurée. i
Hippias , Tyran d’Athenes , perdit aulli la vie en cette

bataille. Cecidir à (a) Hippias, Tyrannu: Athenienfi: .
auflor E? concitor ejus belli, Dû: patrie ultoriéus pœnas

repetcntibus. Cela eft aulli appuyé du témoignage de
Cicéron : nefariu: Hippies (à) , Pififlrati filius , qui in
Marathonid pugnd cecidit, arma contra parria-nt firent.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippids, je ne
l fais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuit à Lemnos ,

on étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui fartant

par les yeux. Ainli fut vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8e qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainli fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de fa patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque eli celle
d’un fuperliitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de fes peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8: qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaétée. Les Pla-

téens (e) 8c tous les Athéniens qui combattirent courroies
Perles , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la viétoire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre ; mais lorfqu’elle en plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c le poulier les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

vailreaux Phéniciens, 8: les Grecs qui malfacrent. les Perles

(a) Id. ibid. pag. 9;.
(b) Cie. ad Attic. Lib. IX, Epili. X.

(c) Suidas, voc. hurlas, ton. Il, pag. r42.
(d) Suidas, voc. Hamyaizraoç "du, rom. III. pag. 198.

I (e) Paufan. Attic. live Lib. I. rap. KV, pas. 57.
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qui veulent s’y jetter. Les Perfes y étoient peints avec
leurs grands haut-de-ehauffcs; 8c c’en: par cette raifon

que Perfe appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Porricus.

Panæmus , frere de Pbidias , y avoit repréfenté ce combat.

Pline (6) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
Point de perfeâion , 8c que, du côté des Athéniens,
Miltiades, Callimaque, Cynégire; 8c Daris 8: Artaphernes,
de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature.

(r77) 5. 117. Epifélus. Si l’on en croit ’c) l’Autcut

des Paralleles, attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

a; il étoit un des Généraux; mais il .efi plus vraifem-
blable qu’il n’était qu’un fimple foldar , ou tout au plus

un oflîcier, ainli que Cynégire, qu’il mêtnmorphofe auffi

en Général.

(178) S. 117.- On m’a afire’. Du Ryer, Saline 8c
Littlebury difent qu’l-Iérodote avoit entendu Eplzélus conte:

[on aventure. a: 0d ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellangeri
a: Saliat la dit le. premier , Du Ryer li: copié, a: Liede-
ea bury a copié l’un ou llautre a.

Voyez le relie de la note de ce Savant, ou il explique
la phrafe grecque.

Au V conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (a) nombre , dit-il, de ceux qui (a
trouverent à la bataille de Marathon , crurent voir devant

(a) Fert. Satyr. HI. verf. n. -(A) Plin. Hifl. Narur. Lib. xxxv , cap. VIH a rom. Il. pag 69°. 4

lin. i3. i
(c) Plurarch. Parallel. mg. gos. C;
(d) Efrais de Critique, &c. pag. 186 8e’j87.
(e) Plutareh. in Thefeo, lumen. A.

Dd4.-
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leurs rangs Théfe’e en armes fondre fur les bataillons des .

Perles.
(r79) S. 119. Le: efilavcr fait: à Erc’tric. l1 y eut (a)

fept cens quatrewingts prifunniers faits à Erétrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8: des enfans.
La plupart des Erétriens le réfugierent parmi les écueils

de l’Eubée. Il y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le telle.
périt en Ionie 8: en Lydie.,

(18-0) 5. r 19. A Ardc’ricca. Ce bourg n’en: pas le même

que celui dont il ’el’t parlé Livre I, 9. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci cil: dans la Cime.

(181) 5. 119. A deux un: dix [fades de Sufis. Si l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cime, on n’y;

voit que des bourgs. Les habitans en font nomades , 8c
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens eft
au centre du pays. Ils le (ont mis à couvert des furprifes
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , à.
caufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,

qui s’attache aux intellins. Près du bourg en un tertre
de terre allez mauvaife, qui fert à leur nourriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétriens furent rranfplantés dans la

Gordyene. iVoici des infcriptions fépulcrales pour les Erétrieus
traufplantés dans la Cime, qu’on attribue à Platon:

(a) Philoflrat. Apollonii Vit. Lib. Il, cap. XXIV, pag. si.

(b) Id. ibid. pag. sa. .
(c) Strab. Lib. XVI, pag. 108;. D

sa ---.
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la: Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes;

a ces hommes qui abandonnerenr les flots toujours agités.
a de la mer Égée. Adieu Erétrie , mon illuflre patrie;
a adieu Athenes , ,voifine de l’Eubée 5 adieu aulli mer

a: chérie. Ia: Erétriens de l’Eubée , nous fommes enterrés près de

a Sufes ; hélas! à quelle dillance de notre patrie? a:

(182.) 119. Qu’on 61117722 faudra-en lignifie mettre.
quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez ,

Livre lI, 5. CXXXVI, note 4.4.7., 8: Livre IIl, 5. CXXXL
note 1.03.

. (18;) 5. ru. Callias, fils de Phénippe 6’ pere d’Hîp--

partiaux. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai.
pu la déduire de divers paillages épars en diférens Auteurs :,

Phénippe cil le premier de cette famille que je trouve,
8c il n’en cil: fait mention que dans ce pallage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (6) les biens des Pilif-z
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Atlienes. Il,

fut vainqueur (c) a la courre du cheval à Olympie, &e.
Son fils Hipponicus, furnommé Ammon, slcnrichit àulIi,

fi l’on en croit Athénée. n Diomnelize d’Erétrie (d) dit-il,.

sa ayant reçu en dépôt du Général Perle une fomme con-,

sa fidérable en or , la garda après la défaite totale ’des’

a? Perles 5 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,

a: avec ordre de détruire Erétrie, un chacun tranfportay
a: (es richcllcs par-tour ou il crut pouvoir les mettre en
a limité. Les defcendans de Diomncfle remirent les leurs;
a: a Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant

(a) Analcfla veterum Poetarum Græcorum, ton]. l, pag. 17; ,

5. XXlll à: XXlV. .
(5) Hetodor. Lib. Vl, 5. CXXI 8: CXXll.

(c) Id. lbid. -(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XlI , cap. 1X, 1733. 536 , F. 8c 537 A.

K . . . . .
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s- été tués, ou faits efclaves par les Perfes, l’argent de

a Diomnelle relia à Hippouicus sa.

[Je crois que c’en: une fable , parce que les Perle:
n’envahirent l’Eubée , 8: ’n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’illen (oit, cet Hipponicus eut pour fils Callias,

qui fe trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (b)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure a: qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , le jetta’à fes pieds,

6c lui montra dans une faire une quantité prodigieure d’or.

Callias le tua , 8: devint de cette maniere odieufe puf-
fefleur de cet or. Il fut par cette raifon furnommé Aux",-
aerns-(riche de la folle ). Hérodote en parle, Livre VII,
s. CLI. Ce Callias fut envoyé en ambaŒade a Artaxerxès,

famemmé Longuemain, fils de Xerxès , afin de ratifier le
traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démollhenes

en parle (01 l ,’Hippouicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quatrieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe, étoit fils de ce Callias , 8c fut pere d’un autre Callias

qui difiîpa (on bien, 8c mourut dans la plus grande pauvreté.

’ (r84) 5. 12.1.. Ce Callia: mérite. si ce paragraphe étoit

entiérement retranché , comme le remarque le lavant 8:
judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus claire 8:
plus nette. Il étoit fans doute glorieux a Callias d’avoir.
été viâorieux à la courre du cheval, 8c d’avoir été le

fecond à. celle du char à. quatre chevaux 5 mais il avoit

l (a) Plurarelr. in Arillidc, pag. 3:1.LD.

(5) Voyez fur les Dariuques l’excellent Ouvrage de M. le Baron
de Sainte-Croix fur les Mylleres du Paganifme , page :35.

(e) Demoùben. tupi flupuprt’ms, p35. :58 , 1’00.
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cela de commun avec beaucoup » d’autres , dont notre

I-Iiliorien a fait mention, 8: il ne devoit pas, par cette
raifon, être élevé au-dellhs de tous les autres. La conduite de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui- ci, mais ne
paroit pas devoir trouver place dans l’l-Iifioire. En un mot

ce paragraphe, dont le flyle n’en: pas le même que celui.
de notre Hiflorien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophiiie qui vouloit faire (a cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’elt
que ce paragraphe ne le trouve point dans le mllt B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8: dans
ceux du Cardinal Pallionei , 8: du Docteur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre crochets.
(I 8 5) s. 1 1. g. Leur premier: origine. Le premier ’AIcméong

de qui ils defcendoient, vivoit du tcms de Théfée, felon

Suidas au mot Altpumn’d’qu.

BELLANGER.

(186) S. 125. A la courfi du char à quatre chevaux.
Alcméon fut , (clou (a) Ifocrates , le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la viâoire a la courre du chat
attellé de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifocratesw’m’ fait 1-51. Imprévus roc-Mira!

gnan 031:0; épata-48ans x. 1-. A. J’entends par Tél! rapina!

Tennis-an gnan , les Pilifiratides 8c leurs partifans , qui
étoient certainement en grand nombre 5 mais s’il falloit
nécellairement changer la leçon, je me garderois bien de
fubliituer ,1 avec M. l’Abbé (b) Auger , "Amau’nv , ou

roui-un , ou wyvynây , bien loin d’admettre l’unevde ces

(a) [rouan de Bigis, rom. Il! pas. 45h
(5) Voyez le troilieme volume de l’édition d’Ifocrates par M.

Augcr, page r52, 8c r: note.
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cOnjeâures dans le texte , 8C j’aimerois mieux corriger rac-liai»

:070; , car ira-m ne le trouve pas dans l’édition d’Alde.

(187) 5. 11.6. D’Andréas. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron, mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (à). Kuhnius , qui rap-

porte en note la généalogie de Clilihenes , a oublié Andréas.

(187*) 5. 11.6. Vainqueur à la courjè du char. On ne
trouve point Clilihenes parmi les vainquéurs aux jeux
Olympiques, 8: le P. .Corfini l’a oublié parmi les Olympia-

mques. . .(188) 5.. 117. Porté le luxe. Ce Sybarite (c) partit
d’Italie avec milleoifeleurs 8c cuifiniers. Dans le repas (d)
que donna Clillhenes à les hôtes après leur arrivée ,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe fe mît .
à table près de lui,.difant qu’il n’y fouffriroit que la

PrinCelle pour. laquelle il étoit venu. M. Blanchard (t),
qui rapporte ce trait hifiorique d’après Suidas, cil fiché

que l’I-Iilloire ne nous, ait pas infiruit du fuccès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote, il auroit vu que 5min-

dyrides n’eut pas la PrincelÎe. .
La feule vue d’un homme qui travailloit à la terie

fatiguoit Smindyrides , 8: le pli d’une rofe l’empêchoit

de repofer. Smindyridem (f) aîùnt fiaflë ex Syéaritarum.

civitatc : qui cum vidiflèt finiientem , 6’ détins raflrum

411cvantem, [djinn fia fieri qucflus , vernir illum opus in

(a) Paufan, Corinthiac. five Lib. Il. cap. VIII , pag. 11.9.
(6) Plutarch. de bis qui fetè à Numine puniuntut ,- rom. II,

pag. tu. r .(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XII, cap XL, pag. 54.1. C. Faite!
attention que cette page cit chiffrée par erreur 5:9.

(d) Suidas, voc. EuCupn-muïs.
(e) Mémoires de l’Académie des Infcriptions , tout. IX , M6111.

pag. [68. *(f) Senec. de Irâ, Lib. Il, cap. .XXV.
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confinâu fila fiacre : idem fept-us quejlu: a]! quad folii:
refit duplicari: incuéuiflët.

On peut voir aufli ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerptis de V irrutiliu: 6’ Vitiis, rom. Il, pag. 550.

(189) S. t 1.7. Tirormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jourtavec Milon de Crotone , à qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On

conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur (es
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à

l’autre du Rade, le tua enfuite, le coupa par morceaux,
8: le mangea lui (cul en un jour.

(190) 5. 11.7. Il dçfcendoir de Phidon. Le texte cil:
ici manifellement altéré. J’ai fuivi la correâion de Gro-

novius , qui me paroit néceflàire; autrement Hérodote,

qui cil li exaéi, auroit confondu les deux Phidon. Cela
en: d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’était pas

fort éloigné de fou fiecle. I I
Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme

defcendant de Téménus, 8: par conféquent le quatorzieme

defcendant d’Hercules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à foixan’te-fept ans. Hercules étant

né l’an 3330 de la période Julien: , 1384 avant Iéfus-
Chrill: , Phidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , 92.3 ans avant notre ere. Il inventa» les me-
fures qu’on appelloit de (on nom Phidonienes , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres ; mais Gellius en ami--
bue l’invention a Palamedes. Menfizras (d) à pondent
Pétition Argivu: invertir, val Palamedes, ut malui: Callias.

i (al Athen. Deipnofoph. Lib. 1X , cap. XVIII, pag. 410. F.
(6) Id. ibid.

i (e) Strab. Lib. VIH. pag. s49. A. ’
A (d) Plin. Lin-VIE, cap. LV1, rom. I, gag. 414, lin. 16’;
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Pythagore (a) eli, fuivant le Muficien Ariltoxene , le
premier qui ait apporté en Grece les poids 8: les mefur’es.

Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a penfé M. D’Anville (b). Un peu plus d’attention

au paflage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxfotd (c) difent la même chofe 3 mais s’il pouvoit

encore en relier quelque doute, Julius Pollux le levcroit.
:1 Le Phidon (d) , dit-il, cit une forte de vale où l’on met

a: de l’huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes a.
Ces parlages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholialie (a) de Pindare explique ces mots du vers 2.7 .

de la treizieme Olympique , invites; l’y énerva, par fi
maritime dyyé’a , le: vafis de Phidon. Quoique [on ex-

plication ne fait pas julle, il ne s’enfuit pas moins que
ces mefures étoient un vafe creux.

(191) 5. 12.7. En Mafia: la Agonorheres de: EIc’an.
Les Piféens, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Elécns qu’ils dételioient. Ils appelletent à leur

fecours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8: préfiderent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs
voifins , célébrerent aulli ces Jeux en la trente-quatrierne

olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

(a) Diogeu. Laett. in Pythag. Lib. VIH, Segm. XIV, pag. 499.

(5) Traité des Mefures itinéraires anciennes 8: modernes. Paris,

1769 , in.8°. pag. 1..

le) Marmora Oxonienf. Epocli. XXXI, pag. 1.3.

(d) Julü Pollucis Onomafiic. Lib. X, Segm. CLXXIX, rom. Il ,
p15. 137°.

(e) Scholiall. Pind. ad Olymp. XIII , verf. 17, col. 1.. lin. 9.

(f) Paufan. Iliacor. poiler. live Lib. V1, çnp. xxu , pu. se).
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L’Abbé Gédoyn a fait ici plufieurs contre-fens qui

prouvent manifellement qu’il traduiroit fur le latin. 1°. Dans

la traduéüon latine il y a: Olympiade cairn oâavâ Elei,
au-lieu de Pifii 5 l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

les Ele’ens. 1°. Il n’y a pas: ils irritererent les Ele’ens ,

mais, par haine pour les Ele’ms. 3°. Il n’y a pas, jaloux

de leurs privilrgcr, cette addition fait contre-fens. 4°. la
grec ne dit pas, qui par fit tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grue , mais, le plus influent de tous les Grecs.
5°. Ayant raflèmlzlé routes leur: farces :le grec porte que
c’étoient Celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-

,feulement cela n’efl: pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-fens. Ainli en fept lignes voilà li: contre-feus.

Strabon rapporte la même choie, Liv. VIH, pag. 54’;

A. B.

Les Agonothetes préfidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agit ici, ne font 8: ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre ere , mais celle d’Iphitus , dont la date cil: de 884.
avant notre ere , comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
lu a l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulli dans

le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids 8:
les mefures en 89; , 8: qu’il avoit challé les Agonothetes

des Eléens en 856.

(191.) 5. 11.7. Les Diofcurcs. Calior 8: Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. Au relie cet
Euphorion paroir fort différent du Phormion (a) dont parle

Paufanias , qui reçut aulli Callot 8: Pollux. Celui-ci étoit
Spartiate , 8: Euphorion Arcadien.

(19;) 5. 11.7. La Muffin: des Scapadcs. Voyez les Blais ’

de Critique , 8re. par M. Bellanger, page 1.76. On peut

(a) Paulina. Laconie. five Lib. HI. pag. 1.47.
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aulli ajouter à ce qu’en dit ce Savant , que cette Iniaifon

étoit très-opulente; fes richches avoient même palle en
Proverbe. Cririas (a), l’un des trente Tyrans," fouhaite dans

les Elégies , les richefres des Scopades. Moïfe Du Seul
dit fur ce paillage de Plutarque , que performe ne parle de

Ices Scopades, 8c il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI ,

vers 36, Callimaque dans Suidas , au mot Elfiolllo’lqî, font

mention des Scopades. Quinâilien (à) & [lien (c) nomment
jauni plufieurs Scopas. Celui dont parle Quinëlilien , étoit
.fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piece
.qu’il lui admire, qu’il efl difficile (d) d’être véritablement

’homme de bien , d’agir toujours conformément à une

maniere de pcnfer folide, 8c d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des mains,
de: pied: à de l’a prit, à fafomze’fimr nul reproche. Celui-là

fut écrafé avec les convives, la voûte de la chambre ou
il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui

feul à ce malheur. Quinâilien, loco laudato, 8: Pliedre,
(Lib. IV, F46. XXIV, 1201: 13, &c. ex edit Burin.
.in-4o.) rapportent ce fait.

(194) 5. r 2.8. Leurs inclinations. Il y a dans l’original:
sel 75; o’pyîç, que l’on a rendu à iracundiam, 8E M. Bellan-

ger , leur penchant à la calen. MM. Wellcling 8: Valckenaer
ont lame pailler cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

l’attention qu’exige un ouvrage aufli difficile 8c aluni-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hiflorien , ne
Peut pas le porter également fur tout; ce paillage leur aura

(a) Plurarch. in Cimonc , pag.l484. F.

(b) Quinâilian. de Inltitut. Orar. Lib. XI, cap. 1P

(c) Ælian. Var. Hifl. Xll, cap. I, pag, 718.
’ (d) Plat. in Proragorâ’, vol. I , pag. 359. A. 8.

l échappé.
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échappé. Un") lignifie le renifler: , le: inclinations. On

le trouve en ce fens dans mille Auteurs , 8c furtout dans
Théognis. a: Sachez. , dit-il , fupporter le ridicule. Vous.
a; ferez patient hors de chez vous, li vous venez à con-
» noître le carmine de chacun a.

Bide (a).4)s’pm "È ytàoÏæ’Onippqn J13 nuprspdç gins,

’ l a ï il à (I Vriymnm ont!" tu ru nua-ra; tics-1..

- C’tfl ainfi qu’il faut lire , 8c non point à à? en deux
mots. La même faute le trouve dans l’édition d’Alde.

(19;) ç. 119. Pour célébrer le mariage. Kara’xAm-iç

a»; quipou , c’elt proprement l’action de.pl.acer le mari fur

le lit nuptial , à côté de (a nouvelle époufe.

(196) 5. 17.9. Pendant qu’oniétoit occupé flaire. En

Grece on ne buvoit point pendant le repas, mais après
qu’on avoit celle de manger. On en voit un exemple dans
la Retraite desIDix-Mille. Lorfqu’on apporta à (l) boite
à Ariflus à la table de Seuthès, il répondit qu’il n’avait

point encore achevé de (liner, &un’on pouvoit s’adreller

à Xénophon, qui ne mangeoit plus, A i
(r97) S. 12.9. Les yeux uttentifi. Mot. à mot z qui

détenait leaucoup le: 41117:5. Hérodote veut dire que toute,
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’eft,’

fi je ne me trompe, ce que lignifie le grec 5 mais je doute
fort que la traduëtion latine puifle fe prendre en ce fens,
ou du moins qu’elle fait bien claire.

(I 98) S. 129.-De jouer I’Emmélie. Les danfes (e par-

tageoient en deux efpeces , les dartres guerrieres 8c les
danfes de paix. Les premietesps’appclloient Pyrrhiqucs ,

«(4) Theoguidisfinom. verf. au 8: au; ex edir. Brunck.
(b),x:noph Auabaf. Lib. V11, up. 111, 5. XI! , pag. 406.

Tome I7. i VE e
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les autres Emmélies. Celles-ci le fabdivifoient. Il y en
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes, modefles.
Platon en fait l’éloge dans les (a) Loix. Les airs fur lei:-

quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (b) tragédies.

Il y avoit (une autre forte d’Emmélic bien différente de

celle-là. Elle étoit indécente, immodefle, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille de Cliflhenes.
Il fit briller (on efprit pendant le repas, 8c voulant enfuit:
donner à [on beau-péri: futur des preuves de fes talens,
se il dit au joueur de flûte de iouer l’Emmélie 5 le joueur

a: de flûte obéit, a: Hippoclides le mit a danfer. Il étoit

a fort content de lui-même; mais Clillhenes , qui voyoit
a: tout, le regardoit d’un œil irrité n.

M. Burette apporte ce panage, pour prouver que l’Em-y
mélie étoit un air grave 3’voici la manicre dont il le

traduit :
n Hippoclidcs (c) commanda au joueur de flûte de lui

o: jouer un air grave , flu- lequel il danfa la danfe appellée
A: Emméléia ,I paroilIant fort content de lui-même n.

Cc [avant Académicien ne s’ell point appert-u qu’il y

«avoit plufieurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué
au lpallage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emmélie g

chez qui c’efl: en elfe: une danfe décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélie

d’Herodote. On (e dive’rtilTolt après le repas, 8c on danfoit.

Cliflhenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves : or,iil eut mauvaife

(a) Plat. de Legibus, Lib. vu, rom. l1, p53. 8:5. B.
(5) Hefychius, au mot E’ppiAua.

(c) Mémoires de l’Acadèxnie de: Inferîptionl, tome l.’ Man.

q 035°: ÜÎ’ A
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opinion d’Hippoclides, quand il lui vit danferl’Emmélie;

il fut offenfé de (on immodeftie , de fou impudence, n’y
aimât!" , felon l’expreflion de cet Hifiorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’était donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodefle , 8: l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

voit donc être un. air grave. On voit dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfchyle s’ell:

fervi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour
défigner cette efpece de danfe; on l’appelloit aufli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, un’e danfe

comique 8c lafcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentes. Clifihenes ayant trouvé impudente l’Emmélie

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit
dans cette occafion une danfe fatyrique.

(199) 5. 12.9. Le regardoit d’un œil irrité. furax-réuni

lignifie circumfpicere, 8: limin- 6’ initia oculi: adfivicer: ,

de même que JmCAs’zm 8c kami. Voyez M. Eruefli, fur

Callimaque, Hymn. in Delum, verfl 62..
WESSELING.

(2.00) 5. 12.9. Votre danfi a détruit votre mariage.
L’exprellion grecque drupzq’ræo n’y tync’pcov cil bien plus

énergique, Les Anglois diroient à-peu-près de même : you

have danc’a’ away your mariage.

(2.01) s. 129. Cette réponfe a paflè’ depuis en proverle.

Lucien s’eit fervi de ce proverbe en plufieurs’ occafions.

Kari; (b) carpé: 7: rouis vivrons agir WVüI’Gfl train-e; 2cac-nryopiiin-na

incuit «in Il»; [au ri, du open-i; lira-oxAtla’LptnA l’égard

n des autres, quand même ils m’accuferoient tous enfemble,

sa il me fulfiroit du proverbe, Hippoclides ne s’en em-
a: barrafle pas n.

(a) Hefychius, voc. 1555453644.
(b) Lucian Apolog. pro Mercerie cousinât. rom. I, p23. 714.

Eez
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(202) 5- 131. Agarijle, fille de Clifilzenes. Cela cil: clair;

I-Iippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
rilic, à caufe d’Agarilie , fille de Clillhenes, fa grand’-

mere. Ainli je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland
prétend (a). qu’elle étoit femme de Clilihenes.

(2.03) 5. 154.. Eux feu]: Après. avoir dit que tous les I
Grecs étoient jufques-là d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des feuls Pariens à celui des autres Grecs,
6c c’eli ce qui m’a engagé a traduire du") Défie: , Je:

Purin: eux fiuls. Il CR hors de doute que minis- fe prend
en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux , X , 5.1L
tome I, page no, 8c la note de feu M. Hemflerhuis.

(104.) 5. 134., Tandis que Miltiade: étoit embarrafi.
Le récit de Cornélius Népos cil bien différent de celui

de notre Hillorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8: peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en fait, j’ai jugé à. propos de lui donner place ici’,

afin qu’on puiffe le comparer commodément avec celui

d’Hérodote. ’
a Après (6) la bataille de Marathon , les Athéniens don-

» nerent au même Miltiades ,foixanto-dix vaiifeaux pour
a: attaquer les ifies qui avoient aidé les Barbares. Il força

sala plupart à rentrer dans le devoir , a: en fubjugua
a: quelques-unes; mais Paros, fiere de fes richeffes , ne

’aa voulut point fe foumettre. Là-deffus il débarqua fes

a troupes , fit autour de la place une ligne de circonval-
u lation, 8c lui coupa les vivres 8; les fecours. Il établit
a: enfaîte des machines de guerre , 8e s’approcha plus près

ou du mur. ’

(4)11: riot. ad verf. 130 Iphigenizin’Aulide, pas. un’

(5) Corne]. Nepos in Miltiade , cap. Vil.
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n Lorfqu’il étoit fur le point.de s’emparer de la ville;

a: un bois éloigné fur le continent, qu’on appercevoit de

n l’ifle, fut tout-a-coup embrâfé pendant la nuit , on ne
a: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçuc
a: des affiégés 8c des alliégeans , les uns 86 les autres s’ima:

a: ginerent que c’étoit un fignal que leur donnoit la flotte

a: du grand Roi. Là-deffus les Pariens ne fongcrent plus
a à fe rendre, 8: Miltiades craignant que la flotte du Roi
sa n’arrivât , mit le feu a fes travaux 8c retourna a
n Atlienes avec le même nombre de vaiiTeaux qu’il avoit
a: a fou départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités contre lui. Il fut donc accufé de trahifon,
a: 8c d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour fe retirer
sa fans avoir rien fait, lorfqu’il pouVOit fe rendre maître

a) de la place. Il étoit alors malade des bleifures qu’il avoit

a: reçues au fiége. Comme il n’était point, par cette raifon,

u en état de fe d’fcndre lui-même , fou frere Tifagoras «

la: parla pour lui. Après la difcufiion 8c l’examen de cette

a: affaire, il fut déchargé de la peine de mort, mais on
a: le condamna à une amende’de cinquante talens, qui étoit

a: la femme à laquelle fe montoient les frais de la flotte.
la: N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8c il

a: y mourut sa. A ICornélius Népos ajoute que la maniere dont Miltiades

fe conduifit a Paros , fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté; jaloux de la conferver , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-deflus du niveau
des autres citoyens. D’ailleurs, l’autorité fouveraine dont

il avoit joui dans la .Cherfonefe , pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confetvé le goût , 8c par confé-

qucntle rendre redoutable à les. concitoyens. V

(2.05) 5. 134. Prêtrejè. 1’344me dans le grec. Suidas
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obferve (a) que dans Hérodote liroëdlupo; efi la même

chofe que lapant, prêtrcflê; pour moi, je penfe que le
Néocore étant chargé de l’ornement 8: de la décoration -

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en foi: , j’ai fuivi Suidas dans ma

traduétion. - .(2.06) 5. 1 36. Proportionne’z àfiz firme. Kami "in nichai".

ont ce que Cornélius Népos a dit: en lis quinquagintu
ralentis ufiimata efl, queutas in claflèm fumprus filins en".

(1.07) S. 137. Les jeunes filles des AIIze’IIiens. On lit

dans toutes les éditions 8e dans tous les manufcrits ,
Ooywlt’puç n ne) raides, les jeunes filles à les jeunes

gaffons, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots n
au) trucidas, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. Weffeling. Si en effet
vous lailfez fubfiiler l’ancienne leçon, elle ne s’accorderal

pas avec la fuite, ou les jeunes fillesfont nommées, fans
qu’il y foit fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs

on fait que c’étoit l’ufage en Grece, que les jeunes pet-

fonnes de l’autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(Les) 5. 138. D’Atlie’nicnes. Il y a dans le greczraÏs

751 AOnmiw ymïmç. Il cil bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient nom?" , ne donnoient jamais a
leurs femmes le nom d’unifier, à caufe que Minerve (6)
s’appelloit dans Homere Mania ; tant étoit grande leur
fuperllition. Ils défignoient leurs femmes par une péri-i
phrafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’n-u’c (c) ,

citoycnes , parce qu’Athenes étoit appellée Avr?!) , ou la

ville par excellence.

(a) Suidas , voc- Zénon. i .
(b) Enfiarh. in Hou-cri Iliad. A. pag. 84. lin. la.

(c) Id. ibid. lin. 2.1..



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 4.39
Les Pélafges enleverent les Canéphores, c’eli adire, les

jeunes Elles qui portoient les corbeilles facrées a la fête
de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 3 mais lorfqu’il prétend que les
Pélafges furent appelle’s Siutiens, c’ell-a-dire, méchans, à

calife de cet enlevement , cela peche contre toute vrai-
femblance. Les tcms dont parle Hérodote , font de beau-
coup poflérieurs a ceux dont il cil queftion dans Homerc.

Cette fête s’appelloit Bpuopu’ym, Brauronies, du nom de

la bourgade ou elle fe célébroit. On y immoloit (à) une
chevre , 8c des Rhapfodes y chantoient l’Iliadc. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , 8: des Décemvirs nommés (c) i

figurerai, en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête fe célébroit après quatre ans révolus.

8c au commencement de la cinquieme année. (Tell à ce:
efpace de tems que fait allulion le valet de Trygæus dans
Arifiophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie , d’un nom commun a toutes les fêtes ,

dit un Voila cette Théorie que nous menions autrefois à
ne Brauron, 8: que nous careliions , lorfque nous étions
u pris de vin. J’ai eu bien de la peine à m’en faifir ;«
n fois-en affuré n. Le valet répond :5101]! i’xet vis arpent-ro-

sanctifiât, quantum culas 17h quinto quoque arma vo-
luptatem adfert l De jeunes filles confacrées à Diane
(c) célébroient cette fête avec un habit de couleur de
fafran. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ni-

(a) Scholîa Grzca Scriptoris Anonymi , in Homeri iliad. Lib. I,
(pair. i 2.8.

(b) Hefychius. voc. Bpacupuvlïuç, pag. 76x.

(c) Iul. Pollucis Onomalticon, Lib. VIH, cap. 1X , Segm. CV",

(ont. Il, pag. 92.7.
(d) Atilloph. .Pac. verf. 875 a: feq.
(a) Suidas, voc. Apxros.
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être au-delfous de cinq. Ainli les femmes, dont parle’
Hérodore, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étaient

pas encore nubiles.
Cette confécration s’appelloit (a) APKTEIIH, 8c ces jeunes

filles (à) avoient nom Â’pnu , des ours, 8c Apennin ligni-

fie (c) être confirmé , lorfqu’il cil: queflion de ces jeunes

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot flancs.

(2.09) 5. 138. Avec leur Roi Titans. Le texte d’Hé-

rodote cit extrêmement clair , 8c ne peut lignifier abfo-
lumen: que ce que j’ai exprimé dans ma traduéiion. Le

Scholialle d’Euripides dit la même chofe z (d). il Asilumu

minime; ratis- n’y 0éme: raine; citrin-rater. a: Les femmes

a: de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas sa. Des
Écrivains pofiérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

ceflë Hypfipyle avoit épargné fou pere Thoas. Les Poè’tes .

ont préféré cette derniere maniere de conter cette hil’toire,

parce qu’elle produit des fcenes touchantes; 8c Mul’Abbé

Métafiafio en a fu profiter dans fon Illipil’e, picte três- i
intérelfantc.

- M. l’Abbé Bellanger (e) ne, trouvoit ce paifage d’Hé-

- redore obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait, comme fi
les Auteurs récens n’avaient pas pris fouvent une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de l’hifloire. En

un mot, ce paffage d’Hérodote eli très-clair, 8c la remar- ’

que de M. Bellanger’ fi obfcur’e, qu’on a de la- peine à

y rien comprendre. v
(a) Hefych. voc. A’pxrtlæ , pag. s38.

(à) Harpocrat. voc. A’pzrtiiom, pag. 1.8 , Suidas cadem voc.

l (c)4Harpocrat. à: Suidas ibid.
(d) Stholiall. Euripid. ad Hecub. verf. 887.
(e) mon de Critique fur les Traduaions d’HËEOdOEC , été. page

- un
Voici
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos a maf-

facrer leurs maris. Les (a) vLcmniencs célébroient tous les

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban-
donné cette coutume, la Déclic fe vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagréable , qui empêchoit
leurs matis de les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifées de leurs maris, les tuerent tous.

(ne) S. 139. A une diflance confidc’rable. C’elt , a ce

qu’il me femble, le feus de ces mors : vomir aï; zingua,
qu’aucun Traduéteur n’a faili. Les Pélafges mettent deux

conditions qu’ils croient impoilibles de remplir. La pre-
miere, que les Athéniens partiront par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique à Lemnos que

par un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour, parce que l’éloignement étoit trèsgrand , 8c

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

aifé de remplir la condition.

(2.11) S. 14.0. Les habitant- d’Hc’plzajlia. Charax (à)

rapporte , au dixieme Livre de fcs Chroniques , qu’Hermon ,
Tyran d’Héphæflia , elïrayé de la puilfance des Perfes ,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient fes amis,
il ratifieroit les promelfes des Pélafges 5 8c que la-dclIus il
leur remit la ville fans combattre. x2915 s’y alertait-ç Xpouzïr

ônriy, 3’71 . . ... "rai Hçmwlrm TUIPMHOÇ Eilpptm T5! Urge-5.

4.6.9.); rai! démunie»; zygoptères r07; Annales , (Plus;
Je", étourdi?! rai ipvo’ynOÉvv-e liard 75! mmwây , and

alpaga) refilâmes fait 101).". On verra que j’ai fuivi les

correétions certaines de M. Valckenacr. ’

(a) Scholiall. Euripid. ad Hecub. vert". 887. Conf. Apollotlot.

Lib. I. cap. 1X, ç. xvrr. pag. sa. ’
(d) Stephan. Byzantin. vos. Équitation

Tome ’Ff
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(au) 5. r40. Tellefilt la manier: 8Ce. Il y a quelques

différences dans le récit de Cornélius Népos , que je vais

joindre à celui de notre Hifiorien.
a: (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

au Cherfonefe , il aborda à Lemnos , 8: en fomma’ les
a: habitans de reconnaître d’eux-mêmes l’autorité des Athéé

miens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils

a: s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon, de

a) chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord, efl:
le: contraire à ceux qui partent d’Athenes pour fe rendre

aven cette ifle. Miltiadcs , qui n’avoir pas le tems de
ns’arrérer, continua fou voyage, 8c arriva en la Cher-

afonefe......
a: (à) Lorfqu’il fut tranquille poliment de la Cherfonefe,’

a il retourna à Lemnosa 8: en fomma les habitans der
u-lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
n avoient en effet promis de le rendre, s’il venoit de chez

a lui à Lemnos ,’ par un vent de Nord; or il demeuroit
n dans la Cherfonefe; les Cariens habitoient alors Lemnos.
a: Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

sa cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

a: d’impreflion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

sa re’fiflance , 8: fouirent de Pille». a

(a) Cornelius Nepos in Miltiade, cap. 1.4
(5) 1d. ibid cap. Il.

FIN DU TOME QUATRIEJII-



                                                                     

ADDITION ET CORRECTIONS
AU TOME Quarxrzxr.

PAGE 3x , ligne I6 , rendirent, liflq reniiirent.
Page 90, ligne 7 , bâtit un château, lifiï bâtit (2.61) un
4 château.

Page 190 , ligne 1.7 , cœtum celebrantes domus, Iijêz
cœtus celebrantes domum.

Page 22.4. , ligne I7, des ces, Iîfq de ces.
Page 2.39 , ligne 14., après ces mots , art-lieu dînât;

qui ne fait aucun fin: , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme imitât, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’q’a’mmoy. Il falloit plutôt y fubflituer

celui d’ûzlfl’flldv ; car Héfychius dit : Automne ’ J 75; ËÉÇH:

zàüâoç, «in xu7e’xov7s; 3,54m! rouis 318,5. a: L’Æfacus CR une

sa branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
a: les louanges des Dieux a. L’Etymologicum magnum dit:

la même choie. On peut confulter les Commentateurs
d’Héfychius fur ce m’ot, page r71.

Page 2.73 , ligne u, Antochthon, lijèï Autochrhon.
Page 2.77, ligna r9, 6:9, lifiî .656.
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